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EUROPÉENNES 


Ascis os ou - mie masi de: (ei diminution de ses réserves de devises, qui doit être 
« ; du tirage sur la ligne de crédit inter- 
orientés à la baisse, en dépit de La dimimtion géné- nationale de 4 milliards de dollars récemment 


avec les Etats-Unis et le Japon, ou ce vendredi ph naie américaine a glissé au-dessous de 6,90 F pour La La baisse des taux d'intérêt européens — la 
D ete : bre, en début d' ‘apré-midi, que première fois depais août 1982, contre 6,98 F la R-F.A. et l'Autriche ont respectivement ramené leur 

Jatte contre: le chômage: sur ie réunissem à Copenhague les veille, tandis qu’à Francfort, elle revenait de taux d’escompte de 6 % à 5 % et de 5,75 % à 4,75 %, 
us —— prog arr 2 |... dix chefs d'État et de go 2,47 DM à mm peu moins de 2,44 DM Ce phénomène Ia Suisse et les Pays-Bas se contentant d'un demi- 
ar gi NE | nent de CRE Cons soumet à vives tensions le Système monétaire point à 4,5 % contre 5 % et à $ % contre 5,5 % — va 














permettre une nouvelle diminution du loyer de 


— les chefs de nt des met devait se prolonger | on, y compris par la Banque de France, qui nn 
1 E des . qui doit, l'argent en France : Ia Banque centrale a réduit de 
Dix me prudent sé de déci- samedi. La France, à cette d'autre part, défendre La parité du franc vis-à-vis da  1/4%, à 123/4 le coût de refinancement des ban- 
sion. Mais, face à des forces |: “occasion, entend notamment | mark. Ses interventions ont entraîné une nouvelle ques sur le marché monétaire, 
6 qui re Le réfuter les accusations de pro- 
Coramenai : L tâche tectionnisme. La journée du 2 décembre a été ver, peut-être jusqu'à 2,5 millions La reprise prévue s'éloigne cha- 
importante d'éliminer les iacom- | 3 uée en Europe par une vague sansemploi de fin de l'hiver. que jour un Re plus: en Oétobre 


de ction de taux d'intérêt, les Comme, de son côté, La uction 
banques centrales d'Allemagne, de industrielle continue de fléchir. di- 
Suisse, des Pays-Bas et d'Autriche  minuant de 1,9 % en octobre 1982. à 
annonçant simultanément une dimi- 5.6 # en-dessous de son niveau d'il y 

















La position française 2 66 expo- 
séc jeudi par M. Vauziles, porte- 
parole de FÉlysée. Li a qualifié 

























de mensonge que de faire passer la 
France pour un pays qui aurait une 
attitude plus protectionniste que 


duit son taux d'escompte depuis le Cette baisse est une véritable bé- 
début de l'année, et, cette fois-ci, nédiction pour les partenaires des 
comme la précédente, le 21 octobre, États-Unis Île ils l'ont si longtemps at- 
la diminuron est d’un point entier. tendue, notamment en juin. qu'ils dE 
L'ampleur de l'abaissement a sur- nissaient par ne pl 

pris, Car les milieux financiers inter- soudainet 2 sonrampleur à pre 


i ‘daborder de manière + d'intempestives et de mal venues » | nution de leur taux d'escompte. a un an, la pression est vive pour 
chlcuste le problème de là de récentes déclarations du ministre Dans tous ces pays, la préoccupation dre toute décision de nature à 
servation du «marché inté- ouest-allémand de J’économie, | des gouvernements et des autorités freiner cette dégradation, qualifiée 
rieur ». Ll poserait d'exami- M. Lambsdorf, et a notamment | monétaires est identique : il s'agit, par les syndicats de « plus que dra- 
ner à fond les obstacles que les affirmé: «A Lambsdorf a jugé par un abaissement du coût du cr matique ». 

Etai à le Hbre circule | 07 de critiquer sévèrement la | dit, de stimuler des économies lan- Le second facteur est la baisse ac- 
Etats dressent RC France alors que la France n'a de guissantes et de conjarer la menace célérée du dollar qui permet aux Eu- 
tion à Pintérieur de la Commu- reproches à'recevoir de qui que” ce | d'U2€ récession. ropéens d'abaisser leur taux d'inté- 
mauté, L'exercice aurait an dou- soit concernant in prétendu protec- | _ C'est ea Allemagne que ce sentir rét sans risque. ce qui n'était pas le 
ble objectif: montrer ia :| rionntime. () » « C* ment est le plus fort : pour la cas lorsque la devise américaine 
France est loin d’être la seule à - me. (—) » « C'est une espèce | ikiirne fois, la Banque fédérale ré. montait. 

matière de protection interne ; 


- | d'autres», ati] ajouté, avant de- 
préciser que M. Mitterrand veut, à 
Copenhague, 


“tout mettre sur la eu 
rpris 


nées. Il reste à. tort ou à. : nationaux attendaient un demi-point 7 % en trois semaines — ont su! 
raison, cd rance re Jrbtes. à pulement, EX deux Done les ape financiers remet 
tout autre après. 'auzelles, prési- ea! en le com; ur justi- a ac ient en- 
me est sespectée d’être . DEN Eee em EE dé de ane Lu core des” dollars à « carnets ou 
e rétablir des barrières. À maues =. condainnabtes »:aux- |.taires LS premier en le verts». À vrai dire, ce 
internes 4w de-reconquétir- sex. ceétains. pays de- nouvelle CE du chômage accentué par le caractère mouton 
« marché intérieur » ARE: Mer nn viént‘de franchir niër dés opérations sûr fes marchés 


1982, les commandes à l'industrie 
outre-Aulantique ont baissé de 3,9 % 
sur septembre. au plus bas depuis 
plus de deux ans. Pour les milieux fi- 
nanciers internationaux. l'image 
d'une Amérique forte. moteur de La 
bausse du dollar depuis près de deux 
ans. s'en trouve ébranlée, et les don- 
nées de base sur cette monnaie et ce 
pays. les fameux fundamenials, sont 
peut-être en train de changer. Signes 
caractéristiques, la réduction du 
taux d'escompte allemand a fait re- 
monter le dollar pendant une mi- 
nuie, pas plus, avant qu'il ne re- 
prenne sa baisse. 

Pour la France, les conséquences 
des mouvements actuels sont dou- 
bles. La diminution du loyer de l'ar- 

n Allemagne va permettre à la 
Eau de France de faire baisser à 
nouveau son taux d'intérêt: à la 
veille du week-end, elle a pris l'ini- 
tiative de réduire de 1/4 & son taux 
d'intervention, le ramenant de 13% 
à 12 3/4 ©, ce qui a lait glisser le 


. toux et lc j jou jour-le-jour au-dessous de 


‘3% pour la première fuis depuis de 





sou souci de démontrer le carac- Eù à de gansempla à des changes (tout le monde fait la nombreux mois. Ce «signal» per- 
tère injuste de l'accusation, il est partie française veut aussi sou- | 502. D faut rss q 54 et même chose en même temps), tra- met d'escompier dans un délai pro- 
donc très important que. Paris -| lever à Copenhague le. problème des | 1° P denovem- duit la prise de conscience de là che une nouvelle diminution du taux 

"sa en matière :| investissements. -dont ls relance, depuis création du nouvel crise profonde dans laquelle sont de base des banques, ramené de 
rue banges à lintérier de la ‘  estisne-t-00, ‘des cmpronts Re en. 1949. Selon le. ministre du  plongés les Etats-Unis, en dépit des 1 13,25 & à 12,75 % à Ja fin octobre. 

| 6 - Passe par prun travail le niveau de chômage a ctions confiantes du président 
CEE. +. +" féomimunautaires. M. Mitterrand le mur du son », et les mi- an, tristement démenties de- FRANÇOIS RENARD. 
ER at Re re pren es Sn, beux officiels prévoient qu'il va s'ag- puis le début de l'année. { Lire la suite page 36.) 
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qui, a dit M. Vauzelles, > sont 1rop 
! ne nos partenaires du 





LA MORT DU SOCIOLOGUE ERVING GOFFMAN 


barqueront en force à Bruxelles . 
avec intention d'obtenir cé qui ‘Un certañi nümbre de problèmes æ = mæ = = 
oué fe Genre Dre line cmne ue =) Le découvreur de l'infiniment petit 
se ons re Jon leé dix ne AE é É rem Le sociologue canadien par PIERRE BOURDIEU voire choquer, un establishment 
remise PT" i mwerit, notammem au cours du diner Enving Goffman est mort le à . È e . habitué à regarder le monde social 
ces M. Robl ras- | de ce vendredi au château de Chris- 19 novembre à Philadelphie. H dont l'intégration fait La vie sociale. de plus loin et de plus haut. Celui 
î surera SA indique sans tiansborg. L'ouverture des travaux était âgé de soixante ans. Goffman aura été celui qui a fait que les gardiens du dogmatisme 
D nent SLétral ‘du conseil devait être précédée d'un Pierre Bourdieu, qui avait découvrir à la sociologie l'infiniment  positiviste rangeaient dans la /unaric 
cide à poursuivre, aux | déjeûner éffert par la reine Margre- introdait son œuvre en France petit : cela même que les théoriciens  fringe de la sociologie, c'est-à-dire 
sos de ses euro- | thell, “dns sa résidence d'Amalien- eu le publiant aux Editions de Sans objets et les observateurs sans parmi les excentriques qui préten- 
dans la voie inaugurée à |:bors Miauit, en explique ci-dessous Concepts ne savaient pas apercevoir  daient substituer aux rigueurs de la 
Pate. Les Français, et, d’au- : toute l’anportance. et qui restait ignoré, parce que trop science les facilités de la méditation 
aimeraient sans doute lui |: Tiois chefs de gouvernement par- évident, comme tout ce qui va de philosophique ou de la description 
entendre dire aussi que la R.F.A. | ‘isipent pour La première fois à un | L'œuvre d'Erving Goffmanrepré soi. un seul exemple, la description littéraire, est devenu une des réfé- 
ne considère pas les Japonais .soramet européen : le chancelier | sente le produit le plus accompli qu'il propose du cycle de la cigarette  rences fondamentales pour les socio- 
comme des anges intouchabies : | Xobl —“qui prendra samedi son petit | d'une des manières les plus origi- tel qu'il se pratique dans certains logues. mais aussi pour les psycholo- 
un à la Commis. | déeuner avec M Mitierrand, — | njes ct les plus rares de pratiquerle quartiers des asiles : « Un  pro- gues, les psychosociologues et les 
sion, qui va bientôt de M. Fanfanï, et le nouveau premier | sociologie : celle qui consiste à tégé » vient se planter devamt son  sociolinguistes (je pense en particu- 
£ k “ministre des Pays-Bas, M. Lubbers. | regarder de près, et longuement, l  barron lorsque celui-ci allume une lier à son dernier livre, paru en 1981 







L'irlande sera représentée par son 
.acien premier ministre, .M. Hau- 
‘ghey, le vainqueur des dernières 


réalité sociale, à mettre la blouse Ceurerre (. -) et il attend jusqu'à ce 
blanche du médecin pour pénétrer que [x cigarette soit assez avancée 
dans l'asile psychiatrique et se pe pour qu'il puisse en hériter. Lui- 






rassurée sur les suites qu’entend élections, M. FitzGerald n'ayant pes | cer ainsi au lieu même de cene inf Vysme parfois, joue les patrons 
donner Bonn à l'opération encore étéinvesti . nité d'interactions infinitisimeles es un autre malade, lui passant 
Thomson-Grundig” le mégot qu'il vient de recevoir 

Outre ces thèmes de crise, les après l'avoir fumé aussi loin que 





possible. Le troisième bénéficiaire 
doit alors uiiliser une épingle ou un 
expédient quelconque pour tenir le 
mégot sans se brèler. Jeté à terre, ce 
mégot peut encore servir (….) trop 
petit pour être fumé, il est encore 
assez grand pour fournir du 
tabac. » 

Ces curiosités d'entomologiste 
étaient bien faites pour déconcerter, 


Le ER CNE np TT 










Griffe somptueuse 
pour main voluptueuse: 
bague «panthère » or et émail. 






M. PIERRE MAUROY 
invité du « Grand Jury 
RTL - « le Monde » 





‘Une nouvelle griffe plus acérée: 
or et diamants. (Bague, clips 
d'oreilles et pendentif). 
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à Philadelphie, Forms of talk}. 


{Lire la suite page 30.) 
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POINT 
Cœur 
expérimental 


Un cœur artificiel bat dans la 
poitrine d'un citoyen américain 
fe Monde du 3 décembre). Le 
fait n'est pas nouveau. Une 
équipe chirurgicale de l'univer- 
sité du Texas avait déjà réalisé 
des tentatives identiques. Sans 
succès. Aujourd'hui, en dépi: de 
leur réussite apparente, les 
chirurgiens de Salt-Lake-Ciry ne 
sont guère optimistes sur les 
chances de survie de leur ma- 
lade. 


Tour indique qu'on est, dans 
ce domaine, au stade de l’expé- 
rimentation humaine. Une expé- 
rimentation officielle : les auto- 
rités arnéricaines ont donné, 
après quelques hésitations, leur 
accord. Une expérimentation 
acceptée : le patient avait êté 
düment informé des risques en- 
courus et du maigre bénéfice 
escompté, En effer, même si 
l'intervention conduisait à une 
survie prolongée, l'existence de 
M. Clark serait celle d’un 
homme enchaïné à une ma- 
chine. 

Des spécialistes s'interrogent 
aujourd'hui sur la nécessité qu'il 
y a passer par une étape qui ne 
correspond aucunement au but 
recherché : procurer une exis- 
tence normale au malade. 


L'un des risques majeurs, en 
ce domaine, est celui de la mut- 
tiplication de telles interven- 
tions. La menace est réelle. Le 
phénomène s'était produit pour 
les transplantations cardiaques, 
amenant des équipes plus ou 
moins compétentes à effectuer 
des tentatives discursbles. Des 
tentatives” d'autant plus specta- 
culaires qu'elles trouvent tou- 
jours un très large écho dans les 
médies. 


(Lire page 38 l'article 
de JEAN-YVES NAU.) 















































AU JOUR LE JOUR 
Lapsus 


Lors d'un dîner offert le 
chef de l'État brésilien, 
M. Reagan a porté un foast à 
son hôte et... «au peuple boli- 
vien ». Se rendant compte de 
sa hévue, le président des 
États-Unis à rectifié en indi- 
quant que la Bolivie serait 
l'étape suivante de son périple. 
Nouveau lapsus : il s'agissait 
de la Colombie, et nul séjour 
en Bolivie n'est prévu. 


Er cas de conflit armé, il est 
à souhaiter que les hommes 
qui commanderont l'envoi des 
missiles aient, à l'Est comme à 
l'Ouest. pris des leçons de géo- 

graphie. pour nous éviter tout 
lapsus nucléaire. 


BRUNO FRAPPAT. 





« HISTOIRES DU TEMPS », DE JACQUES ATTALI 
L’horloge du pouvoir 


Quand on a son bureeu à côté de 
calui du président de la République. il 
semble qu'on ait revêtu une tunique 
qui vous protège des bruits et des 
tentations de l'extérieur. Jacques 
Attali avait toujours prétendu que 
son activité de recherche ne serait 
pas brutalement interrompus par Les 
devoirs de sa charge — qui ne sont 
pas minces. On souriait doucement. 
Or voici que sa charrue d'écrivain 
vient de tracer un nouveau sillon de 
Plus de trois cents pages. 


Histoires du temps. Sans doute, la 
chronobiologis de Jacques Attal, 
son « temps propre », n'est pas Celui 
de tout le monde : quand d'autres 
dorment, il est encore ce « veilleur » 
qu'à cite en exergue, à travers Jéré- 
mie, «attentif pour construire et 
planter ». Heureuse disponibilité ! 

L'étrange est que ce n'est pas une 
sorte d'évasion que cherche notre 
auteur dens son nouveau livre, mais, 
à trêvers un considérable travail 
d'érudition, à donner une significa- 
tion aux différentes manières dont le 


CRE EE € 


temps a été compté pour essayer de 
voir sur quoi cela peut déboucher. 

Comme Fernand Braudel, notre 
auteur aime étudier les « structures 
du quotidien ». || ne fui répugne pas 
du tout, au contraire, de suivre les 
avatars des objets qui ont servi aux 
hommes à se repérer dans le 
temps... et dans l'espace, puisque 
aussi bien les mécanismes d'horloge- 
fie ont servi Sur mer, sur terre et 
dans les airs. 

Depuis que les hommes eurent 
l'idée de ficher une tige dans un mur 
pour apprécier Îiss heures du jour 
d'après l'ombre portée par le soleil, 
l'eau des clepsydres, le poids des 
horloges. le ressort et le quartz des 
montres ont été les grandes étapes 
de ce comptage dé la durée, Chevau- 
chée des techniques que Jacques 
Attali entreprend avec une minutie 
rare, mais où il essaie de lire l'essen- 
tiel : les rapports des inventions avec 
le climat dans lequel ailes sont nées 
et l'usage qu'en à jait le pouvoir, 


PIERRE DROUIN. 
{Lire la suite page 2.) 
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idées 





Le temps 
et l'espace 


Parmi Jes grands 
changements de cette 
époque figure celui du 
rapport de l’homme au 
temps et à l’espace. Dans 
ses Histoires du temps, 
dont rend compte Pierre 
Drouin, Jacques Attali 
montre que ce rapport 
n'a cessé de se modifier 
et appelle à une 
reconquête par 
l'individu d'un temps 
propre. C'est un peu le 
même thème que 
développe Roger Sue 
lorsqu'il préconise 
l'institution d’un 

« capital temps » que 
chacun pourrait 
aménager en fonction 
tant de ses projets et 
rythmes personnels que 
des besoins sociaux. 
Quant à Maurice 

Le Lannou, devant la 
manière dont l'espace 
dévore les « lieux » et les 
« pays », il se demande si 
l'on peut encore 

« habiter ». 


Peut-on encore habiter ? 


E qui frappe dans les débats 
sur l'état présent des com- 
munautés territoriales et des 


sociétés locales de diverses consis-, 


tances qui constituent la nation, sur 
teurs rapporis heureux où malheu- 
reux avec l'État-arbitre, sur leurs 
vicissitudes sovio-économiques et 
leurs destins présumés, c'est bien 
l'étonnant contraste entre le carac- 
tère péremptoire du discours par 
quoi on entend clore la dispute et 
son inquiétante ambiguïté, Aména- 
gement du territoire, géographie 
volontaire, résistance au change- 
ment, identités régionales, aliéna- 
tions : qu'est-ce ä dire, et de quoi 
est-ce fait? Je ne vois pas que les 
géographes aient parfaitement 
éclairé, sur ces points, nos lanternes, 
ni que les sociologues aient concrèLe- 
ment justifié leurs modèles, ni non 
plus que les historiens soient tou- 
jours parvenus à évaluer les poids 
respecuifs de l'événement et de la 
longue durée. 

Je ne nomme pas les économistes : 
ils n'ont point, par vocation, un sens 
irès affiné des lieux. Aux rapports 
appréciables, mais encore incer- 
tains, de ces spécialistes identifia- 
bles, on peut bien préférer ceux de 
quelques chercheurs nouveau style, 
dégagés des vieilles étiquettes, socio- 
logues ou ethnologues de profession 
déclarée. mais plus libertaires dans 
leur quête, assez frottés pourtant 
d'histoire, de géographie. voire de 
technique et de politique, pour être 
en mesure d'ouvrir des perspectives 
qui ne soient ni des « horizons », ni 
des « scénarios =. M. Michel Marié 
vien en tout cas de donner un inté- 
ressant aperçu de ce qu'un esprit 
bâti de la sorte, conforté par un 
grand zèle et une expérience hors 
école étendue, peut projeter de 
clarté sur ces matières (1). 

Apparaïit en premier lieu. et en 
pleine lumière, l'irréalité de ces cau- 
ples antinomiques si invoqués et si 
inconsidérément rapportés au fond 
même des choses. que sont progrès 
et résistance au changement. inno- 
vation el routine, local et national, 
identité et « altérité ». Les faits sont 
fort éloignés de se résoudre. en dépit 
de quelques exemples extrêmes, 
dans cette opposition manichéenne 
entre le rétrograde et le moderne, 
En vérité. si. dans le déroulement 
d'une civilisation, toutes les sociétés 
élémentaires ne marchent point du 
même pas, et s’il arrive à quelques- 
unes, en fin de compte, d'être domi- 
nées, aliénées, voire piétinées. c'est 
d'ordinaire une continuelle dialecti- 
que qui s'entretient entre deux 1ypes 
d'impulsions, les unes d'origine exté- 
rieure, les autres nées d'une histoire 
centrée sur le lieu. bien plutôt qu'un 
combat entre des localistes nostalgi- 


sur le temps est devenue 

peu à peu politique. Le 
temps n'est plus seulement une 
culation abstraite ou une simple unité 
de mesure : il fait l'objet d'aspira- 
tions et de revendications spécifi- 
ques : du temps pour soi, du temps 
pour vivre, du temps libre. L'hor- 
loge industrielle qui nous a imposé 
ses rythmes et ses cadences devra 
désormais composer avec les hor- 
loges vivantes que nous sommes 
tous. 
Quotidiennement, nous faisons 
l'expérisnce de la fuite du temps, du 
temps qui presse et qui manque à la 
fois. Plus nous gagnons du temps, 
plus il nous en ménque. Epuisante 
course contre ls montre dans une 
société plus « chronophage » que 
libératrice. 

Certes, nous héritons d'un passé. 
Celui d'un système qui a donné la 
priorité exclusive à la production- 
consommation, en oubliant que la 
libération du temps pouvait aussi 
avoir une valeur. D'un côté, l'accu- 
mulation de biens de consommation, 
de l'autre, un temps pour en profiter 
qui n’a guère augmenté, Cette dis- 
proportion croissante explique pour 
partie notre course après le temps et 
notre insatisfaction à ne pouvoir jouir 
pleinement de ce que nous produi- 
sons. 

Parallèlement, les rythmes dans le 
travail se sont accélérés. Le temps 
de travail est de mieux en mieux 
« exploité » par les techniques 
modemes au prix d’une pénibilité 
nerveuse et d'un Stress grandis- 
sant (1). 

Plus grave, on retrouve les soucis 
de productivité et de performance 
jusqu'au cœur de nos loisirs. I faut 
toujours aller plus vite, plus loin. en 
moins de temps. 


BD philosophique, la réflexion 





Le temps perdu 


Il faut ajouter à ces rythmes qui 
s'imposent à nous, le temps gaspillé, 
le temps perdu. Le temps hors travail 
est de plus en plus grignoté, parasité 
par de mukiples contraintes. L'alion- 
gement du temps de transport est un 
exemple significatif. Dans l'agglomé- 
ration parisienne, la durée moyenne 


par MAURICE LE LANNOU 


ques et des aménageurs décidés. 
L'universel, dans ces affaires, ne 
s'oppose pas à proprement parler au 
local. Mettons qu'ils luttent entre 
eux comme Jacob luttait avec 
l'Ange : il n'est nullement exception- 
nel que le notable, cet introducieur 
et intermédiaire privilégié, dont on a 
trop tôt annonce la fin, appelle de 
ses vœux La bénédiction de l'État. 





Des jeux enchevêtrés 


Michel Marié nous fait pénétrer 
fort avant dans ces jeux enchevêtrés 
où l'opinion courante ne voit que des 
conflits simplistes. Le territoire qu'il 
prend en exemple est. en gros, le 
département du Var. Sur ce relief 
de mosaïque brisée et sous ce climat 
assoiffé, favorables à la vie cellu- 
laire mais aussi à la relation de pro- 
che en proche, une société locale 
vigoureusement constituée en bour- 
gades actives et bien pourvue en 
notables capables de flairer d'eux- 
mêmes les voies affertes au pays (un 
pays qui a su remplacer par la vigne 
l'olivier déchu) ne s'est longtemps 
sentie troublée d'aucune équivoque 
en face des problèmes d'ajustement 
régional posés par les successives 
«révolutions + économiques. Pour- 
rant, dés la fin du siècle dernier. fe 
combat avec l'Ange est bel et bien 
commencé. ë 


Cinquante ans avant que l'on ne 
claironnät la nécessité d'un aména- 
gement du territoire. études et pro- 
jets souterrains, incilés par les appé- 
tits de la périphérie (Marseille, la 
Côte d'Azur, la vallée du Rhône ne 
sont pas loin) et menés par les 
grands corps d'ingénieurs de l'État. 
minent sournoisement ce « noyau 
invulnérable et plein qu'est la 
société viticole =. une «société de 
localités accoutumée aux prati- 
ques du -faire avec. et aux ges 
tions « de type patrimonial ». Sous 
les premiers chocs de la nouveauté 
technique. l'édifice tarde à se lézar- 
der. mais sa résistance n'est nulle- 
ment passive. Les notables ne sont 
pas tout d'une pièce: * Tanrôt ils 
sont pour la résistance, tantôt au 
contraire pour une surenchère où ils 
pratiquent le jacobinisme le plus 
centralisateur. - Ei ne voit-on pas. 
inversement, l'ingénieur du grand 
corps national se faire le défenseur 
du lieu ? Marié parle avec humour 
de ces ingénieurs à la » double cas- 
querte - qui font de }a conservation 
du pays. par-delà leur mission qui 
est de le bouicverser. leur violon 
d'ingres. 


Choisir au lieu de subir 


des déplacements quotidiens 
dépasse les deux heures. 

Chacun pourrait facilement trou- 
ver de multiples exemples de temps 
ainsi gespillé. Mais, comme à ne 
s'agit pas d’un temps considéré 
comme productif, la collectivité s'est 
peu intéressée jusqu'à présent à ces 
sources de gaspillage de notre 
temps. La hausse du prix de l'énergie 
a sonné le réveil. Nous prenons 
conscience que le gaspillage du 
temps est aussi un immense gâchis 
économique et humain. Dans une 
société qui court après le temps, rien 
n'est plus révoltant que le temps inu- 
tilement perdu. 

Or, s'ü est difficile à court terme 
de modifier {es rythmes de travail, on 
peut lutter efficacement contre cer- 
taines formes de gaspillage du temps 
à condition de s’en donner les 
moyens. C'est le sens des expé- 
riences pilotes d'aménagement du 
temps. Avant de penser au temps 
libre, à faut penser à la libération 
effective du temps et s'assurer de la 
levée des contraintes. 

Certaines municipalités ont ouvert 
la voie. Désynchroniser les heures 
d'entrée et de sortis des principales 
entreprises allège considérablement 
la circulation et permet un gain de 
temps pour tous. Sait-on que, dans 
certaines tours de la Défense, 
l'attente aux ascenseurs peut dépas- 
ser la demi-heure ? L'ouverture des 
commerces ou des services publics 
en soirée at durant le week-end per- 
met aussi d'éviter les d'attente. 
l ne s'agit pas ici d'énumérer des 
« recettes », mais d'indiquer que des 
expériences existent, et que dans la 
presque totalité des cas elles ont 
réussies. Leur généralisation après 
adaptation au contexte local nous 
paraît plus que souhaitable. 

Quand on parle des horaires de 
fermeture des entreprises, on songe 
aussitôt à l'étalement des vacances. 
Le ministre du temps libre le répète à 
l'envi avec juste raison, la fermeture 
des entreprises est la principale 
contrainte qui s'oppose à l'étalement 
des vacances lequel correspond 
pourtant de plus en plus au vœu des 
salariés. Mais il ne suffit pas de le 
répéter, encore faut-il trouver les 
moyens — incitations fiscales, 











Avant les conflits de la route 
nationale et de la vicinalité. de la 
voie ferrée P.L.M. et du petit train 
départemental, c'est l'eau qui fut 
l'enjeu le plus cuisanc Elle finit 
aussi par faire la plus large brèche 
par le moyen de ce canal de Pro- 
vence, dont on peut dire qu'il n'est 
guère à la mesure des données et des 
aspirations locales : sartie par lui des 
pratiques traditionnelles d'un + bri- 
colage social +. qui répondait au 
caracière menu des communautés 
élémentaires. voilà-t-il pas que l'eau 
surabondanie captée par l'ouvrage 
prométhéen (2) vient, paradoxale- 
ment, détruire - l'équilibre culturel 
qu'avait forgé l'eau rare…., détrui- 
sant par là même ce qui rendaï ces 
sociétés locales incontournables -. 


Les voici pourtant aujourd'hui, 
ces sociétés, bien contournées et, 
plus que contournées, à peu près 
anéanuies. Le déclin de la viticulture 
et surtout l'irruption d'un tourisme 
et d'une résidence secondaire qui s'y 
entendent pour miter ou pour geler 
l'espace achèvent d'en faire - un 
territoire sans nom -. Sans nom. 
parce que désormais sans imaginaire 
et sans mémoire. Au fond, ce Var 
central est un pays qui paye ses fruc- 
tueuses compromissions avec la 
modernité et expie les complai- 
sances politiques de ses notables. 11 
lui a manqué celte continuité d'atti- 
tude et de souvenirs qui peut seule 
assurer longue vie à une identité. 


De telles études. si librement 
dégagées des fallacieux arguments 
du folklore, pourraient être d'effi- 
caces conseilléres aux responsables 
de la régionalisation. Elles pour- 
raient être aussi d'utiles contribu- 
tions à la résolution d'un irritant pro- 
blème de notre temps : les lieux 
ont-ils encore leurs chances devant 
l'espace. le « pays « devant la région 
au sens où l'entend Paris, l'indigène 
devant les nouveaux barbares, le 
- faire avec». comme dit Michel 
Marié, en face de la norme techni- 
que supérieure venue du dehors ? 
Est-il possible d'habiter ? 


(3) Michel Marié (avec la coflabo- 
ration de Cbristian Tamisier). L'a serri- 
toire sans nom, Paris. Librairie des 
Méridiens (Klincksieck}]. coll. « Socio- 
logies au quotidien », dirigée par Michel 
Maffesoli. La couverture porte en sous- 
titre : - Pour une approche des sociétés 
locales ». 


{2) Sur cer ouvrage, er sous la signa- 
ture de M. Roger de Morant. la compa- 
gnie réalisatrice (Société du canal de 
Provence el d'aménagement de la région 
provençale) a publié un très beau 
volume (Le Tholonet, 1980). qui en res 
ritue toute l'histoire :. {e Canal de Pro 
vence, un exemple français d'aménage- 
mon: régivnal - Î 
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conseïls en organisation, rôle pilote 
du secteur public — d'éviter ces fer- 
metures. Ici, l'intérêt économique 
rejoint l'intérêt social, er toute la co 
lectivité y trouvera son compte, à 
commencer bien sûr par le secteur 
touristique. 





Réduire les distances 


La politique des transports est 
également un élément important du 
dispositif de lutte contre le temps 
perdu. Elle ne doit pas s'arrëter aux 
opérations de prestige (T.G.V.. 
Airbus}, ni privilégier à l'excès des 





ment le ministre des transports (2), 
elle doit aussi faciliter les multiples 
communications secondaires, réani- 


se payer au prix d'une perte de 
temps de la majorité. 

Là aussi certaines municipalités, 
conscientes de l'enjeu. ont su repen- 
ser globalement leur effort et se 
doter des instruments nécessaires : 
schéma de transport, plan de circula- 
tion. Mais une bonne politique des 
transports ne doit pas être considé- 
rée comme un palliatif d'un urbs 
nisme anarchique. C'est en amont, 
sur le contexte urbain, qu'il faut 
d’abord agir. Les diverses fonctions 
de la ville — habitat, travail, com- 
merces, loisirs — sont trop souvent 
éclatées en autant de zones dis- 
tinctes éloignées les unes des autres. 
Ainsi se crée la distance dévoreuse 
de temps. Les transports ne sont 
qu'un remède. Pour atténuer le mal, 
il faut repenser la ville à l'image de 
l'homme, en terme d'unité. 

Lutter contre le temps gaespillé est 
un préalable à la libération effective 
du temps hors travail. il faut être plus 
ambitieux et permettre, au-delà de sa 
libération, une réelle maîtrise du 
temps. Dans cette perspective, les 
possibilités données à chacun d’amé- 
nager ses rythmes de vie sont aussi 
fondamentales que la réduction glo- 
bale du temps de travail ou la lutte 
contre les heures perdues. La rigidité 
des horaires de travail constitue le 
principale entrave à un aménagement 
personnalisé des rythmes de vie. Les 
expériences d'aménagement du 


(*)_ Enseignant à l'université de 


“Paris-XIIL. Chercheur associé au 


NRS. Auteur du livre Vers une société 
du temps libre, (PUF, 1982). 
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temps de travail en France en sont 
encore aux balbutiements. Notre 
retard est considérable. 

Pourtant, il faut souligner que les 
entrepri qui se sont lancées dans 
ces expériences ne sont jamais reve- 
nues en arrière et n’ont pas eu à 
regretter une telle initiative. Un tra- 
vail à temps choisi est toujours mieux 
accepté qu'un travañ routinier. Dans 
un premier stade, l'entreprise sup 
porte la coût de ce changement. La 
désorganisation/ réorganisation com- 
porte un coût initial. Mais ce coût est 
largement compensé par les gains de 
productivité à venir. Les entreprises 
ont sans doute intérêt à investir dans 
le temps. Résistance syndicale aussi 
face à une évolution qui bouscule la 
législation ou certains avantages 

en substituer d'autres. En réa- 
lité, la solution est. à wouver au 
niveau de chaque entreprise de 
manière contractuelle. Le pouvoir 
centralisateur y perd un peu, la co 
lectivité peut y gagner beaucoup. Le 
processus de réduction du temps de 
travail, en imposant de fait des réor- 
ganisations, devrait faciliter des amé- 
nagements plus souples. Réduction 
et aménagement du temps de travail 
sont les deux volets inséparables de 
la nouvelle politique du temps. 

Le temps ne s'arrête pes à la sor- 
te de l’entreprise. Une véritable pof- 
tique de reconquête du temps doit 
concerner la vie dans son ensemble. 
L'espace d'une vie est au fond la 
véritable unité de temps. C'est à 
l'échelle de la vie entière qu'il faut 
offrir des possibilités de choix 
d'affectation du temps. A l'heure 


actuelle, des ruptures brutales 
s'imposent et cloisonnent les univers 
comme les générations : le temps de 
le formation, le temps du travail, le 
temps de la retraite. La crise écono- 
mique avec la raréfaction du travail 
tend à rigidifier ces cloisonnements 
artificiels : on entre de plus en plus 
tard sur ls marché du travail, on en 
sort de plus en plus 21 ll faut au 
contraire, jouer avec la crise pour 
faciliter les transitions et trouver de 
nouvelles répartitions correspontiant 
mieux aux désirs de chacun. Le prin- 
cipe de l'alternance, qui est le rythme 
même de ie vie, devrait sa substituer 
à celui de la division. 


radicalement notre rapport avec le 
temps. Au fatelisme succéderait la 
responsabilité. Etre responsable pro- 
voque des réactions, suscite des ini 
tiatives, impose des prévisions, favo- 
rise l’autogestion. 

« Le temps est invention Ou il 
n'est rien », disait Bergson. Retrou- 
ver une certaine liberté face au 
temps, c’est à coup sûr faire appef à 
f'inventivité qui est au fond de cha- 
cun. Donnons-nous les moyens de 
cette nouvelle liberté, le reste nous 
viendra de surcroït. 








(1) Cf le livre de la CFDT. : les 


Dégüts du progrès. 
2) Le Monde du 18-5-82. 





L'horloge du pouvoir 


{Suite de la première page.} 

Tout le prix de son ouvrage est 
dans cette quête qui nous mène à la 
question du choix entre deux formes 
d'usage du temps: «Dans l'une, 
l'homme est utilisé par le temps : il 
devient une machine codée, pro- 
grammée parmi d'autres machines. 
Dens l'autre, l'homme invente le 
temps, il transforme chaque machine 
en instrument de création d'un temps 
personnel, où il peut rythmer sa pro- 
pre vie. » 

1 faut bien dire que, hélas 1 l'his- 
toire nous a fait approcher beaucoup 
plus de la première cônception -que 
de la seconde. Le temps des dieux, 
rythmé par le sacré, était fort 
contraignant, les normes étant fixées 
aussi bien par des mythes que par 
l'agriculture et l'élevage. Le quoti- 
dien s'organise autour des sacrifices 
en des lieux spécifiques, des fêtes de 
la régénérescence, de mimes de la 
mort, etc. Kronos et Chronos relient 
le temps à l’espace dans un tourbil- 
Jon mystérieux où ne se séparent pas 
la violence et le pouvoir. 

Dès l'origine, on voit se tisser le 
lien entre la mesure du temps et 
l'ordre social. Dans ce premier ordre, 
celui des dieux, le temps se voit par 
le rituel, puis vient le temps des 
corps, des foires et des carnavals, où 
l'on entend le temps dans les cloches 
et les horloges à poids. À partir du 
XVite siècle, le temps se lit dans les 
momres et les pointeuses, « {a vio- 
lence réparatrice est circonserite au 
temps de la reconstruction de la 
force de travail ». C'est le temps des 
machines. Aujourd'hui, l'homme 
devient horloge. Le temps se vit dans 
les objets pragrammés. C'est le 
temps des codes. 

Tout le livre de Jacques Attali 
développe ce canevas culturel et il ne 
ménage pas Sa peine pour dérouler 
cette fresque. Il « va au charbon», 
comme on dit, peut-être plus qua 
dans ses ouvrages amtérieurs, si bien 
que le travail se lit à un double 
niveau : celui de l’histoire d’une tech- 
nique de mesure avec ses noms 
d'inventeurs, ses dates, ses descrip- 
tions d'objets et ses explications de 
mécanisme, et celui des signes de 
société, que cette évolution induit. 
Parfois l'imagination de l’auteur 
s'envole sur des cimes incontrôlables 
re _dont les hypothèses titillent 

esprit. 





La pression des marchands 


Que le calendrier soit enjeu de 
Pouvoir est en tout cas fort bien 
démontré, qu'il s'agisse de celui de 
l'État d'abord puis de celui de 
l'Église, le monastère devenant 
«une immense horloge à l'usage du 
monde », ou tout au moins des cam- 
pagnes. Quand les cloches quittent 
les couvents pour monter sur les bef- 
frois, s'estompe en Europe la peur de 
l'invisible. Mais la pression des mar- 
chands est de plus en plus forte, 
pour qui le bon fonctionnement des 
foires exige l'unité de temps et le 
synchronisme de ses mesures au 
cours de l'année. Au XVir siècle, 
l'adoption du calendrier grégorien 
arrange bien leurs affaires. 

Puis, c'est l'industrie qui contraint 
à de nouveaux rythmes: «H ne 
s’agit plus de scender par l'horloge 
les étapes des échanges à l'intérieur 
du corps social mais de penser cha- 
que individu comme une machine- 





outil, » La centaine de pages consa- 
crées à la transformation de la 
production gräce à l'horloge est pas 
Sionnante. 

On voit depuis la fin du dix- 
septième siècle, avec le regroupe- 
ment par Frédéric Japy de trois cents 
paysans et artisans locaux dans une 
usine, s'organiser une appropriation 
du travail de plus en plus raffinée, 
avec des horaires déments, des 
patrons qui interdisent à leurs 
Ouvriers de porter des montres pour 
pouvoir tricher sur le temps, les 


- names chronométrées da Taylor, 


peu à peu remplacées pas la détermi- 
nation absolue des gestes grâce au 
mouvement même de la chaîne de 
montage inventée par Ford. 

La phase que nous vivons est 
caractérisée par un double mouve- 
ment, l'essai de reconquête d'un 
temps propre par l'individu qui 
retrouve ses loisirs et consacre 39 % 
de son temps à la télévision, et la 
farouche recherche de la mesure 
exacte d'un temps universel grâce à 
des étalons de plus en plus perfec- 
tionnés : le cristal de quertz qui, 
placé dans un circuit électrique sous 
vide et à température constante, 
vibre 32 758 fois par seconde, puis 
le césium 333. La seconde — tenez- 
vous bien — est définie aujourd'hui 
comme « la durée de 
9 192 631 170 périodes de la racia- 
tion correspondant à la transition 
entre les deux niveaux hyperfins de 
l'état fondements! de l'atome de 
césium 133». On pense parvenir 
bientôt à synchroniser, jes horloges 
d’un hémisphère à 10 près, grâce 
aux lasers et aux satellites ! 

. Ce temps abstrait donne le ver- 
tige, et le monde semble en état de 
« veille permanente», sans cesse à 
l'affût d'événements. Ceux que Jac- 
ques Attali appelle de ses vœux sont 
Ceux de la création et de la liberté, 
de l'invisible, de l'inattendu et de la 
tolérance. 

L'auteur est resté fidèle au long 

à ce qu'il annonçait au 
début de l'ouvrage : « Aucun raison- 
nement à priori, aucune démonsira- 
tion préétablie, aucune doctrine 
prète à porter ne m'ont ici guidé, » 
C'est la force de cette recherche sur 
les rives mouvantes du temps. Elle 
nous conduit aux interrogations fon- 
damentales avec une assurance tran- 
quille, et dans une langue dépouillée 
des mystères qui, oïs, dans 
d'autres livres, semblaient éclore 
trop naturellement sous la plume de 
l'analyste. 

PIERRE DROUIN. 





{*) Histoire du temps, par Jacques 
Attali, Éditions Fayards 19 7F, 


336 pages. 
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La cons a sur le droit de la mer va être adoptée 


fs], soft, de là cpuvention 


elle-même. Le texte de cette 
‘convention a êt6 adopté le 30 avril 


. dernier À Ney-York par ceut trente 


Grande-Bretägne, l'Italie, le: 
Luxembourg, les Pays-Bas, et la 





è ( L 
de 1973 à 1982) nt final 


ou la. convention. -Parmi 
dont on est sûr qu'ils ne signeront 
pas, figurent les quatre qui ont VOLE 
pourtant vu pour fe comen en 
pourtant voté pour la convention en 
avril, et la Grande-Bretagne. . : 

En revanche, l'URSS — qui 
sera suivie saus nul donte par sea sa- 








LS sets bière clheane de 
droits qui vont en diminuant au 
fur et à mesüre que l'on s'éloigne ‘ 
du rivage. 


tiers : 
- (5,65* 


(370,4 kilémètres] pour le 


ques (22,22 kilomètres}. C'est 


12 milles: L'Etat côtier jouit, dans 
sa.mer territoriale, de droits im- 
portant ais 1 NY et pes en 
rement souverain, comme dans 

ses eaux imtérieures. H est obligé 
de tolérer le passage inoffénaif de 


CLUSIVE. — Elle s'étend 
« lignes de base », soit à 
188 milles au-delà des mers terri- 
toriales de 12 milles. L'État côtier 
y jouit de droits souverains et ex- 
clusifs sur les ressources vivantes 


du sous-s01L. Il dispose aussi de di- 
- vers droits lui permettant de pré- 





tellites — a fait savoir qu'elle signera 
la Convention et a Lt qualifié 
« d'obtructionniste » la politique de 
ont aussi annoncé qu'ils si signeraient. 
Aux Etats-Unis, l'administration 
Reagan est absolument opposée au 
texte de la convention ou plus exac- 
tement à la partie XI (la convention 
comprend 17 S annexes et 
4 résolutions) de ce texte qui est 
consacrée à l'exploitation des res- 
sources minérales des grands fonds 
marins (le Zone). Selon elle, l'Au- 
torité, c'est-à-dire le nouvel orgs- 
nisme international qi se le 
«patrimoine commun RDA 
nité», séTa COM; t dominé 
par les «TI» (plus de cent vingt 
va en voie de développement). 


lus, il est déjà ie 

que 'éentuille ne 

dules sera limitée de façon ane ss 

déstabiliser les économies des 

ducteurs terrestres de mi: 

nickel, cobalt. et ratio) principaux 

métaux présents dans les nodules. 
Enfin, 1 ne faut pas oublier que 


Féquipe Reagan soutient, sans Au, 








kilombtres}-pour"tbis" 
Unis à 200 ‘miles nautiques : 
: Je Pérou, 


celle que la France x edoptée en : 
1971. Désormais, la mer territo- 
risle ne peut excédér tes. 


aux règlements an vigueur sur son”. 
territoire national ou dans sa mer 
territoriale. . 

® ZONE ÉCONOMIQUE EX- 


jusqu'au 200 milles nautiques des: 


et minérales des eaux, du sol et : 


-cune fine, le principe de In Jibré 


ñ entreprise. Elle'ne peut donc qu'être 


opposée à toute règlementation in- 
ternationale d'une activité économi- 
que ‘quelconque. Et d'autant plus 
que les nodules pourraient consti- 
tuer pour Jes _Etats-Unis des res- 
Sources s non soumises à 
des cartels de prodncteurs- 
<xportateurs. L, ce refus de 
signer x convention n'est pes ep La 
PTOuvé par tous les Américains, don! 

éertains pensent qu'ils serait plus ef- 
ficace d'être dans la convention que 


‘hors d'elle. Certes, l'exploitation des 
a . nodules pes 


étalliques, qui repré- 
sentent en l'état actuel des connais- 


|sarices l'essentiel des repsourees M. 
--nérales de la Zone ne_peut Etre 


raisonnablement envisagée avant 15 
ou 20 ans. 


=. plonnierss 











* Dans nn délai de 60 à°90 jours après 


que cinquante signatyre auront été 
réunies, sera créée la. Commission 
préparatoire de l'Aidaritéinternatio- 
nale des grands fonds marins à la- 
quelle participeront comme mem- 


À den 20 Cnbeins le EU 
den mEr.eù de réglernenter La ra 
chérche scientifique. Mais la navi- 

gation et le survol pour les navires 
‘et aéronèfs civils et militaires y 

:. sont aussi libres qu'en haute mer. 
PLATEAU CONTINEN- 




















ES D col et durs M anse 
$ol ‘souë-marins. ‘Désormais, le , 


entre atres. Le: limite la plus fré- . 
était de ‘12 milles nauti- - 










Anse ne doit des 200 milles nau- 
tiques, ‘comme dans les eaux in- 





® EAUX INTERNATIO- 
‘ NALES. — Les océans et les 
mers,.au-delà des zones relevant 
dés divers régimes juridiques énu- 
* mérés. c+-dessus, .n'appartiennent 
à personne. Tout le monde peut y 
tirculef, les survoler, y pratiquer 
la recherche scientifique et la pé- 
che sans aucune restriction. 

© ,« ZONE ». — Les Nations 
unies ont déclaré en 1970 que la 
à £ona x: lea fonda marine et leur 


bres de plein” droit tous les Etats 
signataires de la Convention et 
comme observateurs 1ous les Etats 


refus ‘des Etat-Unis. Les Pays-Bas . signataires de l’acte final. Une des 


‘tâches de la Commission 


prépara- 
toire, qui siègera jusqu'à l'entrée en 
vigueur de la a Convention (1) sera 
de délivrer des licences d'explora- 
ton aux « investisseurs pionniers ». 
Ceux-ci sont d'une part la France, 
le Japon, l'Inde et FÜ.RSSS. (bien 
que cette n'ait pas fait 
grand chose pour les nodules) on 
une de leurs entreprises publiques 
ou privées, d'autre part les quatre 


côtés de partenaires ouest- 
allemands, belge, britannique, cant- 
do) Jeponais. ou néeérian- 

Conditions roues pour être 
sinvestissour < d'abord 
Avoir investi avant le 1e janvier 1983 


; au moins 30 millions de dollars (dol- -- 


lars constants de ‘1982), ensuite, 
pour les consortiumns, trouver parmi 
les pays d'origine de leurs membres, 
un où plusieurs Etats «certifica- 


: d'activités anciennes. Parmi- les 





teurs. signataires de la Convention 
di se servent, en quelque sorte, de ga- 


ee outre, tout Etat en voie de dé- 
veloppement ayant signé la conven- 
. tion peut devenir « investisseur pion- 
‘ nier» s'il investit. dans l'étude des 
. nodules, 30 millions de dollars avant 
le 17 janvier 1985. 

L'activité des consortiums inter- 
nationaux ne sera donc pas g£née 
par le refus des Etats-Unis d'être 
partie à la Convention tant que du- 
tera le régime transitoire, à la seule 

- condition qu'un Etat dont relève l'un 
des partenaires ait signé La Conven- 
tion de façon à pouvoir être « certifr- 
Cateur ». 


Après l'entrée en vigueur de la 
Convention, les conditions seront- 
beaucoup plus restrictives, puisque 
les demandes de licences d'explora- 
tion ou d'exploitation présentées par 
Jes «entités » {comprendre «con- 
sortiums inter- 
nationaux») ne seront acceptées 
« que si tous les États dont relèvent 
les personnes physiques ou morales 
qui sont les éléments constitutifs de 
ces entités sont parties à la conven- 

. #IOn ». 






sous-sol situés au-delà des juri- 
dictions nationales) et ses res- 
sources minérales constituent le 
< patrimoine commun de l'huma- 
nité » et la convention prévoit 
que ce patrimoine sera administré 
‘et exploité au profit de l'humanité 
entière (en particulier au profit des 
pays en voie de développement}, 
par l'e« Autorité », un organisme 
international spécial dont seront 
membres tous les Etats parties. 

M faut aussi envisager des cas 
Particuliers. 


© BAS HISTORIQUES. — 
Des Etats côtiers ont fait admet- 
tre qu'ils jouissent de droits plus 
étendus pouvant aller jusqu'au ré- 
gime des eaux intérieures dans 
certaines baies historiques (es- 
tuaires, baies ou golfes) en-raison 
de ta "Configuration dulittoral ou 
























baies historiques citées par Gi- 
bert Gidel, dans son Traité de 
droit international public de la mer 
(tome 3, 1934) figurent, notam- 
ment, le Rio-de-la-Plata lArgen- 
tine et Uruguay), les baies de 
Chesapeake et de Dslaware 
(Etats-Unis), le baie de Fundy 
{Etats-Unis et Canada), le gotfe 
de Tadjoura (Djibouti), la baie de 
Cancale ou de Granville (France), 
le golfe de Tunis (Tunisie), le ca- 
nal de Bristol (Grandé-Bretagne), 
divers fjords norvégiens, etc. 

® EAUX ARCHIPÉLAGI- 
QUES. — Les eaux comprises 
dans le polygona tracé an tirant 
des ‘lignes droites entre les îles 
extrêmes des Etats-archipels (Ja- 
pon, Philippines, Indonésie, par 
exemple) seront sous un régime 
dit archipélagique, à mi-chemin de 
celui des eaux intérieures et de 
celui de la mer territoriale ; mais y 
sont réservés de larges chenaux 
dans lesquels les navires et aéro- 
nefs civils et les navires militaires 
auront droit en permanence au li- 
bre transit et au libre survol. 

® DÉTROITS INTERNATIO- 
NAUX. — Larges de moins de 
24 milles nautiques (44,44 kilo- 
mètres} et donc inclus nécessaire 
ment dans des mers territoriales, 
empruntés par un important trafic 
maritime. Là aussi, il y aura droit 
permanent de libre transit de fa- 
çon à empêcher que s'y applique, 
comme dans la mer territoriale, le 
droit de passage inoflensif qui 
peut toujours être suspendu par 
l'Etat riverain. — Y. R. 

































On v'en est pas encore là : la 
Convention ne devrait pas entrer en 
vigueur avant quatre OU Cinq ans au 
minimum ; rien n'empêche un État 
d'ici là de signer la convention si le 
réalisme le lui recommande : et dans 
les conditions actuelles où pro- 
chaines des techniques et du marché 
des matières premières, l'exploitra- 
tion des modules polymétalliques re- 
lève encore du domaine du rêve. 

On peut ce; songer dés à 

az problème financier que 
poserait La persistance du refus amé- 
ricain. Tant que la Convention ne 
sera pas entrée en vigueur, le budget 
de la Commission toire relè- 
vera directement des Nations Unies 
et son financement sera donc fourni 
selon les proportions ne 
tous les organismes D t 
F2 l'ONU (États-Unis 25 %: 
URSS. : 11,1 % : Japon : 9.58%: 
Allemagne fédérale : 831%; 
- France : 6.26 % : Grande-Bretagne : 
4,1%; Italie : 3,45 %;- Canada : 
3,28 %; les 149 autres pays mem- 
bres se partageant les 28,50 % res- 
tants. Mais les Etats-Unis sesont op- 
posés, le 2 décembre, à ce que 


l'assemblée générale de l'ONU votc 
des crédits supplémentaires de 
2 728 500 dollars, destinés à un sc- 
crétariat spécial du droit de la mer. 
Après l'entrée en vigueur de la 
Convention, le budget de l Auroriré 
sera autonome et les dépenses de- 
vront être partagées entre les pays 
parties à La Convention. La seule ab- 
sence des Etats-Unis rait donc 
la participation soviétique à 14,8 %, 
celles du Japon à 12,77 %, de F'Alle- 
magne fédérale à 11.08%, de la 
France à 8.34%, de la Grande- 
Bretagne à 5,94 %, de l'Italie à 
4,60 % et du Canada à 4.37 &. 
Quelques % de plus peuvent sembler 
minimes. mais |” Axrorité risque de 
devenir une administration interna- 
tionele énorme et exrrémement dis- 
pendieuse. 

Et il s'agit là d'une hypothèse op- 
timiste. En effet, il faut envisager le 
cas où seulement soixante ou quatre- 
vingts Etats ratifieraient la Conven- 
tion. Celle-ci entrerait en vigueur et 
la charge du financement de !" Auro- 
rité incomberait immédiatement 
aux seuls pays parties à la conven- 
tion. Lorsque l’on sait que les inves- 
tissements nécessaires 4 une exploi- 
tation des nodules polymétalliques 
seront probablement de l'ordre de 
2 milliards de dollars (14 milliards 
de francs) on comprend que les 
Etats réfléchiront aux conséquences 
financières de leur évemuelle raifi- 
cation. 


La France 
troisième puissance marine 


Il ne faut pas cependant ne voir 
que les côtés négatifs de la Conven- 
tion. Sans être parfaite, celle-ci in- 
constestablement, crée les textes né- 
cessaires à l'existence juridique d'un 
nouveau droit de la mer qui, bien 
que seulement coutumier depuis 
quelques années, a déjà complète- 
ment bouleversé le droit maritime 
traditionneL Ce nouveau droit doit, 
notamment, unifier les dispositions 
nationales relatives aux mers territo- 


riales : 12 milles rautiques (22,2 ki- 
lomètres). Il garantit aux grandes 

issances navales, U.RSS eu. 

tats-Unis, la liberté de navigation 
(en particulier dans les détroits dont 
la largeur est inférieure à 24 rnilles 
nautiques). Îl permet de lutter 
contre la pollution des mers. 1] ga- 
rantit à chaque État côtier une vaste 
zone de pêche réservée. 


Le nouveau droit de Ia mer a créé, 
en effet, les zones économiqnes ex- 
clusives qui réservent à chaque pays 
côtier l'exclusivité des ressources vi- 
vantes et minérales des eaux, des 
fonds et du sous-sol marins jusqu'à 
200 milles nautiques (370,4 kilomè- 
tres) de la côte (3). La France est, 
d'ailleurs, l'un des principaux béné- 
ficiaires de ce nouveau principe du 
droit maritime : avec les zones éco- 
nomiques exclusives de la métropole 
et celles des départements et terri- 
toires d'outre-mer, elle à des - doits 
souverains» (qu'il ne faut pas 
confandre avec la souveraineté terri- 
toriale) sur les ressources de pres- 
que 11 millions de kilomètres carrés 
et devient aïnsi la troisième puis- 
sance marine du monde après les 
États-Unis et La Grande-Bretagne. 

La France a donc out lieu d'être 
satisfaite et elle signera la Conven- 
tion dès la réunion de la Jamaïque. 
En outre, le gouvernement pense 
que la troisième conférence des 
Nations-Unies sur le droit de la mer 
a fait progresser le dialogue Nord- 
Sud auquel ïl attache un grand prix. 
Enfin, il estime utile d’être membre 
à part entière de la Commission pré- 
paratoire puisque celle-ci aura à éla- 
borer les « règles, règlements et pro- 
cédures » d'application de la 
Convention 

Mais comme l’a rappelé le 1er dé- 
cembre M. Louis Le Pensec, minis- 
tre de la mer, qui signera la conven- 
tion au nom de la France, signer et 
ratifier sont deux choses différentes. 
Le gouvernement qui est très 
conscient des problèmes soulevés 
par la partie XI (tel le transfert des 
technologies aux pays en voie de dé- 
veloppement, qui pourrait impliquer 
la cession gratuite de brevets indus- 
triels) attendra de vair les résultats 
du travail de ia prépa- 
ratoire avant d'entamer le processus 
de la ratification de la Convention. 


YVONNE REBEYROL. 


(1) la Convention du droit de la mer 


rafñifiée par soixante pays. Dans Le plu- 
part des États, une telle Fi ratification" nés 
cessite une loi 

(2) Outre ces quatre consortiums in 
ternationeux, existent deux autres 
consortiums uationaux, un Français 
AFERNOD (Association française 
es et M et 2 à des nocues po- 
ymétalliques) et un japonais, MA 
(Deep Ocean Minerals Association). 

(3) Les États ctiers sont même pro- 

exelusifé des ressources miné- 

rales du -plaieau continental, jusqu'à 
350 milles nautiques (648,2 kilomètres) 
au maximum, vers ke large lorsque ce 
plateau continue au-delà de 200 milles 
nautiques. 





APRÈS SA VISITE EN U.R.S.S. 





Le ministre turc des affaires étrangères 
se félicite de la relance de la coopération 
entre Moscou et Ankara 


De notre correspondant 


Ankara. — Les relations turco- 
soviétiques, qui s'étaient surtout in« 
rensifiées entre 1966 et 1977, mais 
qui stagnaient depuis, connaîtront- 

les un nouvel essor à la suite de La 
visite officielle à Moscou de 
M. Turkmen, ministre turc des af- 
faires étrangères ? Au terme des 
conversations qu'il a eués tour à tour 
avec M. Gromyko, puis avec ep 
mier ministre soviétique, M. Ti 
nov, et le ministre du commerce ex 
térieur. M. Patoliceff, M. Turkem 
estime que - le départ 2 été donné à 
une nouvelle étape importante de 
coopération - entre les deux pays, 
conformément aux principes du bon 
voisinage er de la non-ingérence 
dans les affaires intérieures. 

Les Turcs, qui se sentent un peu 
délaissés par l'Europe, et dont les re- 
lations avec Washington sont très sa- 
tisfaisantes, ne souhaitent pas appa- 
raître comme le gendarme des 
Etats-Unis au Proche-Orient. C'est 
pourquoi ils favorisent plus que je 
maïs une politique de bonnes 
tions avec l'Est. Sur le plan Écono- 
mique, la Turquie est, après l'Inde. 
le pays non-membre du bloc de l'Est 
qui a reçu le plus d'assistance tech- 
nique et financière de l'Union sovié- 
tique, otamment pour la réalisation 
de projets industriels importants. 

Tandis que M. Turkmen. premier 
homme d'Etat occidental à se rendre 
à Moscou depuis l'arrivée au pou- 
voir de M. Andropov, entamait ses 

les représentants d'An- 
Kara et de Washington signaient au 
siège de l'OTAN, à Bruxelles, le 
nouvel accord de défense turco- 


américain prévoyant la modernisa- 
ton des bases aériennes existantes el 
la construction, notamment en Ana- 
tolie orientale, de nouvelles bases 
dont le financement sera assuré par 
les Américains. Toutefois, les diri- 
geants soviétiques, qui semblent 
craindre que ces nouvelles bases ne 
servent de tremplin à une éventuelle 
opération des « forces de déploie- 
ment rapide» américaines dans le 
Golfe, ont préféré ne pas soulever 
cette question devant M. Turkmen. 


Dans l'entourage du chef de la di- 
plomatie turque, on n'a PS. manqué, 
cependant, de rassurer les interlocu- 
teurs soviétiques, en affirmant que 
la Turquie n'autorisera pas l'utilisa- 
tion de ses bases pour des objectifs 
autres que ceux définis par le traité 
de l'OTAN. 


M. Turkmen s'est gardé, pour sa 
part, de toute allusion au rôle que les 
services secreis soviétiques auraient 
dans la recrudescence des menées 
terroristes il y a quelques années en 
Turquie. 

En ce qui concerne le conflit 
gréco-ture, Moscou tient Evidem- 
ment à préserver sa neutralité. Mais 
les Soviétiques favorisent le main- 
tien du statu quo en ce qui concerne 
la délimitation des eaux territoriales 
en mer Egée : en cas d'extension des 
eaux territoriales grecques à 
dix milles, la circulation des navires 
soviétiques serait, en effet, soumise 
à une autorisation des pays 
riverains. 


ARTUN UNSAL. 


A TRAVERS LE MONDE 


Pologne 


@ UN GROUPE DE CINQ PER- 
SONNES, dirigeant le comité 
ouvrier interentreprise de Solida- 
rité (M.RKS.) de Varsovie, a 
été arrêté, a anndncé, jeudi 2 dé- 
cembre, l'agence PAP. L'agence 
ne donne ni le nom des personnes 
arrêtées ni la date de leur arresta- 
tion. PAP annonce, d'autre part, 
que les loyers des logements 
soumis au contrôle augmenteront 
de 150 à 440 % au mois de juin. 
Cette mesure touche les loge- 
ments appartenant à l'Etat, qui 
bénéficient de subventions, et 
ceux qui sont situés dans les im- 
meubles appartenant à un pro- 
priétaire privé, dont le loyer est 
resté inchangé depuis près de 
trente ans. Elle concerne un peu 
moïns de la moitié du parc des lo- 
gements, les autres relèvent de 
coopératives, et leurs charges 
sont alignées sur le coût de la vie. 
—(AF.P.) 


Thaïlande 


e UNE BOMBE A EXPLOSE. 
jeudi 2 décembre. dans un im 
meuble de Bangkok, provoquant 
la mort d'un officier de police, 
qui tentait de la désamorcer, et 
blessant une quinzaine d'autres 
personnes. — {4F.P.} 


Zimbabwe 


e MESURE CONTRE 
M. SMITH. — Les autorités ont 
retiré son passeport à M. Ian 
Smith, ancien premier ministre 
de Rhodésie, à annoncé, jeudi 
2 décembre, son épouse à Harare, 
Cette mesure fait suite, a-t-elle 
affirmé, à une campagne de 
presse lancée contre lui pour des 
critiques qu'il aurait formulées 
contre M. Mugabe lors d'un ré 
cent voyage aux Etats-Unis. — 
(AF.P.) 


Hector 
BIANCIOTT | 
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A Berlin-Ouest 


M. Cheysson a fait l'éloge de la liberté 


De notre envoyé spécial 


M. Claude Cheysson a fait 
jeudi 2 décembre une visite offi- 
cielle à Berlin-Ouest avant de 


pour pre: 

ropéen. Reçu à l'hôtel de ville de 

säcker, bourgmestre-régnant 

la ville, en présence de M. Gens- 
cher, ministre ouest-Allemand 
des affaires étrangères. le minis- 
tre français des relations inté- 
rieures s'est ensuite rendu au 
quartier N éon où il 2 ren- 
contré les membres de l'état- 

major des forces françaises à 

Berlin, puis à le salle des fêtes de 

fa cité Foch. où i s’est adressé à 

Ja colonie française de l'ancienne 

capitale allemands. 

Berüin. — Pour un ministre porté 
sur la petite phrase deberlin pouvait 
être redoutable. M. Cheysson s'est 
tiré avec les honneurs de ce périlleux 
exercice, qu'il s'agisse des textes 
soigneusement préparés qu'il 8 lus à 
l'hôtel de ville ou devant ie Club de la 
presse de Berlin-Quest. ou de l'im- 
provisation à laquelle il s'est livré de- 
vant la communauté française. 

Comme on pouvait s'y attendre, 
M. Cheysson à exalté l'importance 
de la présence française à Berlin. 
MM. von Waizsäcker et Genscher de- 
vaient d'ailleurs montrer par la tona- 
fté de leurs propos que cette insis- 
tance trouvait du côté allemand un 
réel répondant. Hi n'était pas indiffé- 
rent que le bourgmestre-régnant et le 
ministre des affaires étrangères fas- 
sent l'un et l'autre applaudir « ces 
soldats français qui font ici tant de 
bien). 

Le ministre des relations exté- 
rieures, lors de son allocution devant 
les habitants de la cité Foch, a no- 
temment évoqué la halte tradition- 
nelle faite au sommet de l'échafau- 
dage qui permet, sur la 
Bermauerstrasse, d'observer le sec- 
teur oriental de la ville. Et il s’est livré 
pour la circonstance à un exercice de 
style plutôt délicat : mettre en relief 
la nécessité d’une défense du monde 
libre sans jamais préciser de quelle 
idéologie se réclament ceux qui ont 
“ainsi enfermé en 1961 une moïtié de 
la ville. « Oui nous sommes fiers 
d'incarner la liberté face à ce que 
nous apercevons de l'autre côté du 
mur », a-t-il déclaré sous les applau- 
dissements. Le propos, visiblement, 
avait porté. Ceux-là mêmes, mil- 
taires ou civile, que la présence d'un 
membre éminant du gouvernement 
français où siègent quatre ministres 
communistes avait tout pour ef- 
frayer, se félicitaient que M. Cheys- 
son ait osé rappeler le rôle que jouent 
à Berlin les troupes occidentales. 


C'est aussi de la liberté que 
M. Cheysson avait décidé de parler 
jeudi soir aux centaines d'invités du 
Club de la presse de Berlin-Ouest. La 
ministre des audieurs en déclarant : 
e Est-il au monde un lieu qui mieux 
que Berlin fasse penser à la fi- 
berté (... Des mouvements pas- 
sionnés y sont nés et en sont partis 
vers d'autres défis. Meis une struc- 
ture monstrueuse de négation des 
valeurs humaines y a aussi cru et ré- 
gné. Quatre puissances étrangères 
ont dû joindre leurs forces pour effs- 
cer la dictature. Et cependant dans 
les ruines la volonté des hommes l- 
bres a aussitôt rejailli comme la 
flamme d'un feu qu'on n'éteint pas. 
Un étrange et merveilleux combat 
s'est engagé dans le ciel et sur le so! 
de Barlin, unissant le peuple de cette 
Ville, et trois des adversaires de la 
veille, contre l'étouffement du 
blocus. La liberté a triomphé ». 

M. Cheysson s'est ensuite lancé 
dans une digression d'ordre plus gé- 
néral : « Comment des hommes et 
des peuples qui ont souffert et lutté 
Pour créer ou libérer leurs Etats, sou- 
vent aussi pour créer Ou rétablir la 
démocratie, peuvent-ils être au- 
Jjourd'hui les agents ou les soutiens 
de ce qu'ils ont haï, de ce pourquoi 
leurs frères et leurs camarades sont 
morts ? », s'est-il écrié. « De Berlin, 
j'en appelle à vous, Arabes des lurtes 
pour l'indépendance, Sud-Africains 
des armées de libération, juifs des 
camps de concentration, Vietna- 
miens de la fongue résistance à toute 
les présence étrangères, amis améri- 
Cains à qui nous devons tous tant, et 
à vous, héros de le clandestinité et 
du combat polonais, et même à 
vous, soldats de l'Armée rouge, qui 
avez tant souffert pour écraser l'hy- 
dre du nazisme : à vous, combat- 
tants er résistants d'hier, je dis que 
les raisons sacrées de vos combats 
passés ne doivent pas être rejetées 
lorqu'elles animent ceux qu'au- 
jourd'hui vous traitez de terroristes, 
vous accablez de votre mépris ou 
vous écrasez sous vos bombes ». 

En une manifestation de ce « ba- 
lancement circonspect » cher aux 
élèves de l'ENA, M. Cheysson a à 
Plusieurs reprises évoqué tout à la 
fois le caractère regrettable de la di- 
vision de l'Allemagne et le réalisme 
qui commande de tenir compte « ici 
et maintenant » de cet état de failt. 
Pousant la coquetterie jusqu'à citer 
le fameux poème d'Eluard Liberté, 
M. Cheysson s’est donné de bonnes 
raisons de quitter Berlin pour Copen- 
hague vendredi avec le sentiment du 
devoir accompli. 

BERNARD BRIGOULEIX. 





A Moscou 





M. Chevènement s'est entretenu 


avec le chef du gouvemement soviétique 
du déséquilibre commercial 


Moscou (A.F.P.). — M. Jear- 
Pierre Chevènement, ministre de la 
recherche et de l'industrie, est arrivé 
à Moscou mercredi soir, 1 décem- 
bre. Dès le premier jour, ses entre- 
tiens avec les responsables soviéti- 
ques ont pris un aspect politique. 

Venu pour discuter du renouvelle- 
ment de l'accord décennal de coopé- 
ration scientifique et technique 
franco-soviétique qui expire en juil- 
let prochain, le ministre a insisté sur 
la nécessité de rééquilibrer la ba- 
lance commerciale entre les deux 
pays, aujourd'hui fortement défici- 
taire pour la France. 

Yen a fait part à M. Nicolas Tik- 
honov, président du conseil des mi- 
nistres de l'U.R.S.S., et à M. Goury 
Martchouk, président du comité 
d’Etat pour la science et la techni- 
que. Ce dernier lui a proposé de 
«réorienter» la coopération entre 
les deux pays. de telle sorte que les 
transferts réciproques de technolo- 
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ge prennent le pas sur la vente 
d'usines-clés en main. 

M. Chevènement a fait remar- 
quer qu'il était - le premier ministre 
du gouvernement socialiste à venir 
en U.RS.S. pour des raisons qui 
n'étaient pas seulement: d'ordre 
technique ». 

«+ Nous considérons votre visite 
comme Îa suite des renconires au 
Plus haur sommet - lui a dit de son 
côté M Tikhonov avant de le rece- 
voir dans son bureau au Kremlin 

Au cours d'une réception jeudi 
soir à l'ambassade de France, à la- 
quelle assistaient les représentants 
des firmes et sociétés françaises à 
Moscou, M. Chevènement a ex- 
primé l'espoir que - son voyage 
créerait un climat utile pour nos af- 
faires ». 

Concrètement, toutefois, la situa- 
tion est dans une impasse : la ques- 
tion du financement des contrats so- 
viétiques se heurte toujours à la 
volonté des Soviétiques de voir le 
taux des crédits se maintenir à 
7,80 % et non pas au taux de « Com 
sensus » de 12,60 %. Ces jours-ci du 
reste une société française, qui espé- 
rait un contrat pour le projet « As- 
trakhan » d'exploitation du gaz dans 
le delta de la Volga, a appris qu'un 
concurrent étranger serait préféré 
en raison de conditions financières 
plus favorables. 
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LES RÉUNIONS ATLANTIQUES DE BRUXELLES 





M. Weinberger admet que le changement d'équipe à Moscon 
offre «une chance » de détente 


Commentant la réunion des ministres de La défense de l'OTAN, 
l'agence Tass a accusé cette organisation de vouloir «accélérer sans 
retenue la course aux armements », « exercer s0n influence sur Îles pays 


qui viennent d'acquérir leur 
nos-alignés ». Cette 


» et «rioler le statut des 


Bruxelles qui invite les pays « ayant les moyens de prendre bors de la 


zone du traité des mesures pour écarter des menaces visant les intérêts 


ritaux de l'Ouest» à le faire «en procédant eu temps utile à des 


consultations avec leurs alliés >. 


D’autre part, M. Bayulken, ministre turc de La défense, a qualifié, 
jeudi, de « provocation » et d’accusations - zbsurdes et irresponsabies » 
certaines déclarations faites la veïlle à Bruxelles par M. Papandréou, 
premier ministre grec, sur la situation dans la mer Egée (le Monde du 
3 décembre). Affirmant que son pays «n'a de leçons à receroir de 
personne » en matière de droits de l’homme, le ministre turc a établi an 
Parallèle entre la situation dans son pays et celle qui régnait « en Grèce 
arec les colonels, en France avec de Ganlle, et dans Fitalie de 


Mussolini ». 


De notre correspondant. 


Bruxelles. — Les sessions des ins- 
tances atlantiques se terminent tou- 
jours dans une atmosphère d'apps- 
rente euphorie. Il en a été de même. 
cette semaine à Bruxelles, après la 
rencontre des ministres de la défense 
de l'alliance, à l'exception, bien sûr, 
des ministres français. 

Le secrétaire américain à la dé- 
fense, M. Weinberger, a reflété cet 
optimisme. El est vrai que la réunion 
de Bruxelles a approuvé sans réserve 
l'attitude des Etats-Unis dans les né- 
gociations START comme dans 
celles sur les euromissiles et la ré- 
duction des forces à Vienne. De 
plus, M. Weinberger a pu enregis- 
trer La « compréhension » totale des 
alliés européens pour la mise en 
place aux Etats-Unis des nouvelles 
fusées stratégiques MX. Enfin, en 
approuvant + le plan de force de 
l'OTAN pour la période 1983- 
1987 », les ministres ont rendu hom- 
mage aux Américains qui promet- 
tent un « renforcement rapide de 
l'Europe » en cas de crise. 


Le problème de l'Espa- 
gne.qu'avait replacé sur le devant de 
la scène la demande de M. Gonzalez 
de geler les négociations en cours 
sur l'entrée de Madrid dans l'organi- 
sation militaire atlantique fle 
Monde du 3 décembre), a été réglé 
de façon très simple : le gouverne- 
ment de M. Gonzalez n'était pas en- 
core installé formellement au pou- 
voir, Je chef de Ja délégation 
espagnole s'est déclaré + incapable 
de présenter aucune opinion - sur le 
texte du communiqué final des mi- 
nistres. 

La session s'était ouverte sous le 
signe des changements intervenus 
au Kremlin. Mais les réactions des 
responsables de l'alliance n'ont rien 


e Les négociations START, que 
Soviétiques et Américains mènent à 
cars pour la réduction de leur ar- 
senal stratégique, ont été suspen- 
dues, jeudi 2 décembre, jusqu’au 
2 février prochain. Ouvertes le 
29 juin 1982. ces négociations 
avaient déjà marqué une première 
pause entre le 12 août et le 6 octo- 
bre. — (AF.P.} 


+ M. GUY PENNE, conseiller à 
l'Elysée pour les affaires africaines 
et malgaches, a quitté Paris, mer- 
credi 1 décembre, pour un voyage 
d'une semaine au Soudan, aux Sey- 
chelles, à l'ile Maurice et à Mada- 
gascar. — (AF.P.} 
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eu de très original Le secrétaire gé- 
néral de l'OTAN, M. Luns, parlant 
+ à titre personnel », a déclaré que 
la levée probable de l'état de siège 
en Pologne pourrait être favorable 
au rétablissement de meilleurs rap- 
ports entre l'Est et l'Ouest. M. Luns 
a aussinoté que le nouveau chef du 
Kremlin s’est exprimé de façon piu- 
tôt - modérée - à propos des rap- 
poris entre l'U.R.S.S. et l'Occident. 
Son sentiment est que « rien n'a êté 
compromis +. Quant au secrétaire 
américain à Ja défense, il a admis 
que l'avènement de M. Andropov of- 
fre « une chance » de voir l’atmo- 
sphère internationale se détendre, 
maïs tout dépend, selon M. Wein- 
berger, de l'attitude que les Soviéti- 
ques vont adopter dans les négocia- 
tions sur le contrôle des armements. 


A propos de la stratégie préconi- 
sée par le général Rogers, (la for- 
mule - nouvelle stratégie » est au- 
jourd'hui rejetée par tout le monde), 
le communiqué indique qu'une « dé- 
Jense classique ne saurait à elle 
seule décourager l'agression», ei 
que la composante nucléaire est 
« l'essence même de la stratégie de 
Ja riposte graduée qui a été et reste 
déterminante pour le maintien de la 
paix», Les ministres ont reçu des 
Etats-Unis un document « sur l'ex- 
ploitation des technologies nou- 
velles pour améliorer le potentiel 
classique et, de ce fait, renforcer la 
dissuasion et la défense ». Mais les 
Européens restent très réticents 
pour financer les nouvelles armes 
conventionnelles qui ont, en fin de 
compte, le désavantage de coûter 
beaucoup plus cher que la dissua- 
sion nucléaire. 


EUROPE 


Grande-Bretagne 
Les affaires d'espionnage se multiplient 


L'attaché naval soviétique a été expulsé 


Londres fAF.P.J. — L'attaché 
naval soviétique à Londres, le capi- 
taine Anatoli Pavlovich Zotov, a êté 
prié, le jeudi 2 décembre, de quitter 
la Grande-Bretagne dans les huit 
jours. Cette expulsion serait moti- 
vée, selon l'agence britannique Press 
Association, par des - acrivités inad- 
missibles », expression par laquelle 
on désigne généralement les acti- 
vités d'espionnage. 

Cet incident s'ajoute à la série 
d’affaires d'espionnage qui défraient 
depuis quelques semaines la chroni- 
que en Grande-Bretagne. Dans les 
milieux diplomatiques soviétiques à 
Londres. on tient d'ailleurs cette ex- 
pulsion pour une tentative des ser- 
vices de sécurité britanniques de 
prouver leur efficacité après l'af- 
faire du centre de communications 
secrètes de Cheltenham, dont l’un 
des employés, M. Geoffrey Prime, a 
été condamné il y a quelques se- 
maines pour espionnage au profit de 
l'URSS. 

D'autre part, le procès de l'un 
versitaire canadien Hugh Hambie- 
ton, accusé d'avoir transmis à Mos- 


cou des documents très secrets de 
J'OTAN, se poursuit à Londres de- 
puis le 29 novembre. M. Hambleton, 
qui plaide non coupable, a affirmé 
jeudi avoir travaillé comme agent 
double pour les services de rensei- 
gnements français, alors qu'il Etait 
employé au siège de l'OTAN, de 
1956 à 1961. Après avoir été 
contacté en 1955 par un agent sovié- 
tique et en avoir informe les auto- 
rités canadiennes, lea on ses 
dires, la visite de M. Jean Mas- 
son, fonctionnaire du SDECE, qui 
l'aurait encouragé à maïntenir ses 
contacts avec les -Soviétiques et à 
chercher un emploi à l'OTAN. 
M. Masson aurait ensuite sélec- 
tionné les documents qu'il devait 
transmettre aux Soviétiques, deux 
sur dix étant des faux. 


Enfin, le fils d'un ancien secré- 
taire d'Etat au Foreign Office, 
M. Robin Gordon-Walker, x été in- 
culpé jeudi d'infraction à la législa- 
tion sur les secrets d'Etat. Il compa- 
raîtra le 6 janvier devant un tribunal 
londonien. 





italie 





L'ENQUÈTE SUR L'ATTENTAT CONTRE LE PAPE 


La culpabilité de M. Antonov 
doit être démontrée avant le 6 décembre 


De notre correspondant 


Rome. — La magistrature ita- 
liemme doit démontrer, avant le 6 dé- 
cembre, la culpabilité de M. Anto- 
nov, fonctionnaire travaillant pour 
les lignes aériennes bulgares, soup- 
çonné de complicité dans l'attentat 
contre le pape : c'est en effet à cette 
date qu’arrive à échéance le mandat 
d'arrêt du juge d'instruction. D'ici 
là, le tribunal de la liberté, un orga- 
nisme récemment institué par le lé- 
gislateur et composé de magistrats 
chargés d iner, à la demande 
des personnes concernées. les 
charges retenues contre elles, don- 
pera son avis sur cette affaire. Il est 
gs que si M. Antonov devait 

reliché « preuves insuffi- 
santes », la Ps italienne se 
trouverait dans une situation déli- 
cate. 

L'affaire est en effet devenne un 
cas diplomatique entre Rome et So- 
fa. (le Monde du 3 décembre). 

Les deux Italiens détenus en Bul- 

ie sont des touristes arrêtés le 

5 août dernier à la fontière avec la 
Turquie car ils se refusaient à payer 
des taxes ÿ exagérément 
De un service à 
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mates bulgares accusés 
d’espk . Ce n'est que le 12 sep- 
tembre, seize jours après l'arresta- 
tion de ces deux ressortissants, 

l'ambassade italienne à Sofia en fut 
préveaue. Les démarches faites par 
l'Italie n'avaient pas eu de résultat. 
Ces arrestations avaient eu peu 
d'écho en Italie, les familles des 
deux arrètées s'étant vu 


«ne eq en rien dérermi- 
Aanies ». serait, non 
Antono, mais un Américain. cu 


Au demeurant, M. Antonov af- 
firme que le jour de l'attentat, il se 
trouvait à son bureau. Ses collègues 
confirment cet alibi. 


Bien qu'on ignore le contenn 
exact du mandat d'arrêt, en vertu 
duquel M. Antonov a été appré- 
Dogs, flou confirme de source Jadie 
ciaire qu'il n’est pas inculpé 
Did joué un PE d'exécatant Hans 

attentat contre le pape, mais 
« l'aide » qu'il aurait apportée à Ali 
Agca. Il ne semble pas que le magis- 
tature italienne retienne le fait qu'il 
soit l'homme qui a commandé une 
chambre dans une pension proche 
du Vatican pour l'auteur de l’atten- 
tat. MAntonov a été canfronté avec 


Un piège tendu 
à justice italienne 


D'autres mandats internationaux 
ont 6t£ lancés sans qu’il soit précisé 
s’ils ont été émis à l'encontre des ci 


cours, notamment sur un certain Ai- 
vazov, Caissier auprès de l'ambas- 
sade de Bulgarie à Rome, rentré 
dans son pays 1 ÿ 2 vingt jours pour 
« raison service ». Une enquête 
serait également menée sur les agis- 
sements de la femme de M. Antonov 
qui & quitté l'Italie le 20 octobre 
dernier. 


, Sur quelles preuves a agi le juge 
d'instruction en faisant arrêter 
M. Antonov? Officiellement, an 
ligoore. Tout porte à croire que ce 
serait sur les déclarations d'Ali 
Agca. Y a-til d'autres ves ? 
« Espérons qu'il y en a», nous dit 
un fontionnaire au ministère de l'in- 
térieur. Celui-ci en tont cas à été 
rm courant des décisions du 
juge d'instruction, dont la à 
de sérieux laisse rise 
pas agi sans avoir «assuré ses ar- 
rièrs ». Reste aussi ] d'un 
piège tendu à la justice italienne. 


PHILIPPE PONS. 


supposer qu'il n'a . 
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AMÉRIQUES 


Brésil 


M. Reagan dénonce les dangers du protectionnisme 
pour Féconomie mondiale 


Sao-Paulo. — pour passer une 
demi-journée à Sao-Paulo le jeudi 
2 décembre, M. Ronald Reagan 
avait mobilisé l'impressionnante lo- 
gistique qui l'accompagne dans tous 
ses d ts : avions, hélicop- 
tères, voiture blindée, station mobile 
de communications, centaines de po- 
liciers, de militaires et de fonction- 
naires. Il n'a même pas aperçu les 
quelque deux mille cinq cents mani 
festants de gauche qui criaient - à 
bas l'Amérique! - en brûlant une 
effigie de l'Oncle Sam. 

Pourquoi Sao-Paulo ? Parce que 
c'est la capitale industrielle et finan- 
cière du Brésil. et que le président 
américain voulait exprimer symboli- 
quement sa confiance dans l'écano- 
mie de ce pays. Mais aussi parce que 
cette ville de sept millions d'habi- 
tants, royaume de la libre entreprise, 
lui offrait un décor de choix pour ex- 
poser sa philosophie des rapports 
Nord-Sud. Le président s'est adressé 
à on millier d'hommes d'affaires lo- 
Caux, un public naturellement sensi- 
ble à ses thèses ou à se philosophie. 


M. Reagan a commencé par faire 
les plus vifs éloges du discours pro- 
noncé le 27 septembre dernier à 
L'ONU par le général Figueiredo. 
Pour en prendre ensuite, point par 
point, le contrepied. A New-York, le 
chef de l'Etat brésilien dénonçait, 
avec une rare violence, - /a politi- 
que actuelle des grandes puis- 
sances », qui seraient, selon lui, en 
train d'affamer le tiers-monde. Mer- 
credi encôre à Brasilia, il déclarait 
solennellement à son invité : « La re- 
prise du dialogue Nord-Sud entre 
pays riches et pauvres sera un as- 
pect important des efforts communs 
Pour une reprise économique mon- 


De notre envoyé spécial 


diale. Je dois rappeler que le Brésil 
reste profondément intéressé par 
l'organisation de négociations glo- 
bales au sein des Nations unies. » 


Mais M. Reagan ne s'intéresse 
guère au diafogue Nord-Sud. 
comme le confirme son discours de 
Sao-Paulo. Les seules différences 
qui comptent à ses yeux sont entre 
l'Est et l'Ouest. le Nouveau Monde 
et l'Ancien. - En termes géographi- 
ques, a-1-il dit, le Brésil est au sud et 
les Etais-Unis au nord. Mais, selon 
des liens historiques et les valeurs 






Jondamentales, nous sommes des 


nations de l'Ouest et du Nouveau 
Monde. Nous sommes parmi les 
quelques pays qui exercent une in- 


Jluence et une responsabilité mon- 


diales. + C'était un démenti supplé- 
mentaire aux dirigeants brésiliens, 
qui ont répété, tout au long de cette 
visite, que leur pays appartient au 
tiers-monde et n'a ni la méme puis- 
sance, ni les mêmes responsabilités, 
ni nécessairement les mêmes inté- 
rêts que les Etats-Unis. 


« La reprise est en vue » 


M. Reagan est revenu à la charge 
en déclarant aux hommes d'affaires 
de Sao-Paulo : « Aujourd'hui, la 
crise n'est pas entre le Nord et le 
Sud, mais entre des aspirations uni- 
verselles à la croissance et la plus 
longue récession de l'après- 
guerre. - Le président veut bien re- 
connaître que cette récession a un 
effet particulièrement douloureux 
sur le tiers-monde. Mais. selon lui. la 
crise est surmontable grâce aux ré- 


formes en Cours à Washingion et à 
condition que tous les autres pays 
adoptent également des mesures 
courageuses. ” 

«+ Nos pays peuvens conduire le 
monde à une nouvelle ère de crois- 
sance, à affirmé M. Reagan. Une 
croissance délivrée des spectres 
d'une inflation galopante et de aux 
d'intérêt élevés. - Pour cela, trois 
conditions sont nécessaires : 

La première est que chacun 
+ melte de l'ordre dans sa maison ». 
Les £Etais-Unis sont en irain de le 
faire, a dit le président américain, 
- La confiance revient aux Etats- 
Unis, at-il assuré. Nous croj'ons que 
Ja reprise est en vue » : . 

Deuxième condition : que l’on 
préserve les systèmes commerciaux 
et financiers qui ont été mis en place 
depuis 1945. Le président a mis en 
garde contre «+ fe prorectionnisme 
qui conduit à davantage de protec- 
tionnisme, provoque une contraction 
de l'économie et, finalement, une 
dangereuse instabilité » : 

La troisième condition d'une re- 
prise forte et durable est - de tra- 
vailler ensemble -. L'appliquant au 
Brésil, qui, selon lui, a un brillant 
avenir, M. Reagan a déclaré : 
- Vous grandirez. Et à vos côtés se 
tiendront les Etats-Unis, votre par- 
tenaire dans le Nouveau Monde. » 
Comme pour mieux souligner les re- 
lations étroites entre les deux pays, 
M. Reagan a fait à Sao-Paulo une 
annonce inattendue qui ne figurait 
pas dans le texte de son discours : 
+ Un astronaute brésilien sera asso- 
cié à une prochaine mission spatiale 
américaine. » 

ROBERT SOLE. 


Etats-Unis 
UNE COMMISSION 
DE LA CHAMBRE 
APPROUVE DE JUSTESSE 
LA CONSTRUCTION DU MX 


De notre correspondante 
New-York. — M. Reagan a obtenu, 
de justesse, une difficile victoire 
pour la construction des missiles 
MX : par 26 voix contre 26, la com- 
mission des attributions budgétaires 
de la Chambre des représentants a 
rejeté un amendement démocrate 
qui équivalait à abandonner la pro- 
duction des missiles intercontinen- 


taux € 

Présenté par M. Addabbo, repré- 
sentant démocrate de New-York, 
cet amendement demandait une ré- 


duction de 988 millions de dollars. 


des crédits attribués à la construc- 
tion des MX pour l’année budgé- 
taire 1983, tout en laissant se pour- 
suivre les recherches sur ce type 
d'armes. : 
Ce succès a été obtenu à la suite 
d'un véritable tir de barrage mis en 
place par l'état-major républicain : 
de son escale brésilienne, M. Rea- 
gan a appelé plusieurs membres in- 
fluents de la commission, qui com- 
prend trente-trois démocrates et 
vingt-deux républicains. Le secré- 
taire à la défense, M. Weinberger, a 
téléphoné de Bruxelles où il assistait 
à la réunion de l'OTAN. L'état- 
majpr de l’armée de l'air et du Pen- 
tagone ont participé. eux aussi, acti- 
vement à celte campagne. assurant, 
entre autre chose, que les MX en- 
terrés dans leurs silos du Wyorming 
seraient capables de résister à des 
engins soviétiques de 25 méga- 


tonnes. 

Le projet de loi, qui a déjà été ac- 
cepté par la commission des attribu- 
tions budgétaires du Sénat, doit 
faire l'objet d'un nouveau vote, 
mardi, à la Chambre des représen- 
tants. NICOLE BERNHEIM. 





PROCHE-ORIENT 





Israël 


UN DÉBAT A PARIS SUR LES SÉPHARADES 
Pourquoi nous soutenons M. Begin... 


Les sépharades n'ont pas 
bonne presse. À la trop simple et 
trop traditionnelle distribution de 
clichés qui veut qu'une guerre ait 
colombes et faucons, ils 
n'échappent pas au mauvais 
rôle. « vers Sion », eux 
qui naquirent, vécurent dans les 
quartiers juifs du Golfe et du 
Maghreb, ne nourrissentl pas à 
l'égard de l'Arabe cette haine 
inexpiable, héréditaire, qui empé- 
cheraït à tout jamais Israël de cé- 
der aux sirènes de la paix ? 

C'est ce drap noir qu'enten- 
dent bien déchirer les responsa- 
bles de la communauté sépha- 
rade de France, Invités à 
répondre, au cours d'une 
conférence-débat, jeudi 2 dé- 
cembre, à tant « d'écrits et de 
murmures », MM. Ami Bouga- 
nim, écrivain israélien, et Shmuel 
Trigano ont voulu, par une des- 
cription minutieuse de la situa- 
tion des sépharades en Israël, 
expliquer et contrer la « malveil- 
lance ordinaire » dont ils sont 
victimes. 

Ecrits et murmures, explique 
M. Trigano, «reprennent sans 
vergogne les stéréotypes les plus 
éculés ». Les sépharades 
seraient-ils « archaïques », voire 
« tribaux », ignorants de la dé- 
mocratie, sans conscience politi- 
que, seulement capables de sui- 
vre un chef charismatique et 
autoritaire ? Reprenant, trait par 
trait les éléments de cette carica- 
ture grossière, M. Trigano af 
firme que le soutien massif des 
sépharades à M. Menahem Begin 
n'est.en fait, qu'un « choix réac- 
tif à l'égard d'un parti rravailliste 
responsable depuis trente an- 
nées d'injustices structurelles et 
programmées ». Et si ce choix 
s’est porté sur le chef du Likoud, 
c'est qu'il représentait « {a seule 
altemative offerte par le sys- 
tème. cette « république des 
partis » qui empêche la classe 
politique israélienne de se renou- 
veler ». 

Ignorants de la démocratie ? 
Les sépharades, rétorque M. Tri- 
gano, «ont toujours refusé de 
voter à partir de critères ethni- 
ques». «lis avaient quelques 
raisons de créer une vraie dissi- 
dence, ils ont, au contraire, té- 
maoigné de beaucoup de temps- 
rance et d'un véritable sens du 
compromis Plutôt que de dé- 
trure le système, ils l'ont mis en 
crise et ont dévoilé son im- 
passe. » 

Sans conscience politique ? 
«is se savent là majorité du 


peuple d'Israël, mais n'ont au- 
cune conscience de leurs intérêts 
de groupe. » « Les sépharades, 
ajoute le conférencier, ont une 
approche différente du politique. 
Dans les pays arabes, ils n'ont 
jamais été privés de leur dimen- 
sion de peuple. Jamais un auteur 
sépharade n'a écrit sur l'identité 
juive : pour lui, la question ne 
s'est jamais posée. » 


L'ardeur naturelle des plai- 
doyers a-t-elle gommé certaines 
réalités par trop encombrantes ? 
De passage en France, M. Ami 
Bouganim, écrivain israélien 
d'origine marocaine, brosse, 
quant à lui, de sa communauté 
un püüiit sans vaine Complai- 
sance. Pour lui, il ne s'agit pas 
toujours de simples stéréotypes. 
La réalité est quelquefois amère. 
Privés d'une véritable élite, les 
sépharades d'Israël sont, assure- 
t4, « dans leur énorme majorité 
dénués de toute formation politi- 
que. ils ne savant pas vraiment 
ce qu'ils veulent et ne se sont 
pas encore réveillés. S'ils suivent 
M. Begin c'est avant tout par 
< légitimisme » mais aussi par 
dégoût d'une administration tra- 
vailiste qui les a ignorës, ex- 
ploités pendant près de trenre 
ans. » 


Pourtant, ce choix de M. Be- 
gin n'a rien à voir, selon lui, avec 
le choix d'une politique. « Le dé- 
bar an Israël, explique-t-il, est af. 
faire d'ashkénazes. Les trevait- 
listes ont berné les sépharades 
qui sont restés à leur remorque 
pendant vingtr-neuf ans. Mainte- 
nant, Begin, Shemir et Meridor 
tirent la charrette, et les sépha- 
rades applaudissant encore. Côté 
ashkénazes, le débat est net les 
camps sont tranchés. Côté sé- 
pharades, rien n'est encore 
joué... » 

Amère lucidité ? MM. Trigano 
et Bouganim s'accordent en tout 
cas à découvrir Israël comme une 
société aujourd'hui engagée dans 
une « impasse radicale ». « fl n'y 
8 pas d'altemative véritable », 
admettent-tls tous deux. Et la 
paix ? « Tout sera dernsin affaire 
d'hommes et non d'idées s, 
conclut l'écrivain israélien. L'ur- 
gence est claire. Quel homme 
saura prendre dernain les déci- 
sions qui s'imposent ? M. Be- 
gin ? Un autre? D'autres ? 
« Tant que Begin sera là, les sé- 
pharades le soutiendront. » lls 
sont 60 % du peuple d'Israël. 


DOMINIQUE POUCHIN. 








Liban 





APRÈS L'ATTENTAT CONTRE M. JOUMBLATT 


La grève générale de protestation 
s'est déroulée dans un calme total 


Les appels au calme lancés de 
toute part au Liban et la condamna- 
tion immédiate et sans réserve de 
l'attentat contre M. Walid Joum- 
biaut par le chef de l'Etat et le gou- 
vernement ont contribué à éviter 
une flambée de violence qui aurait 
pu atteindre la capitale. Lancé mer- 
credi, quelques heures après l'explo- 
sion de la voiture piégée, par plu- 
sieurs personnalités libanaises, un 
appel à la « grève générale pacifi- 
que » jeudi a été surtout suivi dans 
les régions druzes du Chouf et du 
sud du pays, ainsi que dans le sec- 
teur ouest de la capitale où toutes 
les écoles, plusieurs banques et quel- 
ques magasins ont fermé leurs 
portes. Pour senter de stabiliser la si- 
tuation dans la montagne, M. Ge- 
mayel a convoqué jeudi soir, au pa- 
lais présidentiel de Baabda, une 
réunion de tous les dirigeants et per- 
sonnalités concernés par le conflit, 
tandis que des combats se poursui- 
vaient par intermittence dans le 
Chouf. 


M. Charles Hernu, ministre frau- 
çais de la défense, arrivé jeudi soir à 
Beyrouth, pour une visite officielle 
de quarante-huit heures, a déclaré 
pour sa part que la France soutenait 
« les efforts déployés par le prési- 
dent Gemayel pour l'indépendance 
et l'unité du Liban -. Accompagné 
d'une délégation comprenant notam- 
ment M. Alain Hautecour, député et 
coordonnateur de l'aide de [a France 
au Liban, M. Hernu doit inspecter 
les unités françaises opérant dans le 
cadre de la force multinationale 
ainsi que les éléments français de la 
FINUL. 


© 4 Jérusalem, un porte-parole 
de l'armée israélienne a annoncé 
jeudi que le - déclenchement acci- 
dentel « de l'arme d'un gardien is- 
raëlien avait fait deux morts et deux 
blessés par balles parmi les prison- 
niers du camp d'El Anser, au sud du 
Liban, où sont détenus des combat- 
Lants palestiniens et Hbanais. A ce 
propos, le colonel Aharon Gonin, le 
porte-parole de l'armée israélienne 
au Liban, a affirmé qu'« ur peu 
moins de six mille personnes » 
étaient encore détenues dans ce 
camp et que trois mille autres 
avaient été relächées. 


© À Tel-Aviv, le nouvel hebdo- 
madaire israélien Korerer-Rachit, de 
tendance centre gauche. a assuré 
jeudi que Bechir Gemayel aurait 
proposé en 1977 aux dirigeants is- 
raéliens + de s'emparer de Bey- 





routh- et leur aurait déclaré : 
« Vous devrez } venir tôt ou tard et 
le plus tôt sera le mieux ». Selon la 
revue, cette conversation eut lieu en 
1977 dans le bureau du chef de 
l'état-major israélien, le général 
Gur, actuellement l'un des diri- 
geants les plus en vue du parti tra- 
vailliste et adversaire résolu de l'of- 
fensive israélienne au Liban. 


© Le roi Hussein de Jordanie, 
arrivé jeudi 2 décembre dans la ca- 
pitale soviétique à la tête d’une délé- 
gation du comité arabe des Sept, 
dans le cadre de sa tournée auprès 
des cinq membres permanents du 
Conseil de sécurité, pour expliquer 
les différents aspects du plan de 
paix de Fès, s'est entretenu au 
Kremlin avec M. louri Andropov. 
La délégation comprend, outre le se- 
crétaire général de la Ligue arabe, 
M. Chedli Klibi, les ministres des af- 
faires étrangères de Syrie, d'Arabie 
Saoudite, du Maroc, de Jordanie, de 
Tunisie, d'Algérie, et un 
tant du comité exécutif de l'O.L.P. 

La présence dans cette délégation 
du prince Saoud el Fayçal, ue 
saoudien des affaires € 
pourrait faciliter, selon les diplo- 
mates occidentaux, un rapproche- 
ment entre Moscou et Ryad — qui 
n'a de relations diplomatiques avec 
aucun pays communiste et a rompu 
tout lien avec l'URSS. il y a trente 
ans. Le prince Saoud est le premier 
membre du cabinet saoudien à se 
rendre en Union soviétique. — 
{AF.P.-Reuter.) 


tendre et chaleureuse, et un 
j loubard, «en attente da 


ments amoureux compliqués . . 
lient [et séparent} l'apprenti j'que la voie de Ia déii 


les combles du Théâtre de la ca- 
pitale, les héros de Signal 
d'alarme, sans î 









Spécimen sur demande 


ASIE 


SUR UNE SCÈNE PÉKINOISE 


Les amours de « Petite Abeille » 
et d’un jeune loubard 


De notre correspondante 





et cPe- 


trouvé 
te Abeille», tous trois amis @uence pour lui offrir lout ca 
d'enfance et que le hasard a grue, Chhoie orge de: noe 
réunis dans cette voiture après Jours d'un futur mari Enfin, 
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en Chine 





| MALGRÉ UN LÉGER DÉFICIT 


Le budget 1983 doit pormettre un développement 








‘Pékin. = Comme celui de cette 
aanée, le budget de 1983. présenté, 
pationale populaire, par M. Wang 
ingqian, ministre des fx ser 


eu léger déficit. Avec un volume de : 
dépenses envisagé 


de 126,2 milliards 


rieur de la limite des 3 milliards de 

ras serons par M..Zhao 

yang, chef gouvernement 

(un yuan vaut 3,6 FF). -Ce choix re- 
désir des des dirigeants c 


flête le 
actuelle, en-faveur 






pro- 

portion nan négligeable : +. 11% par 
rapport aux. recettes en! 

1982. L'agence Chine nouvelle m'a 

toutefois donné aucun détail sur La 

façon dont ce changement serait ob- 


tenu. Cette discrétion pourrait être. 


due au flou qui entoure Je projet du 


gouvernement visant à réformer le : 
Be de contribution financière des . 


entreprises. au budget de l'État. Le 


dans la période 
d'un _développement économique | 


| ‘De notre correspondant : 
retenir le rélèvement de près de 
20 %-des: crédits pour les construc- 
tons de base, signe annonciateur 
fume activé feunbmique pla ani 


’.mée, ainsi que l'effort fourni dans le 
domaine, ‘désormais 


prioritaire, de 
ni Tunes et de la 
culture ÿ per rapport à 1982). 
En revanche, La Re 


, cpeore plus, étant donné Le pre” 


jets de modernisation ce do-. 


maine, éelle des crédits pour la dé- 
fense nationale (17,87 milliards de 
ÿrains) On estime cependant, en gé- 
, que ce poste n'englobe pas 
l'ensemble des dépenses à des fins 
militaires, certains investissements 
civils étant à double usage, PE 





Le remboursement 
auprès de étranger accaparera 
en quelque S milliards de yuans, chiffre 
cetté 
Îbée Go mubaee). À Favenss là 
Chine continnera de faire appel mo- 


- dérément au Lg (mit 


as 1983), 
prunts en tout en ea 
endetiement 


trées budgétaires depuis 1979 r6-. 
Miles en effet, dens ls diminution de des 


entreprises chinoises verséront 
balement 3 milliards de moins que 


prévu — et qu'en 1981 — au budget- 


La relance modérée; déjà amor- 
D ep gp 


nifester daventage'au cours des trois 5 


dernières années du Plan quinquen- 
mal, devait faciliter un: renverse- 

ment de cette évolution défayorable. 
Surtout, le Bouvernemient se propose. 
de ta En par un nn 





nomiques à Poe es ve 
de M Wang Bingeian. onfinné ar 
ang Bingqian, 
M. Zhao Ziyang, ce projet, . Tone 
fois, ne paraît pas encore définitive- 
ment précisé dans le détaïl. Le gou-. 
vernement 4, en outre, l'intention 
d'introduire à titre expérimental La’ 
ro 


“geants chinois se félicitent-ils d'une 

situation financière saine. Les ré- 
serves en devises .de l'État, en aug- 
mentation, s’élevaient, fin juin, à 
7 milliard de dollars. Cela a amené, 
‘ récemment, les responsables ban- 


&6- ‘aires à participer, de façon encore 


bien timide, à certains financements 
internationanx syndiqués. 


ises, à l'exception des plus 
pr ge l'autorité des mupici- 


tés.-les ministères perdant ainsi 
br rôle de tutellé. L'idée est de 





Pour ce qui est de l'affectation |.-}. 


des dépenses, il faut principalement 


| équifibré sans austérité excessive 


s'accentuent des tendances centri- 
fuges déjà fortes, l’État souhaiterait 
voir le plan et le budget revenir au 
cobtre du système. 

” Enfin sort de son silence, depuis 
son domicile où il a reçu nn groupe 
de députés à l'Assemblée, M. Chen 
Yun, le vétéran de j'économie 
chinoise, 2 pris vigoureusement posi- 
tion en faveur de ce renforcement 
du rôle du Plan. Tous les projets, 
grands et moyens, doivent être ap- 
prouvés par là commission de plani 
fication, a-1-ii dit, et ceux non initia- 
lement prévus doivent d'abord être 
examinés par les planificateurs, qui 
décideront s’il convient de leur don- 
ner suite. De même, M. Wang Bing- 

gian déplorait, récemment, que, en 
Per, le financement des construc- 
tions industrielles en dehors du bud- 
get central, donc par les banques et 
les provinces, ait représenté environ 
le double des crédits autorisés par 
l'État. Il y a là, écrivait-il, un risque 
‘de «construction à l'aveuglette » 
préjudiciable au développement éco- 
nomique.- Aussi bien proposait-il, 
afin de renforcer l'« harmonie + de 
ces projets avec le plan État, de 
faire entrer toutes les dépenses hors- 
budgétataires dans le « plan finan- 
cier synthétique » central 

La façon dont cette contradiction 
sera résolue est sans doute au moins 
aussi importante pour l'avenir de 


l'économie chinoise que la question . 


de savoir si la valeur de La produc- 
tion industrielle et agricole pourra 
être être quadruple aie Fan 2000. 
Lancé à la manière d'un slogan poli- 
Fa re cet objectif, bien que ressassé 
mgueurs de discours, ne semble 
par être pris très au séricaux par les 
chinois eux-mêmes. Les 
économistes ont calculé que, pour 


‘arriver à ce but, le rythme annuel du 


développement d'ici la fin du siècle 
devrait être de. 7,2 %. Or, les résul- 
tats de aonée (+ 5,7% par 
rapport à 1981) et les 

jusqu’en 1985 (entre 4 % et 5 % par 


an) vont rendre plus difficile la réa- 
es 


d'un tel projet. De même 
sai praque ponte .d'amé- 


la situation sali- | 


er dans les campagnes si 
Taugmantation de la te céréa- 
lière — RS ou de NS LE. 
lions de tonnes est attendu pour 
certe annéc. — continue d'aller- de 
paire avec une accélération du taux 
annuel des naissances (1,45% en 
1981 contre 1,06 % en 1980). 


MANUEL LUCBERT. 
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SNS font en ai 





_Le langage-des jeunes c'est . 
30 mois et jamais plus de 
‘deux syllabes. Enfin, c'est 
ce que les parents croient. 
À "Quel est ce nouveau lan- 
gage ? Où en est l'argot ? 
Cette semaïne, Le Nouve 
- Observateur ouvre 
: 'enquête, dialogues et 
À lexique à l'appui. . 








9*°LE MONDE -— Samedi 4 décembre 1982 — Page 7 


ASIE 


Sri-Lanka 


UNE CINQUANTAINE 
D'ARRESTATIONS 
FRAPPENT L'OPPOSITION 


Une cinquantaine de membres de 
l'état-major du Parti de La liberté. 
ancienne formation gouvernemen- 
tale de Mme Bandaranaike et au- 
Jourd'hui principal mouvement de 
l'opposition au Sri-Lanka, ont été ar- 
rêtés dans la première quinzaine de 
novembre. apprend-on à Paris. Ces 
personnalités, qui appartiennent à 
laïle gauche du Parti de la liberté. 
sont accusées d'avoir participé à un 
« complot » visant notamment à as- 
.Sassiner le chef de l'Etat. M. Jaye- 
wardene. Aucune incujpation n'a 
Eu été prononcée contre elles 
et Lu n'ont pratiquement 
gli part pratiql pas 

Ces arrestations interviennent à 
quelques semaines du référendum 
prévu pour le 22 décembre et qui 
doit autoriser La 





















“Ni l'intérêt ni l'agrément de ces 
sept cents pages ne se relâchent 
un instant”. 

; JACQUES FAUVET 

le mandat expire normalement au "LE MONDE: 
mois de juillet prochain { /e Afonde : PRÉ 
du 29 octobre). La Cour suprême a 
ajourné à six semaines, c'est-à-dire 
après La date de la consultation, 
l'examen des demandes d' habeas 
corpus présentées par les personna- 
Tia an tées. 

La prolongation du mandat du 
Parlement est souhaitée par le prési- 
dent Jayawardene — lui-même réélu 
pour six ans le 20 octobre 
en raison des incertitudes que com- 
porteraient F Pour lui des élections gé- 
nérales à la représentation propor- 
tionnelle. I apparaît: que, en faisant 

à cette série d’arrestations, 
le chef de l'Etat srilankais a non 
seulement voulu faire taire une par- 
tie des personnes hostiles à son pro- 
jet mais qu'il cherche. en outre, en 
frappant la gauche du Parti de la li- 
berté, à accentuer La cassure au sein 
de cette formation et à encourager 
ses éléments les plus conservateurs à 
rejoindre les rangs de la majorité. 





“Une œuvre, véritable mémoire : 
de la République, dont on ne pourra 
sans doute plus se passer.” 


PAUL GUILBERT 
“LE QUOTIDIEN DE PARIS" 












“Un incomparable témoignage 
sur la {V° République en mêmetemps 
qu'un recueil de souvenirs 
forts vivants et bien écrits.” 


FABIEN ROLAND-LEVY: 
“LIBERATION‘" 













“Cet art ‘d'écrire à la diable pour 
l'immortalité ”, selon le.mot de 
Chateaubriand sur Saint-Simon. fait 
entrer les Mémoires d'Edgar Faure, 

















Thaïlande de plain-pied, dans notre patrimoine 
STE DURETOU » dep tue 
POUR MILLE INSURGES de l’Académie française 
Ban-Bak (nord-est de La Thaï- . FIGARO" 
lande) (AFP. UP). - Le 
d'oonnendanr en cherie l'armée “On entame la lecture et; comme 






thaïlandaise, Arthit 
Kamlangek, a UE le mer- 
credi 1 décembre à Ban-Bak 
(500 kilomètres au nord-est de 
Bangkok), une cérémonie orga- 
nisée à | l'occasion de la plus im- 
portante reddition de .maqui- 
sards communistes jamais 






s'il s'agissait du plus remarquable 
roman d'aventures, du policier 
le mieux ficelé, il devient impossible 
de “décrocher”. 

Edgar Faure, thaumaturge, réussit son 
plus grand miracle en dépoussiérant 
l'histoire de la IV- République." 
HENRI AMOUROUX 


CORRE . 
“LE-FIGARO MAGAZINE ”. 


CIRe] 










| que les membres de leurs fa- 
uilles ont quitté le jungle du 
nord-est de la Thaïlande et se 
sont rendues aux autorités mili- 
taires, avec leurs armes. 

Dans une allocution, le gêné- 
ral Arthit a déclaré que certe 
reddition signifiait que - Ja 
lurte armée du parti commu- 
niste de Thaïlande était complè- 
tement terminée =. Le fait, 2-t-i 
ajouté, que l'opération : ait été or- 
ganisée par voie de négociation 
montrait que les gens « pou- 
vaient travailler ensemble pour 
le bien de la nation ». 

Cette «Fête du retour », à la- 
quelle assistaient plusieurs mil- 
hers de personnes, et notamment 
des responsables gouvernemen- 
taux et des journalistes, coïnci- 
dait avec le quarantième anni- 
versaire de la création du parti 
communiste de Thaïlande. 
















DU SMOKING COUTURIER GRIFFÉ AUX JEAN'S 
l (— 30 à 40 %) 
STEPHANE LIEN RSS 
jours de 12h à 19 h-30 saut dimanche — nocturne vend 


h. 130. bd St-Germain, (6). — Mo Odeon 8. rue.d'Avron (20) 
2 — Mo Avron {dans cette boutique un + vous Sera- accorde) 


paco rabanne 


exclusif à Paris 


HOMME prêt à porter 
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Portez-les 
pour 
les fêtes 


avec le crédit 






Bracelet or  dep.2S10F 
Sautoir assorti dep. 9 280 F 


Crédit MP 10 % comptant 
le solde jusqu” ‘à 24 mois dont 
de 3 à 6 mois de crédit saut 

{apres accepialion du dossier: 


d place de ta 
Madeleine 260-31.44 
86 rue de Rivoli - L38rue La Fayetie 


Catalogue couleur eraiuir sur demande 


démarque 


30, 40, 50% 


30. bd des Italiens - Paris 9° - Té1.770.51.47 
30. rue de Berri - Paris 8° - Té1.256.08.38 


Otiverture des-portes 10:h:à 19h 30 ; 
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L'ASSEMBLÉE NATIONALE ADOPTE LE PROJET 
SUR LES TRANSFERTS DE COMPÉTENCES 


La décentralisation à mi-chemin 


M. Gaston Defferre a tenu ses engagements et 
gagné son pari. Neuf mois, jour pour jour. après la publi- 
cation de € sa » première loi sur les « droits et libertés 
des communes, des départements et des régions », 
Assemblée nationale s adopté sn première lecture son 
texte transférant un certain nombre de compétences de 
l'État aux collectivités locales. Et comme il l'avait prévu, 
les élus locaux, quelles que soient leurs étiquettes, on 
été ses meilleurs alliés pour mettre à mal les bastiles 
centralisatrices des ministères parisiens. 

Oh! elles ne sont pas toutes tombées, loin s'en 
faut: la formation professionnelle est transférée aux 
régions, mais l'État garde la tutelle de !’ Association pour 
la formation professionnelle des adultes. La loi du 
2 mars avait confié la responsabilité des services de 
secours et d'incendie au département, celle qui est en 
discussion précise que le directeur départemental de ce 
service, puisqu'il s'occupe us de protection civile {qui 
reste de la comptétence de l'État}, sera nommé par le 
ministre de l'intérieur. Le gouvemement continuera à 
établir des « prescriptions » pour contrôler la protection 
des sites et des zones sensibles. Le préfet garde une 
possibilité d'intervenir dans l'établissement des docu- 
ments d'urbanisme et, comme le département ne peut 
exercer de tutelle sur les communes, seul le commissaire 
de la République peut arbitrer au nom de l'État en cas de 
désaccord entre les uns et les autres. 

Mais des brèches profandes ont été creusées dans 
les murailles centralisatirices. Quoi qu'on ait pu en psn- 
ser — et faire — au ministère de l'urbanisme et du loge- 
ment, il sera inscrit dans la loi — si la deuxième lecture 


ne revient pas sur la première — que les services exté- 
risurs de l'État qui travaillent depuis longtemps pour les 
collectivités locales devront à terme passer sous leur 
responsabilité : l'assistante sociale de la direction dépar- 
temnentale de l’action sanitaire et sociale, fe cantonnier et 
l'ingénieur des ponts qui entretiennent les routes dépar- 
tementales seront aux ordres du président du conseñ 
général. C'en sera alors fini de le puissance des direc- 
tons départementales de l'équipement, formidable ins 
trument de centralisation. : 

La décentralisation est en marche : il sera bien diffi- 
cile de l'arrêter. L'opposition l'a bien compris qui après 
avoir durement critiqué la loi « droits et Hbertés » en uti- 
lise mainterenant toutes les possibilités. Tant pis si La loi 
ne va pas aussi loin que certains l'auraient souhaité, tant 
pis si les ministères s'efforcent — non sans succès par- 
Fois — de retrouver par des biais une partie du pouvoiur 
qui leur est retiré, la mise à mal du centralisme n'est pas 
tant affaire de lois, de décrets, de règlements ou de 
bataïles contre les bureaux parisiens que d'actions 
concrètes dans les mairies, les hôtels des départements 
ou des régions. La décentralisation sera l'œuvre des élus 
locaux, des hommes de terrain. 

Déjà, que ie Parlement vote des textes qui ne retirent 
pas des prérogatives aux maires, aux présidents de 
conseils généraux ou régionaux, mais leur accordent au 
contraire plus de liberté, en France cela s'appelle un 
révolution. 

THIERRY BRÉHIER. 


Jeudi 2 décembre, l'Assemblée 
nationale achève la discussion du 
projet de loi relatif à la répartition 
des compétences entre les com- 
munes, les départements, les régions 
et l'Etat. 

A la demande du gouvernement, 
elle précise que * Je directeur dépar- 
temental du service d'incendie et de 
secours est nommé par le ministre 
de l'intérieur et se a Ca etage 
tion, après avis du représemant de 
l'Etat dans le département et du 

ésident du conseil général +. Dans 

mêmes conditions, elle décide 
que, sauf accord du représentant de 
T'Etat, l'affectation des bâtiments et 
des meubles appartenant au dépar- 
tement, et actuellement affectés à 
l'administration préfectorale et aux 
régions, ne pourra être modifiée. 

A la demande de la commission 
des lois, M. Defferre, ministre 
d'Etat, ministre de l'intérieur et de 
la décentralisation, accepte de reti- 
rer un amendement réformant le sta- 
tut des caisses de Crédit municipal. 


"L'Assemblée maintient le rembour- 


sement par l'Etat aux collectivités 
locales des dépenses qu'elles consa- 
crent au fonctionnement de la jus- 
tice. L'article 135 prévoit que des 
is spéciales adapteront la loi sur 
les transferts de compétences pour 
la rendre applicable aux territoires 


d'outre-mer et à Mayotte. Enfin, 
l'article 137 précise que le gouverne- 
ment soumettra au Parlement qua- 
tre ans après le publication de la loi 
un rapport sur ses résultats finan- 
Ciers. 

L'Assemblée reprend alors la dis- 
cussion de l’article 132 réservé à la 
demande du gouvernement. Ce 
texte réglemente la ition de Le 
dotation culturelle créée par la loi de 
décentralisation ; le texte voté pré- 
voit que 70 % de son montant seront 
distribués grâce à des conventions 
signées entre l'Etat et les collecti- 
vités locales. Celles-ci disposent 
librement du reste. Enfin, l'Assem- 
blée modifie le titre de la loi qui 
devient « Projet de loi relatif à la 
répartition de compétences entre les 
communes, les départements, les 
régions et l'Etat ». 

Intervenant pour une explication 
de voe, M. Frelaut (PC. Hauts- 
de-Seine) fait part de la satisfaction 
de son groupe, tout en souhaitant 

ue ce premier transfert soit suivi 

l'autres et que la dotation générale 
d'équipement soit améliorée. 
M. Roger Machart (PS. Haute- 
Garonne) appelle aussi de ses vœux 
une réforme des finances locales, 
mais insiste sur « le risque de politi- 
Sation des collectivités locales ». 
S'adressant à l'opposition, il souli- 


gne : - Ne nous faites pas regretter 
de poursuivre la décentralisation. » 
M. Blanc. (U.D.F., Lozère) fait 
part de sa « profonde déception » et 
de ses - vives inquiétudes », et 
regrette que la majorité aïît sup- 
rimé * les sécurités » prévues 
les sénateurs. D ne (R-P. 
Loire-Atlantique) explique que 
petit nombre de Een présents 
t les débats « prouve le peu 
d'intérét de nos coll , maires, 
présidents de conseils généraux ou 
régionaux - pour Ce projet Que lui- 
même juge « sronqué, insuffisant et 
confus ». 
M. Delferre, dans sa réponse, sou- 
ligne Qqu’« un consensus est en train 
le se dégager autour de la décentra- 
lisation - : il se félicite que, sur les 
65 articles initialement en discus- 
sion, le Sénat et l'Assemblée soient 
pratiquement d'accord sur une ving- 
taine. Enfin, il fait remarquer que la 
discussion s'est déroulée dans ur 
« climat » beaucoup plus calme que 
celui du premier texte sur la décen- 
tralisation. I conclut en affirmant 
que la France sera devenue + une 
nation moderne » quand + le voyage 
at ne sera plus nécessaire pour 
T°. 


Le texte est finalement voté par 
328 voix (P.S. et P.C.) contre 152 
(RP.R. U-D.F.). 





UN AN APRES, 
REAFFIRMONS NOTRE SOLIDARITE 
AVEC LE PEUPLE POLONAIS. 





ORGANISE LE CONVOI DU 13 DÉCEMBRE 


Depuis un an, Médecins du Monde a envoyé 17 missions en Pologne. Elles 
ont distribué du matériel médico-chirurgical et des médicaments directement aux 
hüpitaux civils dans de nombreuses villes du pays. 

Quelle que soit la situation actuelle les médecins et surtout les malades nous 


attendent 


Grâce à vous, le 13 Décembre prochain, un autre convoi pourra repartir à 


destination de Varsovie. 


Lu 


ECINS DU MONDE’ AGIR EN MÉDECINS ET EN HOMMES LIBRES. 


Je participe avec MÉDECINS DU MONDE au “convoi du 13 Décembre” et je vous envoie un 


don de : 
Nom : 


| 
| 
| 
Î 
“MÉDECINS DU MONDE” | 








Adresse : 


MÉDECINS DU MONDE 17, rue du Fer à Mouïin, 75005 PARIS 
CCP PARIS 11 66907 H 















@ Communication audiovisuelle 


AU SÉNAT 








: redevance télé 


et taxe sur les magnétoscopes repoussées 
© information et intérieur : rejet des crédits 


journée du jendi 2 décembre, et 
jusqu’à 3 heures du matin, ven- 
dredi, pour examiner puis re- 
pousser les crédits du ministère 
de la communication, ceux des 


neures de ce dernier budget. 

M. Filliond provoque quelques 
réactions lorsqu’if observe qu'en dé- 
pit des campagnes de dénigrement 
et des critiques dont les rapporteurs 
se font l'écho « norre télévision ne se 
porte pas si mal ». 

Contestant, comme périmés, les 
chiffres cités par les rapporteurs, le 
ministre indique que pendant les 
rois mois d'été les nombres de mi 
nutes d'écoute par personne et par 
jour sont és respectivement à 
119 contre 115 en 1980, à 113 
contre 109 et à 105 contre 96. La 
baisse d'audience de France-Inter 
est due au succès de France- 
Musique, de France-Culture et à ce- 
lui des radios régionales. Il faut ju- 
ger. dit-il,sur l'ensemble des réseaux 
de Radio-France. 


À propos du mouvement de 
grèves de la semaine précédenie, 
M. Fillioud en comprend les causes 
(peur de licenciements). mais 

ne vivement la tentative des 
grévistes. « 1} esi hors de question, 
déclare-t-il,que les grévistes s'empa- 
rent de l'outil de travail pour le dé- 
1ourner de ses fins. » 


Le ra r de La commission 
des finances, M. Cluzel (Un. cent. 
Ardennes), souligne que son juge- 
ment n'est pas d'ordre politique. 
Avant le 10 mai 1981, il avait déjà 
critiqué les faiblesses de la radiotélé- 

_ 

M. Cluzel reproche essentielle 
ment à la télévision d'aligner ses re- 
cettes (publicitaires ou autres) sur 
ses besoins au lieu d'opérer inverse- 
ment. ! lui reproche aussi de nu 
crer une ucou] 
de ses FR à l'adms tration 
et à l’intendance, et, en er 
quence, une part beaucoup de 
ble à la création. hs 


M. Pasqua, rapporteur de La com- 
mission des affaires culturelles (et 
président du groupe R_P.R.), ne mé- 
tage pas le ministre accusé de don- 
ner de bons conseils mais de ne point 
les suivre, 


Dans la discussion générale, 
M. Caillavet {M.R.G.. Lot- 
et-Garonne) félicite la télévision 
d'avoir diffusé en 1982 soixante 
films de moins qu’en 1981, et.sur ce 
nombre, moins de films étrangers. 
Au nom des radicaux de gauche, il 
demande au gouvernement de bud- 
gétiser la redevance. 


M. Miroudot (R.I.. Haute- 
Saône) dénonce les abus de pouvoir 
des syndicats, tandis que M. Cluzel, 
reprenant [a parole à titre personnel, 
estime que l'information audiovi- 
suelle est assez comparable à ce 


qu'elle était avant le 10 mai 1981, 


à cela près qu'elle est inversée. - 


M. Fillioud : les Américains 

nous envient 

Répondant aux orateurs, M. Fil- 
lioud déclare que la Télévision fran- 
gaise est l'une des meilleures du 
monde et que « les Æméricains nous 
envient notre outil national de pro- 
duction, la S.F.P. ». {1 réplique 
aussi à Ceux. très nombreux, qui se 
sont élevés contre la redevance sur 
les magnétoscopes : « Leurs posses- 
seurs ne Sont pas ous riches, j'en 
conviens, mais les huit cent mille 
personnes qui, à partir du 17 janvier 
1983. seront exonérées de la rede- 
vance Sur la télévision, je suis sûr 
qu'elles sont pauvres. » 

Un dialogue s'instaure ensuite en- 
tre M. Edouard Bonnefous (gauche 
dém.. Yvelines) qui pense que les 
journalistes « qui vivent de l'argent 
des contribuables - ne peuvent avoir 
Je même statut que ceux de la presse 
privée et le ministre qui juge au 
contraire que les journalistes de la 
radio et de la sélévision ont les 
mêmes obigations et les mêmes 
droits que ceux de la presse écrite. 

Sur la proposition des rappor- 
teurs. le Sénat se prononce alors sur 
l'article du projet qui autorise la per- 
ception de la redevance « radio- 
télé» et, par 187 voix contre 105 et 
6 abstentions, il refuse cette autori- 
sation. Par 206 voix contre 93 il se 
prononce enfin conure la redevance 
sur les magnétoscopes. 

Pour quatre-vingt mille magné- 
F0SCOpES « SLOppés » par mois, avait 
indiqué M. Taittinger, /a perte de 
recettes pour l'Etai sera annuelle- 
ment de 168 millions de francs. soit 
de montant prévu pour un an de la 
redevance radio-rélévision, - 


Lee meme — 


« Vos chiffres sont bons,- 
le ministre, mais vous oubliez la di- 
mension internationale de la me- 
sure >» 


L'aide financière 
à la presse 


Le budget de l'information dont les 
sénateurs débattent ensuite est loc- 
casion, pour M. Fillioud, de recon- 
naître le caractère - irrernplaça- 
ble» de la presse écrite. Il fait 
remarquer que ses difficultés ne da- 
tent pas du 10 mai 1981. « Avant 
cette dare, souligne-t-il, les titres 
disparaïssaient à moins que les 
grands requins ne les achètent. 
Une réforme de la presse écrite sera 
soumise au Parlement l'an prochain 
après concertation avec la profes- 
sion. i commencera au plus 
tard en janvier prochain. 

Le niveau de l’aide financière à La 
presse est critiquée par le rapporteur 
M. Goetschy (Un centr, Haut- 
Rhin) qui estime que l'ajustement à 
8 % de cette aide est loin de corres- 
pondre à ia hausse réelle des frais. 

Me Brigitte Gros (Gauche dém., 
Yvelines) qui s'exprime ensuite au 
nom de la commission des affaires 
cukurelles, accuse le gouvernement 
de compromertre le pluralisme de ka 
presse écrile avec une télévision + à 
la carte... du parti socialiste 

M. Louis Perrein (PS. Val- 
d'Oise) réclame une réforme glo- 
bale de l'aide à la presse. « {{ ne faut 
plus, dit-il, que l'on traite Ici des 1a- 
rifs postaux, là de la T.V.A., plus 
tard de l'investissement, avec des 
responsables qui relèvent de minis- 
ières différeras. » 

Les crédits de l'information et 
ceux qui relèvent des services géné- 
raux du premier ministre sont re- 
poussé 


M Franceschi : 
fomenter un climat de peur 
est une faute 


Les sénateurs abordent immédia- 
tement l'examen des crédits du mi 
nistère de l'intérieur et de La décen- 
son u'ils reprennent en 
séance t pour les repousser 
vendredi à 3 heures du matin dans 
leur presque totalité. C'est M. Jo- 
seph Raybaud (Gauche dém., 
Alpes-Maritimes) rapporteur de ce 
budget la quinzième fois de- 
puis 1967, qui ouvre le débat par 
une critique modérée qui por sur 
les finances locales et la formation 
des personnels de police, sans 
sroetEe, toutefois, au rejet des cré- 

ts. 

M. Defferre, d'entrée de jeu 
énonce les deux priorités de son ac- 
tion : réaliser la décentralisation, 
améliorer la sécurité des Français. 
Le ministre d'Etat, ministre de l'in 
térieur, analyse point par point 
comme il l'avait fait devant l'Assem- 
biée nationale {le Monde du 12 no- 
vembre) les secteurs où sa politique 
s'exerce, insistant sur la lutte contre 
le terrorisme et le contrôle des fron- 
tières. Au Sénat qui a combattu’ vi- 
vement l'intégration de la « doration 
instituteurs + dans la dotation glo- 
bale de fonctionnement, il précise 
que la « dotation instituteurs » res- 
tera bien individualisée. 

M. Franceschi, secrétaire d'Etat 
chargé de la sécurité publique, in- 











siste à son tour, sur l'effort accompli 
dans la lutte contre le terrorisme. 

il dénonce le « curieux rapport » 
de ja commission d'enquête sénato- 
riale. « Je sais bien, déclare-t-ll, que 
les élections municipales appro- 
chent, mais c'ext une faute grave 
Due À pie der lapot De 
un climat peur dans ge 
sensé d'en tirer un profit politi- 
cien. » 

M. SQalvi (Un. centr.… Val- 

d'Oise). exprimant l'avis de la com- 
mission des loïs, oppose au secré- 
taire d'Etat les statistiques qui, 
affirme-t-il, montrent que la crimi- 
nalité.a augmenté de 10 % entre 
1980 et lala que les pr = 
précédentes elle avait augmen! 
9,4 % dans le même temps. + La cri- 
minalité des immigrés. précise le 
rapporteur, représente 14,55 % du 
total » 

M. Paul Girod (gauche-dém., 
Aisne) traite, pour la mème com 
mission, de la protection civile, qu’il 
estime « toujours négligée ». 

M. Tomasini (R.P.R.. Eure), qui 
a êté le rapporteur de la commission 
d'enquête critiquée par M. Frances- 
chi, réagit vivement aux propos du 
secrétaire d'Etat, comme le fera en- 
suite M. Giraud (R.I., Calvados), 
qui a présidé cette commission. 

Pour M. Tomasini, « aucun 
moyen nouveau v'est mis à [a dispo- 
sition des policiers. Certains sont 
mêmes is paf leur voi- 
ture personnelle... IT n'y a pas assez 
de gilets pare-bailes (.….). la situa- 
tion est encore par l'imro- 
duction de la lutte des classes au 
-Sein de la police... » 

Le secrétaire d'Etat : « Ne dites 
pas n'importe quoi ! » 

pe Tomesini : «El y a quare 
mille gilets pare-balles pour com- 
bien de policiers ? » 

Le secrétaire d'Etat : « Ef com- 
bien avant ? » î 

M. Tomasini : « Peu importe ! ». 

Avec M. Maurice Schumann 
(R.PR,, Nord), le débat se recentre 
sur la décentralisation, l'orateur s'in- 
quiétant du niveau des moyens ff 
nanciers, qui n'est pas, estime-t-il, à 
la hauteur de l'ambition des auteurs 
de la réforme. 

Les compétences transférées, fait 
remarquer M. Defferre, représen- 
tent une Charge d'environ 2 mil- 
liards 750 millions de francs. Leur 
financement sera assuré grâce au . 
D aux régions de Les sur 
es grises et par verse- 
couvrant la’ différence, soit 1 mil- 
liard 600 milions de francs. 

Les sénateurs repoussent ensuite 
successivement la presque totalité 
des crédits. Deux ou trois +arti- 
een néanmoins « te ik 

is notamment, qui uilibre. 
les coefficients de ia part per habi- 
tant de la dotation de péréquation. 
entre les communes de la dotation 
globale d'équipement. — A. G. : 


© M. Jacques Pelletier, sénateur. 
de l'Aisne, a été élu, mercredi ir dé-: 
cembre, président du groupe de la - 

Gauclie démocratique du Sénat, : 
il remplace René Touzet, sénateur : 
de l'Indre, décédé le 18 novembre 4 


: | . Da lu pour la d 
mière fois sénateur le 26 juin 1966 à à 
a été socrétaire d'Etat à l'éducation ns- -# | 
som. d'avril 1978 à octobre 1980. 

Jacques Pelletier a présidé le conseil ‘* 
Bénéral de l'Aisne de 1964 à 1979.) . 
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LA STRATÉGIE ÉLECTORALE DU PREMIER MINISTRE 


M. Mauroy s’est rendu ven- 
dredi matin 3 décembre à Chaï- 
tres où, l'a inauguré, en pré- 
sence de maire, M G 
Lemoine (P.S.); secrétaire 


. municipal est dirigé par 
M= Françoise Gaspard (P.S.), 
Pour y visiter notamment on la- 
boratoire. 


. Pas de meeting à grand spectacle, 
ni de débats à sensation ou de 
« coups » de miarkéting. Mais, pour 

“bien occuper le terraln, tout ce qu'il 
faut d'iuaugurations, commémora- 


tions ou autres visites de circons- 


quelques faveurs gouvernementales 
cpportunément -distilées. Avec un 
litmotiv : mettre en valeur la ges- 
tion'des maires socialistes sortants. : 

En évitant le terrain choisi pr 
l'opposition qui va s'employer à poli- 
tiser au maximum l'enjeu du scrutin 
de mars. Sans négligér, pour autant, 
de poursuivre, en toute occasion, par 
le canal des médias, ls campagne 
d'explication de sa politique éconc- 
mique et sociale. .Telles sont les 
grandes lignes de la stratégie que 
M. Pierre Manroy se propose de sui- 
vre p t la Campagne pour les 


Cette stratégie est. très. différenté: 
de celle .que le premier ministre 
avait choisie avant les élections. 16- 
gislatives de juin 1981. Cette fois, la . 
campagne du chef du gouvernement 















. AVIS 4 
dela Jamaïque à Paris Le 
Le gouvernement dela Jamaïque + 
a Le plaisir d'annoncer qu'il a coafié . 
à M. Aïbert Pickel, 60, avenue : 
Foch, 75116 Paris, tél :.500-62-25,. 
la fonction de consul honoraire. de 
la Jamaïque.à Paris.. Toùt 
renseignement pourra être obtean 
ca téléphorant au numéro'ci-dessos 

















tance, agrémentées, au besoin, de . 


"nécéssaire. Il le fera, toutefois, sans È 


'apparentera plus à celle d'un grand 
notable qu'à celle d'un militant, sauf 
‘si la. direction du P.S. lui demande 

-tltérieurement de s'engager de nou- 
veau en première ligne, “ 
Pour J'instant, M. Mauroy prévoit 
de.se-rendre dans une a ré de 
villes; mais if n'a guère envie de s'ex- 


- poser davantage, estimant qu’il l'est 


déjà bien assez en tant que responsa- 
ble de la politique conduite depuis la 
-mise en Œuvre du blocage ef de ses 
.suites dont il fut linitiateur, ‘ 
” Les résèives et les critiques que 
cétte politique a suscitées à l'inté- 
rieur du P.S. n’ont fait que conforter 
M. Mauroy dans cette attitude qui 
laisse aux dirigeants du parti le soin 
d'organiser la riposte directe à l'op- 
position: - AU : 
“Problèmes 
+. : de communication 
.” Bien.entendu, M. Mauroy se ré 
_serve le soin de répliquer personnel- - 
lement aux attaques de ses -adver- 
saires chaque fois. qu'il le jugera 
modifier son style, n'en déplaise. à 
ceux qui continuent d'estimer, 
parmi les dirigeants socialistes, que 
“le gouvernement « vend » mal sa po- 
litique. .Le premier ministre pense, 
au demeurant, que Îes difficultés de 
communication que rencontre Ja 
gauche tiennent, en grande pañtie, 
‘aux. Caractéristiques de l'appareil 


. « Tous les gouvernements ont eu 
‘des problèmes de communication, 
déclarait-il, le:20 novembre, devant 
le Comité directeur du P.S. Même 
du temps où les gaullistes avaient le 
cortrôle total de l'audiovisuel ils 


















F faut donc pas avoir une vision trop 
äoire de notre situation. Il n'en de- 
meure pas moins que notre présence 
‘däns les médias reste faible et qu'on 














ETAT 


HASrAULS 


. réncontraient des difficultés. Il'ne 


L| a l'impression que si la presse‘de 
droite se défoule dépuis maï 1981, 


Une campagne de grand notable 


naturelle er ron apprètée. C'est en 
tout cas ce que je ferai car je ne 
crois pas souhaitable de brider son 
naturel. » 2 
Ce jour-là, pour ilustrer sa vo- 
-lonté d'assumer les risques des as- 
pects impopulaires de sa politique, 
le premier ministre avait aussi re- 
cours à une métaphore: + Pour 
Jranchir certains caps, on n'évite 
. d'affronter les soixantièmes 
Eurlante ni mémme les quaran- 
tièmes rugissants. Mais notre cap, 
..ce n'est pas le cap Horn, ce serait 
plurër le cap de Bonne-Espérance. » 
La colère des sidérurgistes de De- 
rain, vendredi 26 novembre, a révélé 
qu'à bord du «bateau» de la gau- 
che certains «souliers+ sont au 
.bord de la mutinerie électorale, 


Ïl est peu probable que l'attitude : 


des sidérurgistes lorrains, que le pre- 
mier ministre doit rencontrer samedi 


*… matin 4 décembre à Pont-à-Mousson 


(Meusthe-et-Moselle),  contredise 
cette impression. M. Mauroy mise 
sur. les résultats de sa politique de 
lutte contre le chômage et l'inflation 
pour conjurer, avant l'échéance de 
mars, tout risque de < contagion ». 
Quitte à donner des accents nou- 
veaux À son discours. et à adapter 
sa stratégie initiale aux circons- 
tances si la tendance de la + météo- 
rologie + politique reste au coup de 
grain à l'approche du scrutin. Car 
chez M. Mauroy le « naturel -, c'est 
toujours, avant tout, le pragma- 
tisme. 
ALAIN ROLLAT. 


- © M. Paul Quilès. candidat 

socialiste à la mairie. de Paris, consi- 

dère-que la bataille + sera rude», 

. dans. la capitale, maïs qu'e aucun 
combat æest. perdu d'avance ». 

.… Dans une interview à l'hebdoma- 
daire socialiste l'Unité, publié le 

vendredi 3 décembre, il affirme que 

la gestion de M. Chirac + ne cherche 

pas à résoudre en profondeur les 

problèmes des Parisiens ». « C'est 

une gestion typiquement de droite 

en ce sens qu'elle privilégié les 

à court terme à visée élec- 

‘toraliste par rapport à l'investisse- 
ment, seul capable de rer 

d'avenir et de sceller di lement la 


* ‘solidarité entré les habitanis d'une 


même ville », ajoute le député de la 
capitale. . Pie ï 








M. Delors conduira la liste de la majorité à Clichy 


Le bureau exécutif du parti sacia- 
liste, qui s'est réuni le 17 décembre, 
a pris acte de l'accord intervenu en- 
te MM. Jacques Delors et Gilles 
Catoire, et a désigné le ministre de 
l'économie et des finances comme 
tête de liste de la majorité à Clichy. 
M. Catoire, conseiller technique au 
cabinet de M. Louis Mexandeau, 
ministre des P.T.T., qui avait été in- 
vesti le 3 octobre par la section so- 
cialiste de a ville. Il sera candidat 


au poste de premier adjoint et figu- 
rera en deuxième position sur la 
liste. 

L'annonce, le 24 octobre. de la 
candidature de M. Delors, soutenu 
par la fédération dépariementale du 
P.S., avait suscité des remous à Cli- 
Chy. et le comité directeur du parti 
socialiste, réuni le 20 novembre. 
avait mandaté le buresu exécutif 
pour trancher le différend entre les 
deux candidats. 





e Franconville (l'al-d'Oise). — 
Une violente aliercaiion a opposé, le 
2 décembre, deux colleurs d'affiches 
de la C.G.T. à M. Francis Delattre. 
conseiller général U.D.F. du canton 
de Frenconville et tête de liste de 
l'opposition, M. Delattre souffre 
d'une fracture du nez et l'un des co]- 








propriétaire à part entière d'u 

ETS UE UT TE Te (NT 
CRT ER OST CE Tee 
plémentaires, profitez de tous'les. 
abeille te MNT lle cie 0-08 


Leurs d'affiches, M. Patrick Noël, a 
été blessé au bas-ventre. Le maire de 
la ville, M Anne-Marie Brunet, 
P.C, a précisé que les deux mili 
tants de la C.G.T.. qui sont des em- 
plovés communaux de Franconville, 
n'étaient pas en service le 2 décem- 


LES 


BONNES SURPRISES 
: DE L'IMMOBILIER 


aujourd'hui , ; 
èrerez la totalité de la TVAcumu- 


CE CR TES 
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de documentation politique 


après-demain 


{non vendu dans les kiosques} 


ôffre un dossier complet sur : 


L'AMÉNAGEMENT 
DU TEMPS 


Envoyer 40 francs (timbres à 1 F 
ou chèque) à APRÈS-DEMAIN, 
27, rue Jean-Dolent, 75014 Paris, 
en spécifiant le dossier demandé, 
ou 90 F pour abonnement annuel 
160 % d'économie) qui donne droit 
à l'envoi gratuit de ce numéro. 
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“des Résidences-Club vous assure. 


ERNST CA a perspective d'une’ forte. plus: 


d'enfants, ‘ 


Value. ‘Enfin, l'entretien et-le ga 
Me tarte 13 EL assurés CU au: 
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BANGKOY BEIRUT BOMBAY CARO COLCMBO DELHI DHAHRAN DOHA DUBAI HONG FONG 
LONDON MANILA MUECAT PARIS RAS AL KHAIMAH SALALAH SHAFJAH TUNIS 


Fes era 


TT ET <l 


cire us Lu 


-Pour recevoir notre documentation complète, retournez c: : 
I SERITOUR - 15, avenue Gourgaud - 75017 Paris - Tél : (1) 766.04.33. 


Adresse : 





Tél: 


Orienc® 


membre. 





Gulf Air vient d'être élue la compagnie 
préférée des vovageurs sur le Moyen- 


Quarre fois par semaine, nos luxueux 
“Ti-Stars partent de Paris vers le Golfe avec 
des vols directs à destination de Abu Dhabi, 
Bahrein, Doha, Muscat, et Dubai via 
Bahrein. Ils partent de Londres vers le Golfe 
deux fois par jour, et vers le Caire deux fois 
par semaine. Enfin, des vols directs partent 
du Golfe vers Karachi, Bombay, Delhi, 
Colombo, Bangkok, Hong Kong et Manille. 

Gulf Air a d'autres atouts. Notamment 
celui de parier français à bord Que 
vous voyagiez en 1" classe ou en classe 

‘économique sur nos Ti -Stars, vous 
bénéficierez du « Golden Falcon Service». 
Toutes les prestations à bord sont gratuites. 
Vous aurez même le choix entre plusieurs 
menus. Les spécialités Arabes les plus 
rafBnées ou la cuisine waditionnelle de la 
Chaîne des Rôtisseurs dont Gulf Air est 


Choisissez la 1" classe et vous serez 
accueilli comme un invité d'honneur Selon 
les coutumes locales vos mains seront par- 
fumées à l'eau de rose, on vous offrira des 
dattes accompagnées de café Cardamone. 
Asseyez-vous, vous avez plus de place 
# pour vos coudes, plus de place pour 

vos jambes. Un véritable salon-barestà 
votre disposition pour vous détendre. 

A l'arrivée de ses vols en provenance 
d'Europe, Gulf Air assure les correspon- 
dances immédiates avec les principaux 
centres du Moyen-Orient e 

Trois nouvelles escales: Aman,Arhènes, 
Lamaca sont maintenant desservies au 
départ du Golfe. 

Pour de plus amples informarions, 
consultez votre agence de voyages ou le 
bureau de Gulf Air à Paris 1° 
9, boulevard de la Madeleine, 
réservation 261.61.20 
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POLITIQUE mn 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


M. BERNARD PONS {R.P.R.) : 
La stratégie d'entente de l'opposition marche bien 


M. Bernard Pons. secrétaire géné- 
ral du R.P.R., a indique, jeudi 2 dé- 
cembre, qu'il s'était entretenu avec 
M. Pinton, secrétaire général de 
J'UD.F., et qu'ils étaient convenus 
«d'un commun accord», déjà de- 
puis quelques jours. de se rencontrer 

hainement pour rêgler les pro- 
lèmes en suspens Concernant les 
élections municipales. M. Pons 2 
ajouté : « Si l'U.D.F. a quelques ré- 
criminations à faire, le RP.R. en a 
autant. » Et il a cité notamment le 
cas d'Ajaccio, où M. José Rossi, 
* qui n'a toujours pas été exclu de 
l'U.D.F. -. aurait l'intention de ne 
pas tenir compte des accords natic- 
baux entre les deux formations de 
l'opposition (1). 

À propos des déclarations de 
M. Léotard, secrétaire général du 
parti républicain, M. Pons a estimé 
qu'«elles ne sont pas acceptables 
dans le cadre des rapports entre le 
RP.R et l'U.D.F. », et il a ajouté: 
« Je crois savoir qu'à l'U.D.F. on le 
lui a fair savoir. » Le secrétaire gé- 
néral du R.P.R. a indiqué que pour 
la plupart des communes « les 
choses marchent normalement ». 

Il a précisé : - Sur les deux cent 
rene et une communes de plus de 
tremte mille habitants, un accord a 
été conclu pour une liste unique de 
l'opposition dans cent cinquante- 
deux cas. La liste sera conduite par 

© Le PS. et le M-RG. ont dé- 
cidé, mercredi 1= décembre, au 
terme d'une rencontre entre 
MM. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du parti socialiste et Roger- 
Gérard Schwartzenberg, président 
du mouvement des radicaux de gau- 
che, de mettre en place un groupe de 
travail pour la préparation des élec- 
tions municipales. Ce groupe de tra- 
vail se réunira mercredi 8 décembre 
et examinera les cas d'une quinzaine 
de villes qui font litiges entre les 
deux formations. 





un RP.R dans soixante-treire de 
ces communes, par un U.D.F. dans 
soïxante-sept ef par un - divers op- 
position » dans douce. Les négocia- 
tions se poursuivent normalement 
dans les soixante-dix-neuf autres 
villes de plus de trense mille habi- 
sans, à part quelques cas particu- 
diers. » 

M. Pons a poursuivi : « {/ semble 
qu'il y aura des primaires dans 
trois villes : Metz, Nice et Lyon. On 
est loin des difficuliés que rencontre 
la majorité, comme le révèle la let- 
tre que M. Marchais vient d'adres- 
ser à M. Jospin. » Il a affirmé : « La 
stratégie d'entente de l'opposition 
marche bien. » 

Enfin, à propos du cas de Lyon, 
M. Pons a déclaré qu'il ne s'agit pas 
de rivalité entre le R.P.R. et 
l'U.D.F., mais d'une sorte d'incom- 
préhension entre deux hommes. Il a 
souligné que la fédération du Rhône 
de l'Ü.D.F. avait fait remarquer que 
les difficultés lyonnaises ne pertur- 
baïent en rien les accords conclus 
avec le R.P.R. dans les autres villes 
du département. 

M. Pierre Mébaiïgncerie, président 
du C.DS., a déclaré, jeudi 2 décem- 
bre devant la presse: « Le RP.R 
est allé trop loin dans certaines 
villes. I! doit en tirer les consé- 
quences. » 

Au parti républicain, à propos de 
la situation dans la capitale, on es- 
time que les discussions ne peuvent 
pas évoluer tant que le problème du 
dix-huitième arrondissement, où 
M. Roger Chinaud souhaite 
conduire la liste de la majorité muni- 
cipale alors que M. Alain Juppé 
(R.P.R.) l'espère également, ne 

lé. 


(1) Lors des élections régionales, 
M. Rossi avait conduit une liste malgré 
les accords conclus entre RP.R, et 
U.D-F.. qui avaient constitué une liste 


DES ÉLUS LOCAUX 
DE L'OPPOSITION 
DÉNONCENT LES PROMESSES 
INCONSIDÉRÉES 
DU GOUVERNEMENT 


Le M.N.E.L. (Mouvement natio- 
nal des élus locaux) organise, le 
lundi 6 décembre, une réunion d'in- 
formation pour faire le point sur la 
décentralisation et lancer un appel 
afin que « partout se constituent des 
listes de large union avec un pro- 
gramme sérieux de gestion locale, 
comportant en perticulier le refus 
d'une démagogie financière, dont {a 
persistance finirait par mettre en 
péril l'ensemble de l'économie ». 


M. Pierre Carons {R.P.R), prési- 
dent du M.N.E.L., sénateur, maire 
de Valenciennes, a 1enu. dès le 2 dé- 
cembre. à donner un ton critique 
aux travaux auxquels doivent parti- 
ciper quelque mille cinq cents élus 
locaux. Evoquant la question des 
ressources des collectivités, M. Ca- 
rous a relevé que l'actuel gouverne- 
ment <multiplian les commis- 
sions. aggravanr la crise de 
« réunionite + qui sévit [en France] 
a, de ce j'üait, augmenté les charges » 
de ces collectivités, - En contrepar- 
tie, a-t-il ajouté, les contribuiions fi- 
nancières en provenance de Î ‘Etat 
f….) sont inférieures à ce que l'on 
espérait +. Pour M. Carous, » une 
Jois de plus, les promesses inconsi- 
dérées du gouvernement aboutissent 
à une impasse financière », 


M. Michel Giraud (R.P.R.). pré- 
sident du conseil régional d’ile- 
de-France, sénateur, maire du 
Perreux-sur-Marne (Val- 
de-Marne), a estimé que les pro- 
chaines municipales devraient per- 
mettre à l'opposition sinon la 
reconquête du pouvoir du moins la 
reconquête de la confiance. 


Aroxrème dre 


M. LE PEN, 
CANDIDAT DANS 
LE XX° ARRONDISSEMENT 
DE PARIS 


M. Jean-Marie Le Pen a annoncé, 
le jeudi 2 décembre, que le Front na- 
tional, qu'il préside, présentera des 
listes dans les principaux arrondisse- 
ments de Paris. Ces listes sont déjà 
arrêtées dans les onzième, quator- 
zième, dix-buitième, dix-neuvième 
et vingtième arrondissements. 


M. Le Pen, qui conduira la liste 


du vingtième arrondissement, a dé-- 


noncé « l'ostrascisme sévère » de 
l'opposition à son égard. L a rappelé 
que les lettres qu'il avaït envoyées à 
MM. Chirac et Lecanuet, au mois 
de juin, sont toujours sans réponse 
{le Monde du 29 octobre). Il a es- 
timé que « pour la deuxième fois, 
M. Chirac. er refusant une union 
très large de l'opposition prend le 
risque de faire triompher les socia- 
listes. 11 va bien décevoir ses élec- 
teurs, car cinquante pour cent d'en- 
ire eux pensent COMME NOUS », a-t-il 
ajouté. 

« Nous allons entrer en campa- 
gne très rapidement, a précisé 
M. Le Pen. Malgré le machiavé- 
Jisme de la loi électorale, le Front 
national sera en mesure d'obtenir 
des élus qui mettront en cause le 
monopole de la bande des quatre 
(MM. Mitterrand. Marchais, 
Chirac et Giscard d'Estaing). 


© Mr Marie-France Garaud, ar- 
cienne candidate à la présidence de 
la République, estime dans une in- 
terview publiéc par Libération du 
3 décembre : « Qu'il y air des com- 
munistes au conseil des ministres, 
c'est déjà grave, maïs il ne faut pas 
leur céder. » 








TEKSID: 





UNE ENTREPRISE 
LEADER 





POUR LES 





COMPOSANTS 





METALLURGIQUES. 





Un géant de la métallurgie _ 
Teksid, appartenant au 


Groupe Fiat, est l'un des 
principaux fournisseurs de 


produits métallurgiques se- 
mi-ouvrés et finis destinés à 


pement 


Lombardini, Opel, Piaggio, 
PS.A, RN.UR, SEAT... 


Une stratégie de dévelop- _ 


Le ler octobre 1982, l'activité 


l'industrie des transports. 
Elle compte parmi ses 


sidérurgique de Teksid qui 


clients de grandes sociétés 
industrielles mondiales: 


Âeritalia, Agusta, Alfa 


Romeo, Boeing, Bosch, 


Chrysler; Cummins, Fiat, 
Ford USA et UK, General 


Motors France, Getrag, 


Girlirig: Glaenzer.. 


Larnborghini, Lemfoerder 


occupait le tiers de ses ef- 
fectifs, a été integrée au 
Groupe Finsider. 

Teksid concentre maintenant 


= Teksia 


tous ses moyens au bénéfice 
de la production des compo- 


sants métallurgiques, sec- 
teur dans lequel elle joue 


déjà un rôle de premier 
plan pour la fabrication de 
produits tels que: pièces en 
fonte, pièces en aluminium 
et autres alliages légers, 
pièces en acier estampées à 
chaud et à froid, boulonne- 
rie, et composants mécani- 


ques. Elle réalise ainsi un 
chiffre d'affaires de quel- 


ques 650 millions de dollars 
avec un effectif de plus de 
15.000 personnes. 


TEKSID, LE SECTEUR PRODUITS METALLURGIQUES 
DU GROUPE FIAT. 


f 





. Les femmes de l'opposition veulent être « présentes » 


Les représentantes des principales 
associations de femmes dns L' e 
sion {voir encadré) se Sont réunies 
le jeudi 2 décembre à Paris. Elles 
ont affirmé leur volonté d'être « pré- 
sentes - sur les listes municipales et 
« bien placées ». Elles ont sa 

leur volonté de « s'unir » pour élal 
rer « une plate-forme commune de 
Propositions ». 

Elles ont notamment souligné, à 
propos du quota de femmes sur les 
listes municipales : + Certes, le 
quota n'est pas un système sausfai- 
sant en lui-même W'il sraduit 
un échec, celui de la progression de 
la participation des femmes à la vie 
politique, mais il représeme le seul 
moyen efficace d'accélérer une évo- 
lution trop lente. » 

A la suite de la décision du 
Conseil constitutionnel qui supprime 
l'obligation de respecter un tel 
quota, elles demandent + ferme- 
ment - aux têtes de liste de l’opposi- 
tion de + respecter le principe de 
cette mesure, même si ce n'est plus 
une obligation légale ». 

A propos du remboursement de 
riVE. par la Sécurité sociale, qui 
+ choque un grand nombre de Fran- 
çais », elles demandent aux parle- 
mentaires « si, malgré Jour, ce pro- 
jet était adopté, de voter en mème 
temps la prise en charge de toutes 
les dépenses liées à la maternité et à 
la lutte contre la stérilité ». 

Me Monique Pelletier, présidente 
de Dialogue des villes de France, qui 
a récemment démissionné du parti 
républicain, s'est félicité qu’une 
des adhérente de son mouvement, 
Mr Xénia Konowaloff, ait obtenu la 


tête de liste de l'opposition à Choisy- 
le-Roi (Val-de-Marne). Elle a ce- 
pendant regretté que « Les partis pa- 

tiques n'aient DAS encore perçu 
l'enrichissement que pouvaiert leur 
apporter les femmes ». 


@e Association des femmes 
démocrates, fondée en 1967, re- 
groupe des femmes centristes, 
proches du C.D.S. (205, bouie- 
vard Saint-Germain, 75007 
Paris : tél. : 544-72-50). 

© Fommes libertés, fondés 
en décembre 1981 (48, avenue 
Marceau, 75008 Paris: tél : 
720-04-37}. 

© Dislogue des villes de 
France, créée en mai 1982 
{2, ru de la Baume, 

is : tél. : } 

@ Fédération des arnicales at 
des associations d'élues des col- 
lectivités locales, fondée en 
1956 (191, boulevard Saint-Ger- 
man, 75007 Paris). 

@ Femme avenir, fondés en 
1965, se réfère à « l'idéal spiri- 
ruel du général de Gauils » 
(6, cité Martignac, 75007 Paris : 
tél. : 5511-02-68). 

© Femmes responsables, 
fondée en mars 1980, proche du 
CALLP, (105, rue de j'Univer- 
sité, 75007 Peris:; 14. : 705- 
49-84). 

© Union européenne fémi- 
nine, section française, Crée en 
1957 (Maison de l'Europe de 
Paris, 35, rue des Francs- 
Bourgeois, 75004 Paris : tél. : 





LE CONSEIL CONSTITUTION- 
NEL DÉCLARE NON 
CONFORME LA LOI SUR LA 
DÉCENTRALISATION 
OUTRE-MER 


Le Conseil constitutionnel a dé- 
cidé, jeudi 2 décembre, de déclarer 
non conforme à la Constitution l'en- 
serable du texte de loi adaptant la 
loi de décentralisation du 
2 mars A aux départements h 
aux régions de uadeloupe, de la 
Guyane, de la Martinique et de la 
Réunion. Le Conseil avait été saisi 
d'un triple recours émanant de 
M. Alain Poher, président du Sénat, 
des sénateurs et des députés de l'op- 
position. 

M. Giscard ns actuelle- 
ment en déplacement Éngepour, 
n'assistait à la réunion de la 
Haute Juridiction. Avant son dé- 
par il ave RoconTse Vo Put 
vembre, M. rey, 
du Conseil on 


© M. Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, président du Centre mon- 
dial d'informatique, a été reçu, le 
jeudi 2 décembre, par M. Mauroy, 
avec lequel il s’est entretenu notam- 
ment de la modernisation de l'appa- 
reil industriel français et de l’utilisa- 
tion des nouvelles techniques 
informatiques dans la formation pro- 
fessionnelle. « Le premier ministre 
est passionné par ces questions, a 
t-il déclaré à sa sortie de l'hôtel Ma- 
tignon. Nous sommes convenus de 
nous revoir régulièrement, avec des 
membres de son cabinet, afin d'étu- 
dier l'utilisation à l'échelle netio- 
nale des nouvelles possibilités de la 
science pour la formation des 
hommes. » 





e La confédération du RE- 
COURS (Rassemblement et coordi- 


nation unitaire des rapatriés ei spo-’ 


liés d'outre-mer) organise son 
congrès annuel le samedi 4 décem- 
bre à Bordeaux. Son porte-parole, 
M. Jacques Roseau. a été reçu, jeudi 
2 décembre. à l'Élysée, par M. Jean- 
Claude Colliard, directeur du cabi- 
net du président de la République, 
auquel il a notamment exprimé La 
satisfaction des rapatriés d'Afrique 
du Nord après l'adoption du projet 
de loi visant à effacer définitivement 
les = séquelles » de la guerre d'Algé- 
rie. 


CORRESPONDANCE 
Marx et Marks 


M. Herbert R Southworth, de 
Saint-Benoti-du-Sault {Indre}, 
nous écrit au sujet de la conclusion 
de Farticle de Lucien Sève sur le 

: iique . 
Le dans le Monde du 25 novem- 


pencer et Marx sont enterrés dans 
le même cimetière de Highgate, à 
Londres, — mais à l'alliance de ces 
deux homonymes dans ke nom de 
que. MEt en Opens Cou 

ark an : te 
der hil s is _ 
eux , es a = 
PL eÀ 
britannique. Le marxisme est certai- 


0) «Un Pate sos pquerie de 
en latte goit 
réfléchis NDLR) PT 





. ® Le parti communiste interna- 
tionaliste (trorskiste) organise le sa- 
medi 4 décembre à Paris une mani- 


pecter le mandat du peuple ». Cette 
manifestation partira de la Bastille, 
se dirigera vers l'Assemblée natio- 
vale et prendra fin à l'Opéra. 


e Le bureau politique du parti 
communiste marxisre-léniniste 
{pro-chinois) a critiqué, le jeudi 
2 décembre, dans une lettre adressée 
au bureau exécutif du PS. l° + arri- 
tude générale de dominaïion et 
d'hégémonse du parti socialiste qui 
va, dit-il, de fa volonté de margina- 
lisation des organisations qui, 
comme le P.C.M._L. représentent un 
courant réel du mouvement ouvrier 
et populaire (.}) au refus de ren- 
contre entre nos organisations, 
comme à Paris ». 
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« Sous la conduite de M. Alfred GROSSER, avec le concours 
plusieurs professeurs de l'Institut d'Études Polunues ” 

« Cycle de 20 séances de 2 es, à i janvii 
nd et jeudi de Lau 80 8 20h 80) Port du 10 janvier 1983 






" Destiné à tous ceux qui souhaitent une meilleure compréhen- fé 
sion des fondements et .des mécanismes de la politique en 
cm. 


“ Principaux thèmes: le Présiden gouvernement, les partis 


K thèmes nt, le les 

Leonore et politique, les tnédias, les icats, les 

com ts décentralisati ï 

co pales, le poltéque 24 Ja sntron, ls dcctions 

détaillé et inscriptions: 
. IN A D'ETUDES POLITIQUES DE PARIS 
Service de formation continue - 27, rue Saïnt-Guilla 

75341 PARIS CEDEX 07 - Tél. DÉC ES.È0 Be 80 
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société 


UN VILLAGE DU VAL-D'OISE SAISI PAR L'INSÉCURITÉ 


LV.G. ét âvortements thérapeutiques : 
des risques médicaux... et judiciaires 


- Près d’un millier'de spécialistes, 


obstétriciens, médecins légistes, 


“avocafs ét aSsureuïé ‘ônt participé les Ier et 


2 décembre, à Paris, à un important coïloque le 
responsabilité médico-Kgale br 


Comment les gydécologues- 
et les 


vivent-ils la révolution que connaît 
leur discipline ? ls disposent d’une 
technique de plus en plus « perfor- 
mante» et, dans le même .teraps, 
‘perdent’ l'admiration de lear clien- 
tèle. « « Le médecin de la femme, es 
time le professeur Jean-Henri Sou- 


toul (centre hospitalier de Tours): 


subit iout particulièrement les ef- 
JUS ae la conenation. de Je réven- 
dication, pour ne pas dire l'agres- 
sion d'une clientèle qui ne considère 
plus Le spéclaliste comme un. « ma- 
gicien» ou lement comme. un 


Spécialité en pieine évolution, la: 


gynécologie-obstétrique est avec la 
chirurgie et l'anesth£sie- réanima- 
tion uve discipline qui donne lièu au- 
jourd'hui à une importante multipli- 
cation des plaintes en responsabilité. 
Au phénomène général que consti- 
tue la nouvelle perception qu'a le 
public du corps médical.et qui le’ 
conduit à ne plus accepter une cer- 
taine forme de « fatalité », viennent. 
ici s'ajouter des craintes, des de- 
mandes ou des exigences spécifi- 
ques. Ce sont par exemple le refus 
de la douleur pour les parturientes, 
la revendication croissante par l'in- 
dividu: ou ls couple d'une maîtrise 
complète de la fertilité et Ia garantie 
ue normalité » de l'enfant À na 


rs l'avortement est légal, Ü n'est 
pas sans risque. Le recul dont on dis- 
pose aujourd’hui de chiffre 
les tages d'accidents, d'inci- 


s pourcen 
dents ou de séquelles. I] s'agit pour 


l'essentiel de perforations de 


lets. de complications infec-. 


oragiques et d'acci- 


ou bemm 
dents és à l'anesthéèié À ferme, es ; 


majeurs sont ceux de préma- 


risques 
turité — pour les grossesses ulté. :résultat 
rieures — et de strérilité,: ble, . 


ces complications.sorit, estimént les. 
spécialistes, « vraisemblabl 
inférieures à 5% ». 


d'être soulignés les décès maternéls - 


et les échecs des 2 


Une naissance peut-elle consti-” 


termes, un médecin peut-il se 
voir réclamer des dommages- 
intérêts en cas d'échec d'intar- 


par une juridiction administrative, 
constituent une ébauche de juris- 
prudence en la matière. | 

Le 15 décembre 1976, le tri- 
bunal de grande instance de Bo- 
bigny estimait que le préjudice 
invoqué par le plaignante — une 
ressortissante italienne, qui ré- 
clamait au médecin les frais d'en- 
tretien de son enfant jusqu'à 
l'8ge de vingt ans — avait pour 
origine non pas l'échec da 
l'LV.G. mais les « relations 
sexuelles entretenues .svec. un 
tiers ». 

Le 21 décembre 1979, et ti 
bunal de grande instance 
d'Evreux condamneit un médecin 
à verser 100 000. francs de 
dommages-intérêts à une jeune 





estimés entre 2 et S pour 
100 000 LV.G, soit entre 4 et 10 
chaque année en France. Ils sont dûs 
pour l'esentiel à des infections, à des 
embolies, à des complications hé- 
morragiques Où à l'anesthésie. Ils 
surviennent d'autant plus fréquem- 


ment que la: se situe à un 
stade avancé et que la méthode utili- 
Séc est « AGTESSIVE ». 


Les échecs sont. plus fréquents. 
Une étude effectuée sur 10 000 
avortements pratiqués anesthé- 
sie au Centre hospitalier de Tours 
a retene neuf. Un problème délicat 





e aire ans de prison pour un Gt 
de La cor d'assises des 
Ardennes a condamné, le 1 décem- 
bre, après deux jonrnés d'audience à 
buis clos, M- Roger Oimo, quarante 
ans, à quatre ans de prison pour at- 
téntat à la pudeur dans l'exercice de 
ses fonctions. En septembre 1980, 
M. Onno, alors policier au commis- 
sariat de Reims (Marne), avait, en 
compagnie de deux de ses collègues, 
violé une jeune femme lors d'ane 
trouille de nuit (/e Monde du 
23 septembre 1980). 





La « naissance-préjudice » 


tuer un préjudice ? En d'autres. 1 


deux sont en cours et-trois ont. 
été jugées. Ces jugements, deux, ” 
devant une juridiction civile et un 


gynécologues- 
sages-femmes, 


pour les praticiens consiste à infor- 
mer clairement les femmes sur les 
risquer encourus sans être accusés 
dechercher À les disuader. 
Ce nous SR ltenteoaL re 
uemment suites m Ico-légales 
Spain Ua aval 


ques Lansa hospitalier de 
Tours) Le Beaumont 
(Centre italier de Brest) à par- 
tir de 78 
caisses d’assurances ou de plaintes 
aux Conseils de l'ordre, permet de 
IDesorer type de responsabili 

médicale retenu. Sur ces 78 affaires 


‘. survenues entre 1975 et 1981, 61 


concernaient des établissements 


“Aux aspects purement médicaux. ï 
‘ d'être un jour poursuivis pour infan- 
‘ticide. D'autant plus que les progrés 


viennent s'ajouter des tarifications 
excessives ou ia réatisation de 
TÉV.G. dans les locaux non agréés. 
L'Ordre des médecins a prononcé 


. des peines allant du biäme à la ra- 


diation. Les condamnations pénales 
voïit de 1 à 6 ans d'emprisonnement 
et les amendes.de cent vingt à deux 
francs mille francs. Un cas de décès 
maternel a donné lieu à un-règle- 
ment à l'amiable, avec une indem- 
nité supérieure à 100 000 francs. 
Les poursuites en cas d'échec 
d'I.V.G. -soût comparativement 
moins fréquentes. Sur dix-sept af- 
faires recensées, senls deux juge- 
ments ont été prononcés (voir enca- 
dré). Toutes ceé affaires illustrent 
les relations particulières qui s’éta- 


- blissent entre'la femime éemandant 


une- LV.G. et son gynécologue- 
obstétricien. Dans ce domaine, mi la 
légalisation de l'acte ni son rembour- 
sement par li Sécurité sociale ne 


‘fille pour laquelle l'interruption | 


‘Le 9 janvier 1980. de-tribunal 
edministratf de Grenoble était 
amené à -décider si après un 
échec d'i.V.G. suivi de la nais- 
señce de l'enfant l'hôpital public 
‘où cette interruption avait été 
tentée ‘devait versar les 
100 000 francs demandés pour 


Conseil d'État fut saisi de l'af. 

faire. Le 2 juillet dernier, ÿ confir- 

mait le rejet de’ la demande, 

« considérant que ‘fa naissance 

d'un enfam,. même si elle sur- 

vient après une intervention pra- 

tiquée sans succès en vue de l'in 

terruption ‘de ‘grossesse [..) 
n'est pas génératrice d'un préju-. 

dice de nature à ouvrir à la mère 

un droit de réparation par l'éta- 
bfissement hospitañer {...} ». 





médicaux nécessaires (dosages bio- 
logiques, examen anatomo- 
pathologique du produit de l'avorte- 
ment, échographies, eté.) seront-ils 
remboursés par la Sécurité sociale ? 


. Ber de Tours) et 
Vigot (Paris). 





- Le bat du colloque « prévenir Le risque médico- 
- Kgal frôlé en permanente » et les débats très nourris 
qui l'ont animé, témoiguent 
… ass ce domaine tant par le corps médical que par les 
magistrats. Le chapitre des interventions « vaion- 
taires » et « thérapeutiques » de grossesse a permis 
d’éroquer de fréquents et de graves problèmes, 


de l'inquiétude ressentie 


! « Le coût de l'acte, précise le profes 


‘seur Lansac, passerait alors du sim- 
_ple au double ». 


Un autre chapitre commence à 
être abordé de manière publique. 
Celui des risques RS AE in 
terruptions thérapeutiques de 
sesse. Celles-ci sont réalisées dans le le 
but de préserver la santé de la 
femme qui pourrait être altérée par 
le développement d'une grossesse. 
Selon Je code de la santé publique, 
ces avortements peuvent être prati- 
qués à tout moment au cours de la 
grossesse. La demande croissante 
dans ce domaine, due au dépistage 


‘de plus en plus fréquent et de plus 


en plus précoce des malformations 


: fœtales, font que de nombreux gyné- 


cologues commencent à craindre 


constants de la réanimation néo- 
natale et de la chirurgie pédiatrique 
rendent désormais possibles la nais- 
sance et-la survie d'enfants préma- 
turés et malformés. 

. En l'interruption de gros- 
sesse ive constituant ur handi- 
cap pour l'avenir obstétrical de le 
femme, les praticiens préfèrent sou- 


- vent attendre la naissance de l'en- 


fant malformé. Qui décide ajors de 
la conduite à tenir ? Invoquera-t-on 
un jour des responsabilités en cas de 
décès «aäccidentel» de nonveau- 
né? Faut-il légiférer dans ce do 
maine ? 

JEAN-YVES NAU. 


1) L'ensemble des communications 
faites au colloque est réuni dans un ou- 
vrage intitulé « La ose 

en bé k eq mpalie J. 
que ». Il est publi les profeseurs J.- 
ÉL Soutoal dE. Dé (Centre hospita- 


JUSTICE 


A louverture du procès des geôliers du baron 
jeudi 2 décembre, à la cour 
d'assises de Paris, la vedette 2 été la victime. Accom- 
pagné par ses avocats, M= Jean-Yves Dupeux et 
Daniel Prevost, ce patron déchu d’un empire indus-" 
triel a été accueilli dans la salle d’audience par mme 
née de photographes et de cameramen. Imperturba- 
ble, le cheveu mi-long et l’allure soignée, il s'est assis 
à côté de Ia vitrine où sont disposées les pièces à 
conviction et notamment, au miliea des armes, un 


Edowari-Jean Empain, 


D'entrée, l'avocat général, 
M. Jean Libouban, admettra que, 
peut-être, tous les protagonistes de 
cet enlèvement n’ont pas 6t6 appré- 
hendés ; mais ceux qui sont. 
sont bien là, et ils devront répondre 
de leurs actes devant La justice. La 
Cour a commencé par rejeter trois 
demandes de mise en liberté dépo- 
sées par les avocats et a procédé à 


Piero toire de personnalité de 


accusés. 


AR ELaSUee 
femme qui se sont lancés dans une 


- folle aventure pour laquelle ils ris- 


quent la réclusion criminelle à per- 
pétuité ?, Tout d’abord deux fils de 
bonne famille, les frères François et 
Alain Caïllol, âgés respectivement 
de quarante et un et te ans. 
Leur père fut le fondateur de la 
Maison des bibliothèques, une 
affaire qui compte une 
dizaine de succursales dans toute la 
France. Mais.leurs parents ne 
‘s'entendaïent guère. Les deux 
cnfants feront ce qu'ils appellent 
+ la ronde infernale des collèges ». 
Alain, blazer croisé, un air d'intel- 
lectuel, s'exprime dans un français 
châtié, racontant avec une délecta- 
tion certaine ce que fut sa vie. « Je 


-. (Publicité) 
“Le ministère de l'intérieur et de la décentralisation organise 


UN RECRUTEMENT EXCEPTIONNEL 
: DE MILLE INSPECTEURS DE POLICE 


ét Mr a dr eau io Dr ina à 
trente ans titulaires du baccalauréat ou d'un diplôme équivalent. 


Les différentes épreuves font appel aux connaissances générales 


des candidats. 


Date de clôture des inscriptions : 15 décembre 1982. 


Date des épreuves écrites : 5-6 janvier 1983. 
Traitement en qualité d'élève : 5 348 F au 1" avril 1882. 


5 Se renseigner d'urgence à la : 
DIRECTION DELA FORMATION DES PERSONNELS DE POLICE 
‘ BUREAU DES MSPECTEURS 
208, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ 
75008 PARIS 
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« Bons gars » contre « voyous » 


Silvano Perers avait à peine dix- 
huit ans. Le 12 novembre, il férait 
son anniversaire avec ses huit frères 
et sœurs. Pour un soir, Son père, un 
ouvrier portugais de Pontoise (Val 
d'Oise}, avait oublié qu'il était au 
chômage depuis cinq ans; sa mère 
qu'elle était handicapée depuis un 
accident de travail dans une blan- 
chisserie, lui-même qu'il était sans 
emploi depuis qu'il avait quitté 
l'école. Huit jours après certe fête. 
dans la nuit, il était tué d'une balle 
dans la tête sur {a route qui mène de 
Nesles-la-Vallée à la cité des Corde- 
fiers, à Pontoise, où il habitait. une 
association d'entraide exceptionnelle 
vient d'être créée, à laquelle près de 
cinq cents personnes Ont déjà en- 
voyé de l'argent. fl ne s'agit pas 
d'une manifestation de solidarité de 
Ja cité pour cette famille portugaise 
éprouvée, mais d'une initiative du vil- 
dage de Nesles tout entier pour la dé- 
fense de ces deux «bons petits 
gars » : fe meurtrier, Pascal Kabrat, 
un chaudronnier ägé de vingt ans, et 
son nono un plombier, Alain 

Coïsnon, vingt-quatre ans, (ous deux 
inculpés et écroués à Pontoise depuis 
{e 22 novembre. 

.4& Une s’agit pas de faire pression sur 
la justice, explique le maire, M. René 
Florentin {sans étiquertel, mais d'ex- 
pliquer au tribunal ce qui s'est vérita- 
blement passé : ils n’ont jamais eu ia 
volonté de tuer, c'est une simple ms- 
ladresse. » 

dans la nuit du samedi 20 au di- 
manche 21 novembre, les responsa- 
bles du foyer rural de Nesles, qui 
avaient organisé cette nuit-à un bal 
sur invitation, le premier depuis 
l'ineuguration de leur foyer, tout neuf 


: deux mois auparavant, refusent l'en- 


trée à huit jeunes venus de Pontoise. 
Les d'être refoulés une fois de plus, 
ceux-ci cassant deux vitres, retour- 
.nent dans la cité des Cordeliers, ré- 
veillent Silvano, qui n'était pas de la 
première équipée, s'arment de cou- 
teaux et d'un fouet, et repartent vers 
Nesles, toujours à bord d'une Peu- 
geot 204 et d'une Simca 1307. 
L'opération punitive sera pourtant un 
échec : ils seront incapables de for- 
cer la porte du foyer où, le bal ter- 
miné, quelques personnes rangent |a 


| _: ‘AUX ASSISES DE PARIS 
| Le baron Empain face à ses anciens geôliers 


petit flacon renfermant dans un liquide jaunêtre une 
phalange de son auriculaire gauche. 

Après l'entrée des accusés dans le box qui leur 
est réservé, if a contemplé longaement ces six 
hommes et cette femme — Andrée Boniface, inculpée 
de recel de malfaiteurs, comparait libre — qui. pen- 
dant soïxante-trois jours, l'ont séquestré. Un face- 
à-face muet qui va durer pendant près de deux 
heures, le temps de la lecture par le greffier de l'acte 


d'accusation. 


veux jouer, at-il dit d'emblée, Ja 
carte de la vérité. * Mais il n'expli- 
quera pas véritablement pourquoi, 
après quelques délits qui lui valurent 
trois condamnations, il 2 
« replongé » alors que, depuis 1974, 
il géraït en bon père de famille une 
succursale de la Maison des biblio- 
thèques à Montpellier. 

Après cinquante-sept mois de 
détention pendant lesquels ce bache- 
lier a obtenu une licence d'histoire 
sociale, Alain Caillol n'est toujours 
pas parvenu à comprendre comment 
il en était arrivé là. 

Son frère aîné, lui, connaît bien la 
prison puisqu'il y a passé pratique- 
ment dix année, entre 1961 et 1973, 
Comme son cadet, il s'est ensuite 

.-Tangé», s'occupant d'une autre 
succursale de la Maison des biblio- 
thèques, à Grenoble. Un exemple 
parfait de réinsertion sociale, 
jusqu'à l'affaire Empain dans 
laquelle if n’a cessé de minimiser son 


F+  eToutemavie 
j'ai été recherché » 


Georges Bertoncini a eu moins de 
chance dans la vie que ses deux 
coaccusés considérés, à tort ou à rai- 
son, comme des personnages cen- 
treux du dossier, D'origine marseil- 
laise, confronté à un milieu familial 
difficile, il connait Ja prison dès 
l'âge de treize ans, pour le vol d'un 
cyclomoteur. Ne sachant ni lire ni 
écrire, il parvient cependant à 
apprendre le métier de carrossier, 
puis c'est la dérive et la petite et 

ne délinquance. « Toure ma 

vie j'ai été recherché, dira à« 
l'audience ce proxénète notoire et 

petit escroc trafiquant de voitures 
volées, La seule femme qu'il n'a pas 

mise sur le trortoir» sera sa der- 
nière épouse, Marie-Annick Le 

Gayan, trente-trois ans, qui crra 
d'emploi en emploi jusqu’à sa ren- 
contre avec Georges Bertoncini. 

C'est dans leur pavillon de Savigny- 
sur-Orge (Essonne) qu'a été séques- 

tré, pendant le dernier mois le baron 
Empain. 

Le frère de Marie-Annick Le 
Gayan, tremie ans, est le plus jeune 








salle. Ils traînent alors dans la com- 
mune endormie, avant d'étre pris en 
chasse par deux jeunes gens de 
Nesles, Pascal et Alain. Le premier 
est anmé d'un fusil à canon scié, l'ar- 
meque son père, un chef comptable 
de l’entreprise de mécanique horlo- 
gère de la commune. destine aux 
cambrioleurs. « Je croyais, explique 
le maire, que certe arme ne servait 
qu'aux criminels ; en fai. beaucoup 
de chasseurs s'en servent pour tirer 
Plus facilement les lapins. Seule- 
ment, cette fois-ci. malhaureuse- 
ment, Ce n'étaient pas des lapins. » 
Trois rafales sont tirées. Trois jeunes 
des Cordeliers sont touchés. Affolés, 
ils se réfugieront au commissariat de 
Pontoise, où Silvano succombe à ses 
blessures. 

Onze des jeunes de la cité des 
Cordeliers sont aujourd'hui écraués à 
Pontoise, inculpés d'atteinte aux 
biens immobiliers, et da séquestra- 
tion de persanne, quatre d'entre eux, 
dont un frère de Silvano, étant re- 
venus le lundi suivant, à Nesies, pour 
s’empsrer d'un jeune du village et le 
brutaliser avant l'arrivée de la gen- 
darmeria, cette fois-ci prévenue. 

On évoque avec pudeur, dans la 
cité de Pontoise, ie drame de Nesies 
dehors, devant l'immeuble des Pei- 
rera. « Silvano était juste le gars qui 
cherche à faire rire », dit Miches, dix- 
Sept ans, qui, tous les vendredi soir, 
allait avec lui en cyclomoteur 
jusqu'au café de la gare de Chars, un 
des rares établissements ouverts la 
nuit, à 20 kilomères de là. « On est 
chassé de partout, explique-tAil, à 
faut être balaise pour se faire une bi- 
ture... » « Les parents n'ont rien dit, 
affirme Raoul, dix-neuf ans, un frère 
de la victime, chômeur lui aussi. Que 
Pouvaient-ils dire ? » 


« Voyoucratie » 


Les habitants de Nesles, à 15 kilo- 
mètres de là, ne sont pas moins 
constemés pour d'autres raisons : 
cette intrusion de la violence est to- 
talement nouvelle pour eaux. 
« Jusqu'à présent, explique la gara- 
giste, l'insécurité c'était les autres, 
Paris, Pontoise ou L'Isle-Adam, la 
ville... » Nesles, mille trois cent deux 


des accusés. Comme sa sœur, i n'a 
jamais eu maille à partir avec la jus- 
tice. Lndividu sans envergure et vel- 
léitaire. il était considéré comme un 
bon père de famille - embarqué 
dans une affaire qui l'a dépasse ». 

Difficile d'en dire autant pour 
Robert Matheron, trente-trois ans, 
considéré comme le - lieutenani » 
de Bertoncini. Vivant d'expédients 
‘après avoir quitté différents emplois, 
il était impliqué dans un trafic de 
Mercedes volées. Prototype du petit 
malfaireur qui deviendra grand, il 
est actuellement soupçonné de 
meurtre. 

Dernier personnage enfin. Ber- 
nard Guillon, trente-cinq ans, 
n'avait jamais fait parler de lui. 
Ayant surmonté une enfance perlur- 
bée. il avait Lenté de mettre sur pied 
avec un camarade une entreprise 
destinée à réparer des véhicules 
d'occasion pour les revendre ensuite. 
Ce fut un échec. Son amitié avec 
Alain Caillol l'a-t-elle perdu ? Il est 
en tout cas le seul que le baron 
Empain identifiera au son de sa 
voix. 

Une pâle brochette de malfaiteurs 
sans envergure, dont on imagine mal 
comment ils avaient pu, à eux seuls. 
mettre sur pied un enlèvement aussi 
spectaculaire et tenir tête ä la police 
pendant plus de deux mois. Tous ont 
tenté de minimiser leur rôle, et ce 
n'est qu'après bien des réticences 
qu'ils ont fini, pour certains. par 
reconnaître quelques évidences. 
Sept autres inculpés ont d'ailleurs 
benéficié d'un non-lieu, et la plupart 
des accusés ont été remis en liberté 
avant leur comparution devant la 
cour d'assises. Depuis, tous ont 
retrouvé du travail. 


Les débats permettront-ils de 
cun dans cette affaire et de savoir 
s'ils ont ou non participé à cet enlé- 
vement dont les auleurs ne sont pas’ 
officiellement connus ? On prête au 
baron Émpain l'intention de faire 
quelques révélations. Sa déposition 
est prévue pour le lundi 13 décem- 
bre. 


MICHEL BOLE-RICHARD. 





habitants et son garde-champätre, le 
long du Sausseron, une des rares ri 
vières à truites de la région pari- 
sienne, fleurait bon la province. 
Lorsqu'un forcené, il y a six ans, 
avait enlevé trois enfants pour avoir 
été éconduit par leur mère — le der- 
nier drame dont on se souvienne ici, 
— le maire lui-même, qui le connais- 
gait personnellement, s'était inter- 
posé. Aucune violence n'avait été 
commise. « C'était un gars du pays. 
explique M. Florentin ; cette fois-ci 
c'est différent, il s'agit de voyoucra- 
tie, ce sont des professionnels et des 
récidivistes ». 

On déplore malgré tout la mort du 
jeune de Pontoise. € C'est embë- 
sant » reconnaït M. André Assié, pré- 
sident du foyer rural. Mais on défend 
envers et contre tout, les deux jeunes 
de la commune, dont la réaction pour 
ne pas être défendable, est jugée 
bien compréhensible. 


< Leur emprisonnement, ça c'est 
un drame », explique toujours M. As- 
sié. « Ce sont de bons petits jeunes, 
calmes et travailleurs, toujours prêts 
à rendre service, explique la secré- 
taire du foyer rural. Nos associations 
ne peuvent tenir que grâce à des bé- 


‘névoles comme ceux-là ». « lis ont 


peur », affinme Mr Chantal Martin, 
une mère de trois enfants, épouse 
d'un agent de maîtrise et présidente 
du comité de soutien. Beaucoup ant 
toujours peur : il est empossible à 
Nesles de rencontrer les jeunes pré- 
sents au foyer le samedi soir, lors de 
l'altercation. «jamais les Neslois 
n'ont semé le trouble ailleurs, les 
voyous, si, affirme le maire. « fl ne 
faut pas imrervertir l'ordre des pro- 
blèmes. 

Le jeudi 2 décembre, nombreux 
étaient les habitants de Nesles qui 
venaient apporter des dons à le mai- 
rie pour payer les frais de la défense. 
< Tout le monde en a ras-le-bol », 
déclarait une retraité, qui de son 
porte-monnaie usé sortait quatre 
pièces de dix francs, et plus laborieu- 
sement une cinquième. « Pour nos 
fêtes if n’y a pas de problèmes, on a 
notre propre police et les rugbymen 
ne sont pas généralement de femme- 
lettes », expliquait devant deux em- 
ployés de mairie méduisés un ancien 
responsable du ciub de rugby de 
l'iste-Adam. Certains à Nesles haus- 
sent déjà le ton, même si le maire 
écarte toute idée de milice.« Radio- 
Café » préconise la main coupée à 
tous les criminels ; le président du 
foyer rural est décidé, lui, « à ne pas 
baisser pavillon ». « Le ministre du 
temps libre prône la vie associative, 
et Badinter nous läche ses lou- 
bards ». Contre ce « laxisme »,cet 
ancien dirigeant des Jeunesses chré- 
tiennes voit une solution : « les 
chiens et les vigiles », comme l'a 
déjà essayé le président d'un autre 
foyer rural. La compagne se défend 
contra la ville, les villages contre les 
cités et « l'idéologie sécuritaire » dé- 
noncée par M, Badinter gagne encore 
quelques arpants. 


NICOLAS BEAU. 


POLICE 


__ LAC&T. 
VEUT « MAINTENR » 
LE CAP DU CHANGEMENT 


La Fédération générale des syndi- 
cats de la police nationale-C.G.T, 
lance une « action nationale » afin 
de « maintenir le cap du change- 
ment ». Dénonçant comme l'« héri- 
tage + de la gestion précédente, La 
formation d'une. police anti- 
ouvrière +. M. Claude Toulouse, sé- 
crétaire général, estime qu'au- 
jourd'hui « des mesures tardent », le 
gouvernement n'ayant «pas suffi- 
samment de rigueur dans ces déci- 
sions -,et n'évitant pas des « rimi- 
dirés dans lesquelles s'engouffrenr 
les adversaires du changement ». 
Les policiers syndiqués à la 
C.G.T. — qui 2 recueilli, aux élec- 
tions professionnelles de 1982, 
1,72 % des suffrages parmi les ins- 


pecteurs et 5,02 % parmi les gradés 


et gardiens de la paix — insistent sur 
cinq revendications : la dissolution 
des brigades spécialisées : l'abroga- 
tion du statut dérogatoire qui régit 
la police nationale : la régionalisa- 
lion rapide des compagnies républi- 
caines de sécurité (C.R.S.) ; une ré- 
duction effective du travail à 
trente-neuf heures ; enfin, une am- 
mélioration du déroulement de car- 
rière au sein des corps d'inspecteurs 
et d'enquêteurs. notamment par 
- hiérarchisation à trois niveaux « 
de ce dernier. 


. Atelier de poterie 


. “LE CRUET LE CUIT » 


accueille en groupe 
les amateurs de 3 à 83 ans 


5. RUË LACÉPÈDE, PARIS-5- 
Téléphone (le coir) : 707-8584 
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L : L'INQUIÉTUDE 

Le lycéen « braqué » DES PRÉSIDENTS 
coznaît ka mauvaise réputation D'INSTITUTS 

du quartier crut tout d’abord UNIVERSITAIRES 


qu'il avait affaire à un voyou. 

de sa vie. Ii était 17 heures. Une Mais, ane bonne minute pis 

fois achevé le cours d'éducation tard, et sans avoir jusque- 

physique que les élèves de Van- prononcé le moindre mot, 

j suivent au gymnase joux- Fhomme,qui tenait toujours le 
tant ke lycée François-Villon, à 
k Porte de Vanves (14°), Fran- 
cois s’apprétait à retourner à 
son lycée. Casqué, sac d'écolier 
sur Le dos, il venait d’enfourcher 


Cent cinquante candidats — 
originaires du Var mais aussi de 
Paris, Lyon, Montpellier, Orléans. 
Reims, Strasbourg, des Landes ou 
du Jura — se sont présentés à la 
jeune université de Touton pour y 
préparer la nouvelle maîtrise des 
sciences et techniques de la mer 
{M.S.T.). Dix-huit d'entre eux seu- 
lement ont été retenus. Sélec- 
tion ! Par manque de locaux et 
d'équipements, certes, mais auissi 
par volonté, dès le départ, d'ob- 
tenir une première promotion 
< démonstrative », tant par sa 
qualité que par l'assurance d'un 
débouché à chacun au sortir de 
ses études. L'enssignement est 
dispensé sur deux années aux t- 
tulaires d'un DEUG (diplôme 
d’études universitaires générales) 
A ou B. La sélection s'est faite 
d'abord sur des dossiers convain- 
cants {mention au DEUG, par 
exemple), puis par concours. 

Issus de deux filières — physi- 
que et chimie biologique — les 
« élus » ont commencé à suivre 
les cours le 20 septembre. Ils sa- 
vent que cet enseignement exi- 
gera beaucoup d'eux : 
900 heures de cours en 30 se- 
maines dès cette première année, 
et 1000 heures — cours et 
stages — pour la seconde, soit à 
peu près le double du cursus tra- 
ditionnel licence-maîtrise. 


DE TECHNOLOGIE 

Les présidents d’instituts pu 
aires de technologie (I.U.T.) sont 
inquiets. Ces personnalités exté- 
rieures aux établissements — diffé- 
rentes des directeurs nommés par le 
ministre de l'éducation nationale — 
craignent que la future loi relative 
aux enseignements supérieurs < ne 
brade l'indépendance et Ia spécifi- 
cité des IU.T. ». Les déclarations de 
M. Alain Savary, ministre de l'édu- 
cation nationale, et les divers projets 
de réforme qui circulent actuelle- 
ment « sacrifient, d'après les prési- 
dents, zout ce qui a fait leur succès 
sur l'autel du conformisme univer- 
sitaire ». 
M. Henri Pujol, président de 
l'Union nationale des présidents 
d'IUT. regrettait, lors d'une ré- 
cente conférence de presse, que les 
projets ne mentionnent pas la spéci- 
ficité de ces établissements, qui 
« perdent donc tout leur pouvoir er 
sont noyés dans la masse des U.E.R 
composant l'Université ». Pour 
M. Pujol, l'intégration pure et sim- 
ple des I.U.T. à l'Université serait 
une erreur. = {{ y va, a-t-il expliqué, 
de la survie de l'institution L.U.T. et 
de sa crédibilité auprès des milieux 
professionnels. » 


Les carrières universitaires 


L'homme en veste de combat 
qui se tenait debout devant lui, 
tête mue et mains dans les po- 
ches, il ne l'avait même pas re- 
marqué. Au moment où il allait = Ms r 
l'éviter, l'inconnu sortit de sa  advenir si, pris de paniq 
poche droite une main armée vue de celui qu'il pensait 4 
d'un automatique. François. qui malfaiteur, il s'était enfai ? 


UNE DÉCISION DES TRIBUNAUX ADMINISTRATIFS 


Le licenciement politique de deux délégués 
à la condition féminine 
Les tribunaux administratifs de aux droits de la femme nommées au 
Strasbourg (Bas-Rhin) et d'Orléans lendemain du 10 mai n'ayant guère 
(Loiret), nous indiquent nos corres- changé. 


is. estiment que deux an- 2 n > 
ciennes déléguées à ë condition fé- Mae Judlin appartient à l'U.D.F. 
minine, celle de la région Lorraine, et est adjointe au maire de Metz 
Mme Marie Judin. et celle jure (Moselle), M. Jean-Marie Rausch. 
gion Centre, Mme Monique Faller, all étai 

ont été licenciées illégalement par le re er. S 35 PES 





remier ministre. Les contrats de LES MAITRES ASSISTANT. interrogés sur les motifs de 
EL déléguées avaient été résiliés, le ment de L rupture de 7. contrat, T TANTS leur choix, étudiantes et étudiants 
1® janvier 1982, en raison de -ré Un poste € no le, er EN DROIT n'ont pas séparé le « passion- 
formes de Structures dans les ser- Session d'origine. Elle avait re £ nel» (la passion de la mer) du 
vices extérieurs relevant du ministre Elie occupe actuellement les fonc- SONT APPELÉS . professionnel : le débouché quasi 
des droits de la femme - et de + mo- tions de chargée de mission au cabi- A FAIRE GRÈVE assuré par les MST. {1). (On 


difications substantielles a, ées net du maire d'Orléans, M. Douffia- 
ps les atiributions des d'éguées gues (U.D.F., P.R.). Elle est 
régionales ». Les deux tribunaux Conseillère municipale d'Oliver, où 
ont estimé que les résiliations obéis- elle a été élue, en 1977, sur une liste 
saient à des raisons politiques, les de l'ancienne majorité. Toutes deux 
nouvelles attributions des déléguées ont demandé leur réintégration. 


connaît la formule, parfois mal re- 
Çue chez les universitaires « tradi- 
tionalistes » : « Les LU.T. [2) et 
tes M.S.T. ne pointent pas au 
chômage. ») Autre caractéristi- 
que : un tiers de l'enseignement 
est donné par des professionnels 
non universitaires et des stages 
industriels sont obligatoires à rai- 


Le bureau de l'Association natio- 
nale des maitres assistants des disci- 
plines juridiques, économiques, poli- 
tiques et de gestion {A.N.M.A.) 
appelle les enseignants des disci- 
plines du premier groupe à une se- 
maine de grève du 6 au 11 décem- 
bre. Déçus des premiers projets 
ministériels de réforme des carrières 
universitaires, les responsables de 
l'A.N.M.A. constatent que - le par- 


ticularisme du secteur droit, ef 

sciences économiques, s'il n'y est 

pas affirmé, n'en est pas non plus 

expressément écarté. Cette ambi- 
guïté autorise toutes les craintes » 


Ue Monde du 29 septembre 1982). 













DANS SON NUMÉRO DE DÉCEMBRE 























LED DE 


+ mar ous md PEL NO 


au concours d'agrégation qui » pé- 

nalise les enseignants de droit et Aucune mesure de dégagement 
sciences économiques par rapport à | autoritaire des cadres d'active .ne 
leurs collègues des autres disci- | sera prise dans les armées. C'est ce 
plines », les maîtres assistants sou- | qu'a précisé au Conseil supérieur de 
baitaient la mise ea place d'un corps | la fonction militaire le ministre de la 
unique des enseignants du supérieur. | défense, M. Charles Hernu, en ré- 
Les membres du bureau de l'asso- | ponse à un membre de cette institu- 
ciation remarquent que les projets | tion inquiet des rumeurs sur l'éven- 
« conservateurs » du ministère | tualité d’une réduction des effectifs 
+ sauvegardent les privilèges du | militaires. 
lobby des mandarins ». La grève Le budget de la défense pour 
leur paraît un moyen de protester | 1983, a dit en substance M. Hernu, 


avant d'envisager « des actions plus | fectifs. C'est dans le cadre de la loi 


radicales à partir du moïs de jan- | de programmation militaire 1984- 
vier ». 1988 que l'organisation future des 


armées sera définie. À cette occa- 
SCIENCES 


sion, a ajouté le ministre, il n'est en- 
UN INFORMATICIEN DE 





visagé aucune réforme profonde des 
statuts de la fonction militaire et au- 
cune mesure de dégagement autori- 
taire des cadres ne sera prise, pas 
plus qu'il ne sera apporté de boule- 


NA SIL TT LES 
RE RTS PIE ae à 


rep: ; tuels. 

Toutefois, il a été créé une mis- 
sion pour la mobilité professionnelle 
pour aider à résoudre les problèmes 
de conversion professionnelle liés au 
fait que beaucoup de militaires sont 
contraints de quitter 1ôt l'uniforme. 
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M. BAILLOT PCF]: 
L'ARME NEUTRONIQUE 
nn RE REND LA GUERRE NUCLÉAIRE 
POSSIBLE 






£e Monde DE 


+ Notre refus de l'arme à neu- 
trons, c'est notre refus d'envisager 
la guerre », explique. dans le dernier 
numéro de l'hebdomadaire commu- 
niste Révolution, M. Louis Baillot, 
responsable de la commission de la 
défense nationale au comité central 
du P.C.F. 

Se prononçant pour la construc- 

üon d'un « septième sous-marin ru- 
cléaire », qui - soit mis en chantier 
pour remplacer le premier lorsque 
celui-ci ne sera plus en état d'ac- 
complir ses missions ».M. Baillot 
rappelle que le P.C.F. est favorabie 
à - la maintenance - de la dissua- 
sion nucléaire. « Lorsqu'on allonge 
la poriée d'une fusée, lorsqu'on 
augmente le nombre d'ogives d'une 
tére nucléaire. nous obienons des 
armes nouvelles. Pour autant, elles 
ne changent pas de nature. » 
- Avec l'arme neutronique. souli- 
gne le responsable du P.C.F. c'es 
Jondamentalement autre chose. Il 
s'agit d'une arme du champ de ba- 
taille nour faire la guerre. non pour 
assurer la défense, Elle rend de ce 
Jait la guerre nucléaire possible. 
Cest en ce sens qu'elle s'adapiait 
parfaitement à la stratégie de 
l'avant, tel que Giscard l'avait rete- 
Aue = 
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l'étude d'une unité centrale de mi- 
croprocesseur et l'autre pour une 
recherche en astronomie sur [a 
duaiité d’Algol: eufin, Françoise 

(dix-neuf ans). qui a rêçu 
3000 F pour ses traraux sur La 
morphologie et la formation des 
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contre les propositions actuelles | ne comporte aucune réduction d'ef- : 
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son de 400 heures au cours de la 
seconde année. 


Un environnement 
exceptionnel 


Tant pour les enseignants 
« extérieurs >» que pour les 
stages. l'université de Toulon bé- 
néficie d’un environnement excep= 
tionnel pour une maîtrise de la 
mer : la marine nationale avec le 
Groupe d'intervention sous la 
mer ; le Centre d’études et de re- 
cherches sous-marines ; le Centre 
d'études et de recherches biophy- 
siologiques appliquées à la ma 
rine ; la Direction des construc- 
tions et armes navales, une 
entenne du Centre national pour 
l'exploitation des océans 
{CNEXO) ; les Chantiers navals de 
La Seyne ; la Spyrotechni- 
que, etc. 

Au cours même de leur stage, 
les étudiants POuront « poser 
des jalons » dans les entreprises 
publiques et privées pour leur fu- 
ture carrière. Le niveau M.S.T. les 
situe entre les techniciens supé- 
rieurs issus des I.U.T. et les ingé- 
nieurs des grandes écoles. Leur 
forrnation les destine à des fonc- 
tions de ingénieurs » de réalisa 
tion dans le public, où d’£ ingé- 
nieur du premier rang » dans le 
privé. L'université de Toulon est 
la seute à être habilitée à délivrer 
une M.S.T. de la mer dans la me- 
sure où Brest et Bordeaux, par 
exemple, offrent le cursus « nor- 
mal » : une année de licence, une 
année de maîtrise, sans Profes- 
seurs de l'extérieur et sans 
stages. L'habilitation date de juit- 
let 1981. : 

Le programme comporte deux 
axes : océanographie physique et 
chimique marine. Principaux cha- 
Pitres : mouvement des masses 
marines, échanges océans- 


A L'UNIVERSITÉ DE TOULON 
La passion des sciences et techniques de la mer 


atmosphère. pollution marine, 
chimie analytique, minérale, orga- 
nique, matière organique dissoute 
ou en suspension, océanographie 
appliquée, spécialisée, etc. 
L'équipe universitaire, outre Te 
fort volume horaire, doit innover 
sur ce terrain vierge — en partiou 
lier pour les travaux pratiques et 


À une question sur l'application 
de la loi relative au fonds de solida- 
rité pour l'emploi, M. Hernu a ré- 

ndu que cette loi permettra de 
aire bénéficier les engagés de plus 
de trois ans, qui ne peuvent ne 


dre ai à une pension de retrañn ni à 


une autre 


tion, des aides ac- 


cordées aux travailleurs privés de 
Jeur emploi. 


RELIGION 


l'organi 

lement, la recherche est POursur- 
vie dans les domaines de l'océa- 
nographie physique et de Îa 
chimie marine. 


aussi donné à l'université : an 
glais, gestion, programmation no- 


pas aux étudiants : nombre de 
travaux pratiques auront heu en 
mer et « dans » La mer. On pourra 
passer le permis bateau et décou- 
vrir la plongée sous-marine... 
« Bon vent » aux futurs € maîtres 
de ta rer » ! Dès que possible, le 
nombre des étudiants sera porté à 
vingt-huit. 





« ont pour but 
diants à la vie active grâce à un en- 


seignemen: 
veau scientifique et des 


techniques les plus modernes -. On 
retrouve là les orientations exposées 
par MM. Savary et Jeantet {le 
Monde des 13 et 14 octobre : « Re- 
construire l'université =. Toutefois, 
outre un débouche i 
vie active (industrie, recherche, en- 
seignement), la M.S.T. de la mer 
permet d'accéder à des formations 
complémentaires spécialisées en 


pl . 
approfondies (DEA). doctorat. 
etc. L'habilitation des universités à 
délivrer des MST. est renouvekible 
au bout de quatre ans, en fonction 
des résultats obtenus sous le double 
aspect de la qualité et des emplois à 
l'issue des études. 


technologie. 


isation des stages. Parake- 


L'enseignement polyvalent est 


JEAN RAMBAUD. 





(1) Créés en 1971, les MST. 
de préparer les étu- 
fondamental de kaut ni- 


écialisés sur les 


immédiat sur la 


diplôme d'études 


(2) Instituts universitaires de 





Hostiles depuis: plusieurs années M. Hernu exclut tout dégagement autoritaire de cadres d'active dans les armées 


D'une manière générale. le minis- 


tre de la défense a invité les memt- 
bres du Conseä supérieur de la fonc- 
tion militaire, qui sont des officiers 
et des sous-officiers choisis pour re- 


Ja communauté militaire, 


rte 
systématique et 
en du lent de di “des 
préoccupations des cadres d’active 
dans les trois armées, 








LE CENTENAIRE DE LA NAISSANCE DU CARDINAL CARDIN 





Le fondateur de la JOC 


Le cardinal Léon-Joseph Cardin est né le 18 novembre 1882 en 
Belgique. De nombreuses manifestations ont marqué et marquerout 
centenaire de la naissance de celui qui a fondé la Jeunesse ouvrière 
chrétienne (JOC), et qu’on appelé le «cardinal des ouvriers» ou le 


« prélat mal pensant ». 


Le nom de Léon-Joseph Cardij 
est peu connu, preuve attristante d 


peu d'intérêts des croyanis pour la 
classe ouvrière, quelles que soient 
les « professions de foi démagogi- 
ques de tant d'hommes et de 
femmes qui se gargarisent de la for- 
mule selon laquelle « l'Eglise a 
Perdu la classe ouvrière ». Cepen- 
dant, un petit nombre de chrétiens 
n'en ont pas pris leur parti, et ils se 
sont promis d'essayer d'effacer cet 


oubli. 


Ordonné en 1906, par le cardinal 
Mercier, évêque de Malines, Léon- 
Joseph Cardijn était Le fils d'un ou- 
vrier flamand devenu détailiant en 
charbon. Sa mère fut servante dans 
un café. Au chevet de son père mou- 


rant, il fit le serment de se consacrer 


à La classe ouvrière. Sa prêtrise le 
faisait passer aux yeux de certains 


de ses proches pour un traître. 


A Notré-Dame de Laeken, fau- 


bourg socialiste de Bruxelles, il 
douze 


groupa des ouvrières de 


treize ans, qui ne savaient n! lire ni 
écrire, et leur apprit à interpréter 
leur condition en fonction de l'Evan- 
gile. C'était le début de la fameuse 
trilogie + Voir, juger, agir ».qui de- 
vait faire Je tour du monde. Devenu 
aumônier des syndicats chrétiens, 
deux fois emprisonné en 1917 et 
1918 pour avoir protesté contre l'in- 
ternement de jeunes travailleurs 
puis pour espionnage (!), il fonda la 
JOC en 1924. Pie XI le reçut en 


1925. 


En 1940. Mgr Cardijn fut arrêté 
par le Gestapo et interné trois mois 


à Bruxelles. 


Ilest nommé cardinal en 1965 par 
Paul VI. Père .du Concile, il inter- 


borer ä l'en 


viendra à plusieurs reprises. « La 
majeure partie des ouvriers, at-il 
dit notamment, vivent, dans l'en- 
semble du monde, dans une misère 
imméritée et abominable {..). On. 
leur refuse le droit de s'associer ; il 
ne disposent ni de maïson ni 
d'école: voilà l'énorme pêché du 
monde moderne contre l'homme et 
contre Dieu, Que l'Eglise appuie les 


revendications ouvrières du liers- 
monde! = 


Le cardinal Cardijn devait colia- 
cyclique Pacem in Terris 


de Jean XXII, et à la constitation 
conciliaire sur l'Eglise et le monde. 


Grand voyageur, il se rendit au to- 


tal dans quatre-vingt-huit pays, par- 
tout où il jugea nécessaire de pren- 
dre la défense des travailleurs. En 
1964, Paul VI devait le trouver au 
milieu des ouvriers des filatures de 
Bombay. È 


Mort 1967, le cardinal Cardijn 


æ tenu sa promesse. Il fut l'homme 
d'une seule idée. En butte à des dif- 
ficultés de toutes sortes, il réussit à 
donner droit de cité aux travailleurs 
dans une fraction de l'Eglise et sut, 
peu à peu, se faire entendre des plus 
hautes instances de la communauté 
chrétienne. Si aujourd'hui l’épisco- 
pat attache de l'importance à la 
classe ouvrière, et lui donne place 
dans sa pastorale, c'est en grande 
partie à cause de cet apôtre qui n'a 
eu d'autre ambition que de suppri- 
mer l'injustice sociale. Aujourd'hui 
la JOC et l'Action catholique ou- 
vrière sont présentes dans le monde 
entier. Plus personne ne pent les 
ignorer. 


HENRI FESQUET. 
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COLLOQUE 


Le quatrième centenaire de l'arrivée 
en Chine de Matteo Ricci 


La rencontre d'un homme de la Renaissance avec l'empire des Ming 


Peut-on encore aujourd'hui tirer 
des leçons d'une tentative de 
contacts entre un occident chrétien 
et la Chine des Ming à ja fin du sei- 
zième siècle ? Cette question a sous- 
tendu le colloque qui vient de se 
tenir au Centre Sèvres (facultés 
jésuites de Paris) pour célébrer le 
quatrième centenaire de l'arrivée en 
Chine du jésuite italien Matteo 
Ricci. Les différents aspects de la 
vie et de l'œuvre de Ricci y furent 
cernés : humaniste (P. Corradini). 
religieux 4Y. Raguin et J. Shih 
Hsing-San). sociologique (J. Ger- 
net). philosophique 1C. Larre). 
scientifique (J.-C. Martzloff}. ainsi 
que son actualité notamment en 
Chine populaire aujourd'hui. 


Le christianisme était déjà entré 
en Chine avant Maueo Ricci : au 
septième siècle, d'abord, avec des 
moines nestoriens, puis aux 
treizième-quatorzième siècles, sous 
la dynastie des Yuan (Mongols] 
avec des missionnaires franciscains. 
Quand Ricci arrive. il ne reste prati- 
quement plus rien de ces chré- 
tientés, qu'il ignore. Homme de la 
Renaissance, il aborde ce pays avec 


“une mentalité ei des yeux différents 


de celle de ses prédécesseurs. 


C'est en scientifique et en huma- 
niste qu'il découvre et fait découvrir 
la Chine. 


Une nouvelle mentalité 


La question de l'apport de 
M. Ricci au point de vue scienti- 
fique a été débattue. La science 
chinoise n'était pas aussi en retard 
qu'on 2 voulu parfois le dire, mais 
Ricci arrive à une époque où cer- 
taines techniques de calcul avaient 
été oubliées. Ses méthodes n'étaient 
pas plus simples que celles des 
Chinois. Ce n'est donc pas en termes 
de science - plus avancée» qu'on 
peut juger l'œuvre de Ricci, mais 
plutôt en termes de nouvelle menta- 
lité. Son action scientifique, de plus, 
n'est pas séparable de sa présenta- 
tion du christianisme : il y avait pour 
lui un lien entre la raison scienti- 
fique et la vérité du christianisme. 


Ricci avait-il une tactique ? Ce 
mot a été récusé à plusieurs reprises, 
et on a préféré présenter Ricci 
comme un homme se laissant ins- 









Hyster fabrique des chariots élévateurs depuis 


un demi-siècle. 


La nouvelle série XL, chariots thermiques de 2 à 
3 tonnes, est le fruit de cette expérience, mais aussi 
bien plus. 

En effet, pour la production mondiale de cette aujourd'hui. 


truire par l'expérience. Ainsi, à son 
arrivée en Chine. il revêt l'habit des 
moines bouddhistes. Cela lui donne 
un statut dans la sociélé chinoise, 
mais l'écarte des letirés qu'il veut 
toucher, le faisant dépendre trop 
étroïlement des autorités locales. 
S'habiller en lettré confucéen. ü s'en 
rend compte, devait lui permettre de 
pénétrer la société des intellectuels 
et des hauts fonctionnaires de 
l'Empire : c'est ce qu'il fait dès que 
l'occasion lui est donnée de quitter 
la province de Canton pour 
remonter vers la capitale, Pékin. 


Un christianisme 
à la chinoise ? 


A travers ses nouvelles relations 
avec les lettrés. Ricci perçoit 
l'importance des “académies. — 
associations d'intellectuels où 
s'exprimaient les différentes écoles 
de pensée de l'époque — et qui fleu- 
rissaient un peu partout Îl prend 
modèle sur ces académies pour 
fonder non une église mais, comme 
il dit. une - maison à précher ». 


C'est dans ce cadre qu'il présente 
le christianisme. !} ne s'agit pas pour 
lui de combattre les erreurs de la 
religion chinoise, mais de parler de 
morale, de manière de gouverner, en 
s'appuyant sur le confucianisme et 
les livres classiques chinois. Il 
s'oppose alors au néo-confucianisme 
de l'époque pour montrer que la 
pensée confucéenne originelle était. 
selon lui, plus pure. et plus proche 
des principes chrétiens. 


Ricci était-il un manipulateur, 
voulant faire entrer les Chinois par 
leur porte pour les faire sortir par sa 
fenêtre ? La question à été posée. Si 
certains le voient ainsi, pour 
d'autres, au contraire, il reste plutôt 
un représentant de l’humanisme de 
la Renaissance : son respect pour 
une culture étrangère le conduit à 
penser que Dieu a parlé par la 
culture chinoise. Cette perception 
de l’homme universel comme image 
de Dieu constitue d'ailleurs plutôt 
un retour aux sources de la théologie 
qu'une innovation. 


Son optimisme n'a-t-il pas exposé 
Ricci à dénaturer le christianisme ? 
On 2 rappelé qu'il avait fait de 
l'Occident chrétien une présentation 


seule série, Hyster à investi l'equivalent de 330 
millions de francs dans une nouvelle "5 


BIEN PLUS QUE 
, EXPERIENCE 


mation, d'une simplicité d'entretien exceptionnelle, 

fecile d'acces, d'un confort irréprochable et dont 

le prix n'est pas la moindre qualité. Î 
XL, c'est l'expérience Hyster et bien plus 
Pour en savoir plus, contactez-nous dès 


idyllique. passant sous silence les 
guerres de religion et les troubles de 
la Réforme, s'en tenant davantage à 
un christianisme facteur d'ordre. 
N'étañ-ce pas Lrop vouloir s'adapter 
à la Chine pour ètre acceplé par 
l'empereur ? Reprenant, dans la 
pensée confucéenne, les cinq rela- 
tions fondamentales (seigneur-sujet, 
père-fils, mari-femme, fils ainé-fils 
cadet, amitié), il privilégie la der- 
nière. À travers son ouvrage De | 
l'amitié, on se fait une idée de sa 
pensée, mais peut-on présenter uni- 
Quement une foi chrétienne dans 
laquelle l'élément subversif et cri 
tique de toute culture aurait complé- 
tement disparu ? 


Ricci n'a pas été suivi par tous ses 
successeurs dans cette ligne. S'il 
avait réussi n'aurait-il pas favorisé Ja 
naissance d'un christianisme confu- 
céen où les notions d'ordre et de 
morale auraient été privilégiées, lais- 
sant de côté tout un aspect de la 
Révélation et de la nouveauté 
qu'elle apporte, et qui est en rupture 
avec un monde ancien ? 





L'opinion a été émise que l'entre- 
prise de Ricci était dès le départ 
vouée à un échec. IF aurait fallu que 
le christianisme ne soit plus le chris- 
tianisme pour qu'il puisse réussir. les 
limites de l'action de Ricci sont 
claires. Il était marqué par son : 
époque et il Jui était sans doute difft- 
cile de présenter à un monde 
chinois, ignorant tout des autres 
cultures, un Occident chrétien dans : 
toute sa vérité, 


IL reste qu'il a tenté une première 
approche, critiquable sans doute, 
mais respectueuse de la culture qu'il 
rencontrait. La prudence a toujours 
guidé son action. Il savait qu'il ne 
fallait pas aller trop vite et c'est 
pour cela qu'il n'a fait que très peu 
de conversions. Ses successeurs 
n'ont probablement pas suivi en tout 
son exemple C'est, entre autres. 
pour cela que la Chine populaire, 
qui a marqué cet anniversaire par la 
publication d'articles sur Ricci et 
son œuvre, veut garder de lui 
l'image d'un homme, sans doute lié 
aux puissances occidentales colo- 
niales, mais surtout ami de la Chine, 
et un modèle dans le domaine des 
relations entre l'Orient et l'Occi- 
dent. 


YVES NALET. 
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Rat d'Amérique 5800 F 
Murmel 5450F 
Queue de Vison 5400F 
Pahmi 6100F 
Weasel 4600F 
Marmotte Canada 11000F 
Zorinos 4650 F 
Castor rasé 9400 F 
Opossum d'Amérique 3450F 
Astrakan pleines peaux 8850 F 
Patte d'Astrakan 2100F, 
Chevrette 2600 € 
Lapin Castorette 1950F. 
Lapin naturel 1400 F:, 
Vison dark 12900F 
Vison ranch 14250F : 
Vison pastel 15800 F 


Renard bleu 2600 F 
Vison dark morceaux 2750F 
Vison dark ASF 7800F 
Lapin naturel J2ser 1050F 


PELISSES 


Intérieur flanc de Marmotte 
col pleines peaux 28567 3050F 


Intérieur Lapin AGO 1950F 
Intérieur Lapin morceaux LG 1450F 
escompte effectué directement à nos caisses sur tout achat 


CREDIT GRATUIF | 
12 rs, | 


M ELU TR 


100, Av. Paut-Doumer 
BTÉUCOAEE Pompe) . 
PARIS 16°. métro Muette 


4 TON ERTS TOUS LES no DE 9R 30 À 19H. 





européenne où robotisation et auto- 
matisation permettent un important 


EE à 4 ET La Générale de Distribution, 
- 29 rue Arago. 92800 Puteaux 
volume de production d'un niveau de Tél: 7753018 Telex 620 822 


qualité élevé et constant. VS T 1 = 
XL, c'est un chariot Hyster hautement 
productif et fiable, de faible consom- LS 


| SOS SANS LAS Eau 




































il repart ave sin cœur “tout neuf. _ 


Tambour, système de-développement, dis. 
positif de nettoyage, réserve d'encre. Tout ce . 
qui s'usé dans'uf &opieur Canon l'a rassemblé he : à # 
dans uñe petite cartor che, le cœur du ÉOpEuR | | . + 
personnel :..:. : | 

.. Vous remplacez vous:mérie 5 $on cœur -- 
toutes les. 2000 copies; et'votre Canon fe: = | 
part en pleine forme: adiéu petites pee ee 
sournoïses ! : 

















ts 





Son cœur copie sur papier ordinaire. 
Et extraordinaire ! 
Parce qu'il reproduit sur papier machine, papier musique, papier 


-. cadeau ou papier doré, de 40 à 128g, le nouveau copieur personnel Canon 
fait de chaque copie une œuvre originale. 


: Quand on veut changer de couleux 
on change son cœur 

| _ Avec ce nouveau Canon, c'est la fin de la copie monotone. 
Avec ses trois cartouches à encre, noire, bleue, ou sépia, immédiate- 
ment interchangeables, jetez-vous à cœur perdu dans la couleur. 

Premier copieur personnel à à cœur interchangeable, premier 
. copieur personnel à papier ordinaire, premier copieur personnel 
à copie couleur, le nouveau Canon n'est pas plus grand qu'une 
machine à écrire. Mais à l'ouvrage, il a un cœur gros comme ça! 


‘PC 10, le copieur personnel de 


| Canon ON 


Grand Grand Public 
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CARNET 





— A l'occasion de leur départ. 
l'ambassedeur de la République popo- 
Jaire de Chine et M Yao Guang ont 
donné jeudi une réception 





Décès 
— M Charles-Maurice Delhaye. 


son épouse. 
Mes Raymond Sagnier, sa sœur. 
M. ex Mo Raymond Laroque, 
M.er Me Pierre Laroque, 
M. er M®æ Roger Laroque, 
ses beaux-frères et belles-sœurs, 
Ainsi que les familles Delhayc, Benoit 
et Jouarre, 
ont La douleur de faire part du décès de 


M. Charles-Maurice DELHAYE, 


survenu le J= décembre 1982 à l'âge de 
soixante-dix-sept ans. 

Lo cérémonie religieuse sera célébrée 
Je mardi 7 décembre 1982, à 10 b 30, en 
l'église Saint-Pierre de Chaillot, 35, ave- 
nue Marceau, Paris (16), où l'on se 
réunira, 

L'inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille à Ouistreham (Cal- 
vados). 


T7. avenue Kléber, 75116 Paris. 


—- Anne-Rose et Jean-François Mchu, 
Leurs enfants et petits-enfants, 
Marthe Katlenbach, 
Ses enfants et petits-enfants, 
Michel et Catherine Ebersolt 
Et leurs enfants, 
ont la tristesse d'annoncer la mort de 
leur mère, grand-mère et arrière- 
ère, 


Me Jean EBERSOLT. 
née Juliette Maury, 


endormie dans la paix, le 1 décembre 
1982, dans sa quatre-vingt-quatorzième 
année. 

Le service religieux aura lieu dans 
l'intimité le lundi 6 décembre 1982, à 
10 h 30, en l'église réformée de l'Annon- 
ciation, 19, rue Cortambert, Paris-16. 

L'inhbumation se fera le mardi 
7 décembre, à 9 h 30, à Villefavard 
(Haute-Vienne). 


= Si nous vivons par l'Esprit, mar- 
chons aussi selon l'Esprit. » 


135, rue de la Tour, 
75016 Paris. 

Le chäreau de Villefavard 
pas Magnac-Laval 87190. 


227 Or ous prie: d'anmmor: le décte 
3 


doctenr Geneviève EYRAUD, 
ancien imerne 
des hôpitaux de Paris, 
ancien à la Bourboule, 


survenu à son domicile, le 2 décembre 
1982, dans sa soixante-dixième année, 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée en l'église Notre-Dame-des- 
Chemps, 91, boulevard du Montpar- 
masse, Paris-6, sa paroisse, le lundi 
6 décembre, à 8 h 30. 

L'inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille au cimetière du Puy 
(Haute-Loire). 

Ni fleurs nj couronnes. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


115, rue Notre-Dame-des-Chara, 
75006 Paris, “ 


— Mr Pierre Fagart, 

M. et Ms Dominique Fagart et leurs 
enfants, 

M. et Me Jean-Pierre Chabasse et 
leurs enfants, 

Le docteur et M Denis Fagart et 
Jeurs enfants, 

M. et Mr Laurent Fagart et leurs 
enfants, 

M. et M Bruno Fagart et leurs 
enfants, 
ont La douleur de faire part du décès du 

docteur Pierre FAGART, 

survenu à Saintes (Charente- 
Maritime}, le 17 décembre 1982, dans 
s2 soixante-douzième année, 


— Le docteur et M=r Pierre François, 
Paul et Arnaud, 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 
Jérôme FRANÇOIS, 
leur fils et frère, 
survenu à Meudon le 27 novembre 
1982, à l'âge de trente ans. a 
Les obsèques ont eu lieu, dans l'inti- 
mité, F l'église Notre-Dame de Belle- 


— Mo Jacques Gompel, son épouse, 

Mathieu et Marie, ses enfants. 

M. ex Me Gilbert Gompel, ses 
parents, leurs enfants et petits-enfants, 

M. et Mæ Jean-Marie Ducos, ses 
beaux-parents, leurs enfants et petits 
enfants, 
fonc part du décès accidentel, dans 
l'exercice de ses activités profession 
nelles, de 

Jacques GOMPEL, 

disparu en mer le 28 novembre 1982 

Une messe sera célébrée, dans la plus 
stricte intimité familiale, le jeudi 
9 décembre. à 18 heures, en l'église 
Saint-Séverin. 1, rue des Prètres- 
Saint-Séverin. Paris (5°). 

Cet avis tient Lieu de faire-part. 


— Mn Jacques Motola 

Et ses enfants, 
ont la douleur d'annoncer le décès de 
leur époux et père 


M. Jacques MOTOLA. 
L'inbumation aura lieu lundi 6, à 
11 heures, au cimetière de Pantin pari- 
sien, rendcz-vous poric principale. 


— M. Fred Simson, 

M. et M François Simson, 

Et leurs enfants Magali et Mathias, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Mr Fred SEMSON, 
née Edith Striem, 


survenu le 1e décembre 1982, dans sa 
soixante-dix-huitième année. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
6 décembre, à 15 h 30, au cimetière 
d'Annet-sur-Marne  (Scine-e1-Marnc) 
où l'on se réunira. 


— Toute {a famille et ses amis ont la 
douleur de faire part du décès de 
M= ite STE 


INLEN, 
née le 11 octobre 1893, décédée le 
1e décembre 1982 dans la demeure 
familiale de Jouy-le-Moustier (95), 
nièce du célèbre peintre ct sculpteur 
Théophile-Alexandre Steinlen, artisie 
peintre elle-même. 

La cérémonie protestante sera célé- 
brée au temple de l'Orataire, 4, rue de 
l'Oratoire, 75001 Paris, le lundi 
6 décembre 1982, à 8 h 30, 

Selon la volont£ de la défunte, ni 
fleurs ai couronnes. % 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

« En écoutant comme un Son de 
cor venu du fond des bois. 

» Cette voix qui vient de l'âme est 
pour moi une leme caresse. » 





— Nous apprenons le décès de 
conseiller gé de la Hante-Corse, 

(Né le 6 novembre 1910, Dominique-tsidore 
rh IMR.G), transporteur, étai maire de 
Ventiser Sue 1945 et conseiller général 
depurs_ 196! L rprsentai je canon 68 
Prunekfi-Di-Fiumarbo à l'assemblée déparsmen- 
tale da la Haute-Corse, dont D etait vice- 
préside. | — 


Remerciements 


- M= Marcelle Kopinski remercie 
avec beaucoup d'émotion toutes les per- 
sonnes qui on manifesté leur chaleu- 
reuse sympathie à l'annonce du décés, 
survenu le 13 novembre 1982, de son 


mari, 
M. Robert KOPINSKL 
SE, avenue du Général-Leclerc, 
06140 Vence. 


— Me: Yves PERSON et ses enfants 
ne peuvent remercier que par cet avis 
les très nombreuses personnes qui leur 
ont écrit Ils les prient de trouver ici 
l'expression de leurs profonds remercic- 
ments. 


— Le docteur Albert Renaudie et sa 
famille expriment leurs très vifs remer- 
ciements à tous ceux qui leur ont 








Huguette RENAUDIE. 


— Pour Le deuxième anniversaire du 
décès du 

docteur Jean KREISBERGER, 
une pensée fidèle est demandée à tous 


ceux qui l'ont connu et aimé. 
Communications diverses 


78, boulevard Saint-Michel, Paris-6", 
tél : 326-42-70. Dora Ovadia sera pré- 
sente à la librairie tous les jours de 
17 h 30 à 19 heures. 





Soutenances de thèses 


Doctorat d'Etat 


théâtre Milne-Edwards, M. Philippe 
Heuze : « L'imege du corps dans 


l'œuvre de Virgile » 


— Université Paris-TV (Sorbonne), 
samedi 4 décembre, à 14 heures, amphi- 
théâtre Cauchy, M. Gérard Gouiran : 
« Edition critique commentée des 
œuvres de Bertran de Born, avec traduc- 
tion». 


— Ecole des hautes études en 
sciences sociales, samedi 4 décembre, à 
15 heures, salle n° 1/2. M. Roger Odin : 
«L'analyse sémiologique des films; 
vers une sémio-pragmatique ». 

— Université Paris-1 (Panthéon- 
Sorbonne), lundi 6 décembre, à 14 h 30, 
salle Louis-Liard, M. Antoine Olivesi : 


ouvrière jusqu'à la fin de La Ile Répu- 
blique 1864-1940 ». 





escargots 
pour un 
dimanche 


Votre repes du dimanche aura un air 
de fêle avec nos fameux bourgognes, 
les meilleurs de Pans. Culs aux 
aromates el remphs de beurre extre- 
fin. d'herbes el d'épices, ils peuvent se 
gerder plusieurs mars au congelateur. 
Vendus au délai le dimanche jusqu'a 
13 heures et tous les jours, sauf 18 
ln a 
LA MAISON DE 
. ESCA : GOT, 

, rue Fondary, 
XV°. M? E.-ota 
Bus 80. Tel. : 
575.31.0 
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Evolution probable da en France 
entre le vendredi 3 décembre à 
0 heure et le samedi 4 décembre à 
mimait : 


La dépression méditerranéenne pro- 
vogue tou des remontées d'air hu- 
mide sur le sud de la France, mais elle 
s'éliminera lentement dans la journée de 
demain. Sur la moitié nord, l'influence 


-anticyclonique s'attéquera pour laisser 


place progressivement à un Îlux per- 
turbé de sud-ouest. 

Samedi, le temps sera encore frais et 
très brumeux sur les régions allant de 
l'Aquitaine au Massif Central et des 
Alpes à la Méditerranée ; des gelées de 
0 à moins 2 degrés dans l'intérieur et 
une petite menace de pluie près du re- 
lief, ainsi que quelques flocons de neige 
sur les Alpes. bancs de brouillard 
seront encore denses par places. 
L'après-midi, 7 à 10 degrès : malgré les 
nuages sur la moitié ouest le temps 
deviendra progressivement plus varia- 
ble, après des brumes matinales, des 
éclaircies se développeront Le soleil 
fera de plus belles apparitions sur 
l'Ouest, où leve di ge pos de 
ses nuages. matin, 2 legrés : 
l'après-midi, 6 à 7 . Au nord-est 
de la Seine, les éclaircies seront plus ti- 
mides. Sur ces régions, le vent passera 
progressivement au sud-ouest. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de Là: mer était à Paris, le 3 dé- 
cembre 1982, à 7 heures, de 1 029,5 mil- 
bars, soit 772,2 millimètres de mer- 
cure. 

Te: {le premier chiffre in- 
dique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 2 décembre ; le second 
Le minimum de la nuit du 2 décembre au 
3 décembre) : Ajaccio, 13 et 8 degrés ; 
Biarritz, 14 et 5: Bordeaux, 10 et 5: 
Bourges, 6 et 4: Brest, 7 et 5: Caen, 5 
et 4: Cherbourg, $ et 3: Clermont- 
Ferrand. 3 et 2; Dijon. 5 et 2: Greno- 
ble, 3; Lille, 3 et 2: Lyon, $ et 3; 
Marscille-Marignane, 11 et 5 ; Nancy, 3 
et. L ; Nantes, 7 et 0 ; Nice-Côte d'Azur, 
14 et 10 ; Paris-Le Bourget, 5 et 3 ; Pau, 
13 et 3: Perpignan, 14 et 8 ; Rennes, 6 
et 4 : Strasbourg, 4 et 3 : Tours, 6 et 4: 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 4 DÉCEMBRE 


« Les gares du Nord et de l'Est racon- 
tées aux jeunes ». 14 b 30, de l'Est, 
entrée hall des départs. M. Les, 

« L'Institut de France», 15 h, 
23, quai Conti, M. Bachelier, 

« Le mariage de Napoléon et de José- 
phine », 15 h, 3, rue d'Antin, M= Bou- 
quei des Chaux. 

« Salons de l'Hôtel du Châtelet », 
15 b. 127, rue de Grenelie. M= Saint- 
Girons. 

« Hôtel de Sully», 15 b, 62, rue 
Saint-Antoine, M Vermeersch (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

- Exposition Oudry =, 15 h, Grand 
Palais (Approche de l'art). 

« Le Caravage et les caravagesques », 
10 h 30, Louvre, porte Denon { Arcus). 

« Exposition Fantin Latour», 15 h, 
Grand Palais {L'art pour tous). 

« Salons de l'Hôtel de Lassay », 15h, 
2. place du Palais-Bourbon (Aris et cu- 
riosités de Paris). 

« Musée de la Légion d'honneur », 
15 t, 2 rue de Bellechasse, M" Barbier. 

« Les Impressionnistes -. 11 h, musée 
du Jeu de paume. D. Bouchard, 

«Chez un grand resiauraieur de 
meubles », 15 h, devant l'église Saint- 
Julien-le-Pauvre, M. de Lavalade (Con- 
naissance d'ici et d'ailleurs). 

« Hôtel Thiers =. 15 b, 27 place 
Saint-Georges, Mr Ferrand, 

« Salons et appartements du prince 
de Soubise », 15 h, 60, rue des Francs- 
Bourgeois. Mæ Hager, 

+ Notre-Dame », 14 h 30, métro Cité, 
Me Haulier. 

« Musée de la Police», 15 h, 1, bis, 
one Carmes (Histoire et archéolo- 
gie). 

« Trésors d'Irlande », 10 bh 30, Grand 
Palais, M. Jaslet. 

« Notre-Dame cet le compagnon- 
nage », 14 h 30, métro Cité {Lutèce vi- 
sites). 

« L'Opéra », Li h 15, vestibule d'hon- 
neur, M. PetiL 

“ Quartier Saint-Sulpice », 14 h 30, 
parvis de l'Église, M. Talmant. 

«Chez un chirurgien esthétique », 
15 b, 69, avenue de Suffren (Paris et 
son histoire). 

« De Saint-Merry à la rue Quincam- 
poix », 14 bh 50. métro Rambuteau 
{Paris pittoresque et insolite). 

« Quartier Saint-Sulpice ». 15 h, me 
tro Saint-Sulpice (Résurrection du 
passé). 

«L'an du XVII siècie dans les car- 
mels =, 14 h 30, Petit Palais, E. Ro 
mann, 

« Hôtel Crillon », 14 R 45. 10, place 
de la Concorde. 

- Séminaire d'Issy-les-Moulineaux -. 
15 b. métro Corentin-Celton (Tourisme 
culturel). 


SITUATION LE3:2.52 AOhG.M.T. 



















de 
Toulouse, 8 et 2; Pointe-à-Pitre, 30 et 
24. 

Températures relevées à l'é 


Le Caire, 21 et 10 ; îles Canaries, 21 et 
15; Copa: 4 et 2; Dakar, 27 et 
23; Djerba, 18 et 13; Genève, 


oscou, - 14; 
as; 
11 : StocÉholn, S 


etil;S 3 et 1; Tazeur, 16 et 
9: Tunis, I8et 
Le temps pour la fin de semaine 
L'amélioration se vra diman- 
che sur les régn nnes ct 
la Corse, avec de éclaircies dura- 
bles, des vents lu cadran est 





« Exposition Fantin Latour», 11 b, 
Grand Palais, 


« Exposition Oudry», 11 h, Grand 
Palais ROAD de et, 


CONFÉRENCES -— 


14 h 30, rue Cabanis, « Le Message 
ane (Atlantis) (entrée k- 

re). 

14 h 45, 64, rue du Rocher, P. Sartin : 
« Journal d'une jeune fille mal rangée », 
S. Avray : « Bernadette de Lourdes », 
R- Luc : + De l'arrogance du secta- 
risme » (Club du Faubourg). 

15 h, 30, boulevard des Invalides, 
M. Meunier-Thouret : « Mozart à Salz- 
bourg et sur les routes d'Allemagne, de 
France et d'Italie » (projections et audi- 
tions). et au 109, rue de Rivoli, P. Ve- 
DR « Le divin Raphaël et la sensi- 

ilité contemporaine» (projections), 
(Paris et son histoire). 

15 h, Palais de Ia Découverte, 
Pr J. Ruffié : « L'homme et la sélection 
naturelle } (AFAS). 

15 h, 96, boulevard Augste-Blanqui, 
Père Bret: «Traditions de Noël en 
l'Église orthodoxe », 

15 b, 12, rue Vivienne, M. Kamal: 
«Le couple. l'amour vu par l'astrolo- 
gie», et 17 h, J.-L. Bernard : 
« L'énigme du comte de Saint- 
Germain ». (Ergonia} (projections). 

16 h, 84, rue de Grenelle, R. Nedek- 
kovitch : « Karma, la loi du destin ». 

16 h 30, 62, rue Saint-Antoine, 
M. Meyniel : « L'art gothique classique 
ét rayormant » (projections). 

as 30, 12, que Corot J. Raïillard : 
« Hommage à Sacha Guitry, prince de 
l'esprit» (Centre cukturel de 
tre). 

18 h, Collège de France, P. Paraf : 
«L'image de Jésus après Renan» 
(Etudes rénaniennes). 

20 h 30, 199 bis, rue Saint-Martin, 
B. Nicolescu, M. Random : « La tradi- 
üon, la physique et le secret du vivant » 
(A.M-O.RC.). 

21 b, 195, rue Saint-Jacques, L. Or- 
cel : « Pollution marines et maladies des 
poissons = (1nstitut océanographique) 


Les mots croisés se tronrent 
en page 24. 


ROBLOT s. A. 


522-27-22 
ORGANISATION D'OBSÈQUES 












+sumero complementaire 


5 BONS NUMEROS 1 32 
4 BONS NUMEROS 102 B13 


3 sons NUMEROS 2485 


NUMERO COMPLEMENTAIRE (29) 


NOMBRE D£ GRILLES 


6 BONS NUMEROS 3 4 204 306,70 F 
5  BONS NUMEROS 24 262 769,10 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 8 DECEMBRE 1982 


VALIDATION JUSQU'AU 7 DECEMBRE 1982 APRES.MIDI 





VENTES 


LES VINS DE BORDEAUX 
AU SECOURS DE L'ENFANCE 


< Quand les amateurs trinquenr.… 
les enfants mangent ! » Tel pourrait 
être le slogan de la vente de viss de 
Bordeaux de l'excellent millésime 
1981 offerts aux enchères publiques 
internationales, le Jundi 6 décembre, 
à 20 heures. 

Ceite vente en multiples aura lieu 
simultanément à Bordeaux (palais 
de la Bourse}, où le coup de suar- 
teau sera donné par Me Jean- 
dit-Cazaux, à Paris par M° Loudmer 
(hôtel Meurice), à Genève {hôtel 
Richemond), à Londres et à 
Chicago chez Christie's. 

Le produit de la vente — sans 
frais pour l'acheteur — sera réparti à 
trois œuvres consacrées à la cause de 
l'enfance dans le monde : l'Aliah des 
jeunes, l'Action internationale 
contre la faim, Bordeaux pour l'en- 
fance. 

Les milliers de bouteilles offertes 
par les viticulteurs bordelais et ven- 
dues en «primeur» (médoc, saint- 
émilion, yquem) seront gar- 
dées dans les châteaux jusqu'à la 
livraison en 1983. 

Le catalogue « Bordeaux 81 » est 
en vente (50 F) chez les 
commissaires-priseurs, Qui enregis- 
treront les réservations d'achat 
(Me Loudmer, 18, rue de Provence, 
75002 Paris, t6l. : 523-15-25 ; 
Mc Jean-dit-Cazaux, 46, cours du 
Médoc, 33000 Bordeaux, tél. : 
(56) 39-28-68. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journa! officiel 
du vendredi 3 décembre : 

DES DÉCRETS 

e Modifiant le décret du 
6 décembre 1977 portant organiss- 
tion de l'administration centrale du 
ministère de la défense ; 

© Relatif à la coordination inter- 
ministérielle en matière d'environne- 
ment et de qualité de vie. 

DES ARRÊTÉS : 

© Portant approbation du pro- 
gramme 1982 d'implantation des 
unités de l'Agence nationale pour 
l'emploi ; 

e Portant agrément d’un accord 
sur l'indemnisation du chômage par- 
tiel des exploitations et entreprises 
agricoles ; 

© Portent reconnaissance de 11 
vus se lein por aur le terri- 
toire de ique française des 
titres délivrés au cours de l'année 
universitaire 1981-1982 par l'univer- 
sité de Ouagadougou (Haute- 
Volta). 





TIRAGE N°48 


DU er DECEMBRE 1982 





RAPPORT PAR GRILLE 


13 993,60 F 
184,50 F 
10,90 F 


30boutiques vous attendent. 
Porcelaine-Cristal-Orfèvrerie “ 
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La gauche 
prend . 
les rênes 


E‘onzième Salon où chèval | 


et du poney de Paris -s'ou- 


vre samedi à !a porte de 


Versailles (1) sur le thème de 
léquitetion de loisir et du tou- 
rlsme équestre. thèma ‘Justifié 


par Je remarquable essor des . 


années 70, en dépit parioka de 


Finertie des strucfures en place. : 


Ces années fastas auront 616 


auss! celles des occasions ratées, 


alors que, du tait de {a crise, 
da progression de l'équitation de 
loisir semble. devoir se ralentir. 
Des prix moyens de 250 F par 
Jour, pour 1988, marquent les 
limites de la démocrafisation ‘de 
Ja randonnée, Ils devraient du 
même coup encourager les eftorts 
d'imagination ; la randonnée de 
plusieurs jours n'est qu'un des 
aspects — !e plus attirant maïs 


4 plus coûteux — de léquite. 


teion de loisir. 








Au cabinet du ministre du 





Blue-jeans 
et vestes 
rouges 





EQUITATION a dans 

l'opinion deux images, 
exactes et contradictoires 

d'un côté, un sport spectacu 

laire mais quelque peu ésotéri 
réservé 


de sensations fortes; de l'autre, 


un loisir «écolo», chargé de 


toute une symbolique -de coru- . 


munion avec La nature D'un 
oôté, les sportifs ; de l'autre, les 


averts». A ma droite, les vestes ! 


rouges, les bottes cirées; à ma 
gauche, les blue-jeans, les che- 
vaux rustiques et les nuits à la 
belle étoile, 

Il était logique que, dans le sil- 


lage de mai 68 et des velléités de * 
retour à la terre, l'équitation . 


dite «de loisir » séduise plus que 
Vautre, d'autant qu'elle est plus 
facile : les années 70 ont vu le 


Temps libre, comme à celui du. 
ministre délégué à la jeunesse. 


ur 








['prts conscience que fout ne va 
‘ Pas ‘pour lé mieux dans Je monde 

du cheval. Mais les nouveaux res- 
‘ ponsables de l'équitetion avancent 


‘. avec une extrême circonspection 


.dans ce qui leur apparaït comme 
«un terraïr miné. Conflits d'Inté- 
rêts, enleux polliiques et finan- 
ciers, rancunes tenacss 0! 


inimitiés personnelles s'enirems- . 


dent à plaisir pour former un Inex- 
-blicabla maquis, défiant a prior 
. toute possibilité d'analyse objec- 
üve. : 
:. E'amorce d'une noüvelle politi- 
. Que gouvernementale de fléquite- 
fation. semble pourtant s'esquis- 
: ser: VEtai devrait: poursuivre 
.‘ecton. en--faveur. de. l'élite 
sportive, tout en essurent le 


développement de féquitation de. 


Masse, sans, aïflfrme-t-on, péna- 
Jser lune ou l'autre composene, 


‘.. Rien, en spperence, ‘que de très 


logique et de très nature. En 
réalité, ces objectifs empreinits 
de la plus évidente bonne volonté 

.vont plus loin qu'i ny pare 
et sont de nature à modifier le 
paysage compliqué" de l'équitation 
en France, : 

‘Dans un souci d'unification, 
Féquitation' æ ‘é&té : structurée 
autour de la Fédération équestre 
francaise (FEF), fédération spor- 


tive « habifiiée > au sons de fa : 


lol Mazoaud de 1975. En vertu 
-de ce texte, la FEF a autorité 


su les compétiteurs — chavaux : 


et cavaliers — mais aussi sur 
- Finétruction.…. Elle. .régrOUpE asso- 
clations et professionnels, quand 
.ces derniers le souheltent. Le 


tonrisme ‘équestre devenir la 


locomotive de l'équitation en 
“France. Ü s'agissait aussi d'un 


- ‘état: d'esprit : l'équitation clas- 


sique est restée le.fät d'un mi- 
Heu souvent fermé ‘et volontiers 
traditionaliste: peu ‘accueillant 
pour. les béotiens décontractés 

ent en force. Dans 


démarche de la plupart des as- 
“Pirants cavaliers. 
Les. nraticiens 


. du tourisme 
équestre affirmaient : «Nous 


- seuls pouvons relentr las gens à 


l'équitotion, en leur offrant le 
cheval dont ils révent.» L'évi- 
dence a'fini — tardivement — 

par s'imposer : l'équitation de 
masse serait «verte» ou ne se- 


“rat pas Dès lors. fi des lon- 


gues heures de manège. passées 
— selon l'image connue — à 
-résptrer de la poussière, le nez 
“dans la croupe du cheval précé- 
dent, sous les enguüeulades d'on 
militaire à la retraite, À l'esprit 


“aussi raide que la tige de 


bottes, 
- “Exit. l'ambiance des -quartiers 
de ‘cavalerie, place aux longues 


.Cheväüchées. Plus ‘dé trot assis 


sans étriers, qui, pour forger 
l'assieite, brise le moral des dé- 
bntants: toais une équitation 
fraîche et joyeuse, un apprentis- 
sage tudique et rontlement mené, 
assurant vite et sans douleur 
un niveau suffisent pour partir 
en randonnée, mot magique 
dans l'esprit du débutant modèle 
1970-1980, où au moins en pro- 
menade.” 
LL À 


(Lire la sutle page 18) 


TUNISIE 


Fantastique, une semaîne au soleil. 


1995 F 


À r Hôtel Cab LE Gant” 
‘à Jerba Zarzis. 


Tennis. Equi 


tation. 


re Sons 


Ê 
À 
: 


spécioux du 12 Novembre au 16 Décembre 82 
‘Dé ei do 7'ou 27 Janvier 88) TN 


Tél: Paris: (1) 955.29.30 -Tél:lyon:7)8377238 


” Poney-club de France, l'Associa- 


tion nationelo pour le tourisme 


‘ équestre (ANTE) lui sont 


rattachés. 


Or ce modèle paraît aujourd'hui 
remis en cause. Un rapport remis 
au début de l'été à M. Cellero, 
sacrétaire d'Etat à l'agriculture, 
rolavait que fa FEF était porçue 
«du public, de ses dirigeants et 


. des pouvoirs publics sous le seul 


angié, ou presque, du sport de 
compétition et de sas résultats ». 
Soulignant Je clivage existam en- 
tre «les activités sportives de 
compétition, celles de lolsir et 
celles d'éducation», je rapport 
estimait : «Cette distinction doit 
aussi trouver sa traduction au ni- 
veau de la compétence de chacun 
des ministères concernés ainsi 
qu'au niveau de l'effort faït en fa- 
veur des différentes branches dis- 
tinctes de l'équitation (..)» (2}. 


Tout indique qu'un fort courant, 
du côté du nouveau pouvoir, 
pousse à retenir ce genre d'ane- 
lyse. Occupé dans l'immédiat par 
Ja réforme des courses, le service 


. des haras du ministère de f'agri- 
. Cuhure reconnait cependant &tre 


“blen obligé de travailler dans ce 


. SBNnS », dans la mesure où, malgré 
. Porientation définie dans le passé, 


«l'équitation n'apparaît pas uni- 
flée ». Le ministère de la jeunesse 
et des sports rend aux résultats 
internationaux obtenus par la FEF 
— «une fédération qui gagne » — 
un hommage d'autant plus 
sincère que les Jeux olympiques 
sont dans deux ans. Mais J'équite- 


Profession 
de foi 


d' un écuyer 


.E renouveau équestre A un 
nom phare : Pascal Marry. 
Vingt et un ans en 1967, 

l'année de sa première croisade 
contre les gardiens du temple 
de l'équitation qui, à la lecture 
de ses écrits frémissants, criaient 
à l'extravagance. Trente-sept-ans 
aujourd'hui, conseiller technique 
réglonal au sein de la ligue de 
Provence, fonction essentielle- 
ment officielle qui ne l'a nulle- 
ment freiné dans son élan. A 
quoi s'ajoute un titre qui lui 
permet de parler haut, quel que 
soit son auditoire : celui d'écuyer 
professeur qui est à Pimstruction 
équestre ce qu'est l'agrégation 
aux études supérieures, 
L'abondance de ses textes rend 
le choix difficile. Résumons-les 
en nous inspirant du dernier en 


” date qui est un acte de foi (1) 


2 


tion de loisir pourrait, indique-t-on, 
être récrganisée dans un cecre 
extérieur à la FEF, dépendant 
directement du mmistère du temps 
Hbre. La décision devrait revenir 
eu comilé interministériel — la 
plus hauie instance de l'équita- 
tion — réuni sous la présidence 
du premier ministre. 


# semble pourtant dïficile de 
poser : «La compétition pour la 
jeunesse et les sports, le reste 
pour le temps libre.» L'instruc- 
tion, qui intéresse au premier chel 
Je masse des cavaliers, relève du 
ministère des sports et de la 
FEF, tant que la lol Mazeaud est 
en vigueur. Et le texte appelé à 
lui succéder ne semble pes devoir 
modifier ce point. La réforme sou- 
Jèvereit un problème de répartition 
des compélances. 


Cette réorganisation n'aurait son 
plein effet que si l'affectation des 
fonds publics s'en trouvait modi- 
fiés. En toute hypothèse, les pou- 
voirs publics affirment leur volonté 
de mieux contrôler l'utilisation de 
ces subventions, Spécialement 
celles provenant du service des 
haras, Ja plus gras bailleur de 
fonds (3), dont la Cour des 
comptes estimait récemment que 
le fonctionnement élait entaché de 
«graves irrégularités » (4). 

Un tel réaménagement, s'il se 
concrétisait, irait dans le sens des 
options gouvernementeles en ma- 
tière de temps libre. !! pourrait 
aussi permeétire un nouvel équi- 
libre des pouvoirs dans un milieu 
qui — ce n'est un secret pour 


Abordant dans ce document 
l'équitetion populaire, son souci 
n° 1, et mettant en cause la 
randonnée intimement liée au 
problème, Pascal Marry écrit : 
e Vue de l'extérieur la randon- 
née apparait logiquement comme 
l'outil privilégié tde l'équitation 
populaire). La pleine nature ne 
coûte rien, la vie de groupe est 
inhérente à la situation, etc. 
Cela explique la jacilité avec la- 
quelle on obtient des subrentions 
pour des gites équestres de la 
part des communes et des 
conseils généraus. 


» Cela explique aussi que des 
doueurs d'équidés (ranches). par- 
Jois très contestables dans leur 
compétence comme dans leur 
pratique, soient soutenus par des 
élus locaux et utilisés par des 
responsables collectifs (mouve- 
ments associatits, colonies de va- 
cances, etc). La mise en avant 
d'une spécialité « randonnée » 
Par le loueur lui tient lieu de 
« passeport ». En réalité, Le prir 
exirêmement élevé de la Tan- 
donnée équestre (..) la rend 
impraticable et arti-démocrati- 
que, L'enseignement traditionnel, 
qui nécessile plusieurs dizaines 
d'heures de pratique Dour donner 
l'autonomie élémentaire et qui 
a pour finalité Téquitation Spor- 
tive (dont les coûts sont encore 
supérieurs à ceux de la randon- 
néei, ne peut pas NON Plus cCOnDE- 
air, Aujourd'hui les deux grands 
courants. tourisme équestre et 
équitation sportive, lorsqu'ils ten- 
tent de répondre à une demande 
collective, tendent simplement à 
e affadir » leur pratique habi- 
tuelle. La randonnée devient pro- 
menade, la leçon d'équitation 
devient voltige, ou bien la pra- 
tique sportive devient « assou- 


201, rue de Grenelle 73007 Paris, 








Dessin ertrait de «a L'école de cavalerie», par La Guérinière, 


personne — n'est pas frès à 
gauche, même sf des changements 
d'hommes à !a tôle de certaines 
des instances supérieures de 





(1) Du 4 au 12 décembre de 
10 heures à 20 bevres. Entrée : 
25 tranes 

(2) Rapport établi par M. Mur- 
rét-Laburthe {juin 1982). 


43) L'aide de l'agriculture et 
de la Jeunesse et des sports à 
l'equitation A atteint près de 
48 millions de francs en 138L dont 
prés de 43 millous en provenance 
des heras nationaux. et 4,7 m!l- 
Lions de francs accordés par le ml- 
nistère de la jeunesse et des sports 
à la FEF, Le budget de la FEF 
tourne autour de % millions 
dont. en 1981, plus de 9 millions 
payés au titre de La carte 
natlonale de caraller (C-K.C.) par 


plissements au manège », noire 
franchissement d'obstacles ridi- 
culement bas. Dans tous les cas, 
Le facteur social est négligé et 
il ne peut en étre autrement, » 


Pour M Marty, au Cours des 
vingt dernières années, la diver- 
sification et la multiplication des 
établissements hippiques ont dé- 
bouché sur une sorte de dévelop 
pement sauvage où l'on trouve de 
très nombreuses siluations, y 
compris souvent des sortes d'a a?- 
liances contre nature». 


H est, par exemple, fréquent, 
au dire de M. Marry, de voir 
un établissement géré par une 
association à but non lucratif, 
disposant de cadres techniques 
diplômés d'Etat, complètement 
ignoré par la collectivité locale 
où il se situe. alors que celle-ci 
a des relations privilégiées avec 
un loueur d'équidés peu compé- 
tent, pratiquant l'initiation de 
façon illégale, hors des règles 
élémentaires de sécurité, et dont 
la logique strictement économi- 
que se trouve satisfaite, puisque 
la municipalité lui envoie des 
enfants scolaires « monter à che- 
val» en «heures creuses ». 

Où est 12 solution ? 

D'après Pascal Marryr. ce sont 
les poneys clubs. ou du moins 
certains d'entre eux, qui ouvrent 
le voie la plus fertile et devraient 
servir de modèle aux respontsa- 
bles de l'instruction équestre à 
la portée de tous. Organisant 
l'activité aussi bien autour des 
poneys qu'à poney, is fonction- 
nent souvent en formant les en- 
fants en groupes ne pratiquant 
plus sur le base de l'heure, mais 
de la journée ou de le demi- 
journée. Un poney peut occuper 
deux enfants sous réserve d'une 


per les haras nationaux) a un 
budget prés de vinet fois lnfé- 
rieur à celui de la PEF. (Sources : 
særvice des harns, FEF, ANTE.) 
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l'équitation onf fait pencher un 
peu plus la balance en faveur de 
la majorité. 

JEAN-LOUIS ANDREANI. 






les 137744 pratiquants qui mou- 
tatent dans le cadre d'un éta- 
bllssement afQllé & la FEF. Un 
ters environ de cette somme reste 
à la FEF une fois payées la quote- 
part des llivues rémionales et les 
primes d'assursnce des Cavaliers. 
Le reste des ressources de la FEF, 
outre les subventlans du minis- 
tère de la jeunesse et des sports, 
protient en particuler des haras 
pationeux 14,2 millions en 1581) 
et des sponsors 1916 0000 francs). 
L'ANTE (financée essentiellement 








(1) Rapport annuel, 1961, p. 76. 












animation compétente, et sou- 
vent les poneys clubs ont des 
activités très diverses. Ils utili- 
sent toutes les possibilités de 
l'équitation et sauf pour ceux 
aui s'orientent vers la compéti- 
tion, cherchent plus à mener 
une action éducative large qu'à 


* conduire une formation techni- 


que spécialisée. «Ce n'est ni le 
sport de compétition, insiste 
Pascal Marry, ni la randonnée 
qui peuvent servir d'axes à l'ac- 
livité. mais une organisation 
Jondée sur des phases de temps 
moyennes : journée ou demi- 
fournée, permettant par un bon 
emploi des structures et des che- 
vaux, un coût unitatre bas etune 
activité orientée vers l'initiation, 
Panimation, les jeux et l'erté- 
rieur (promenade), et le tout in- 
timement lié et associé & une 
extension de l'activité à pied, 
autour des chevaux et des po- 
neus. » 

En conclusion, Pascal Marty 
déclare : « Seule une vigoureuse 
action de formation des cadres 
techniques très orientée vers 
l'animation des groupes et la 
connaissance de l'environnement, 
mais aussi très solide sur Le plan 
technique, peut déboucher sur 
une évolution favorable. Dès lors, 
l'activité équestre pourrait être 
reconnue comme un Oui 800iai 
majeur et moderne. n 


ROLAND MERLIN. 





(1) D s'elt d'un etravafl de 
réllexion et de synthèse» autour 
du thème de la démocratisation 
de l'équitation, réalisé en Lislson 
avec M. Roustang. maître de re- 
cherche au C.N.RS. et le labo- 


ratoire d'économie et de soclolotle |. 


au travail d'Aix -en- Provence. 
AAC Pascal Marry. 1 bis, chemin du 
Belvédère. Val-Saint- André, 
13100 Aix-en-Provence). 


Vacances Pour Tous: c'est depuis 16 ans, le secteur vacan- 
ces de la Ligue Française de l'Enseignement et de l'Éduca- 


tion Permanente. 


Parmi nos soleils d'hiver, nous vous proposons des séjours 
EN FRANCE, Mer, Nature, Neige, en Maisons Familiales, 
Villages de Vacances ete, A L'ÉTRANGER, séjours et cir- 
cuits vous permettront de découvrir les soleils des 4 coins 


s'adressent anx enfants, aux adolescents, 


du monde. 


es Des frs ef des focmnles EErentese 


1] VACANCES 


Su RS 


LFEEP, 7 Ba SiDenis 75141 Paris cadex 04 


de désir recevoir votre brochure HIVÉR/PRINTEMPS 82.28. 
Ja joins 3 fnbres à 1,80 F, comme participalion aux frais d'envoi 
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Ecrivez, téls5heon 
FOffice nattinal st 
11 bis. rue Scribe, 








109 Pans ftet 742 4 


545,tx 320.778, 


mélro Opérat ou consullez volre agence de voyages. 





ÉTHe do EN CIRnE Te) ON NE 0]) CRE 
Match lrlande-France à ES le 19-2-1983 


Cou 


PA: T IX Dee 


AIRCOM (S.E 
75008 Paris —:T 








Diner libre dans le train. 


Avcuell et transfert à l'h 
Diner - logement 
DU MERCREDI 2? DECEMBRE 
AU VENDREDI 21 DECEMBRE 


Visite de la vilie : 
Diner-réveillon de NOEL le 24 


Soirée théâtrale 
SAMEDI DECEMBRE 


Petit-déjeuner, 
Matinée Libre. 


volture-1it. 
Diner libre. 
DCMANCHE 25 DECEMBRE 
Dans le train - repas ibres. 
LUNDI 27 DECEMBRE 


LR 
Comprenant : 
{3 personnes) ; 


Suppléments : 
— Petits-déjeuners et repas 


par cabine) : 900 F 


127, avenue des Champs-Elysées, 


GARES SNCF. de : 
NASSE, NORD. SAINT 


PARIS 
-LAZARE, 


(Publicite) 
EXCEPTIONNEL. 


«NOEL A MOSCOU» 
par le train 


DES VACANCES INOUBLIABLES DU 19 AU 27 DECEMBRE 198 
DIMANCHE : Départ de PARIS en volture-Lt vers [7 b 15, 


LUNDI : Dans le train Repas Libres, 
MARDI : Petit-déjeuner et déjeuner Libres dans le train 
Arrivée à MOSCOU vers 14 h 30 (heure locale). 


Séjour en pension compiéte à MOSÇOU. 

LE KREMLIN 
soviétiques, promenades en métro, magasin BERIOS: 
Diner dans un restaurant typlque pendant le séjour. 


Déjeuner, Transfert à la gare. 


Repas, Hbres dans le train Arrivée à PARIS, gare du Nord, vers 
PRIX PAR PERSONNE : 3360 F 


— Le voyage PARIS-MOSCOU et ratour en volture-lit Tourisme 


— Le séjour à MOSCOU en pension complète - hôtel de bonne 
catégorie (boisson non comprise) ; 
— Les excursions du programme et les visas. 


dans le train, ans! que jes boissons : 

— Voyage aller et so en votture-lit de Première classe (2 pers 
Par personne. 

RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : 
BUREAUX DE TOURISME DE LA S.N.C.F. (LAV 174) 
75008 Parts. 
16. boulevard des Capucines, 55008 et 
LU. boulevard des Batignolles, 75017 Pa! 
116, avenue du Président-Kennedy. Eee Paris (Malson de la Radio). 
AUSTERLITZ, EST, LYON, MONTPAR- 
EVRY-Courcouronnes. GARES R.E.R, 
de : NANTERRE- Ville, SAINT-GSRMAIN-EN-LATE, VINCENNES 
LE VESINET : 59, boulevard Carnot. RAMBOUTLLET : 46. rue du 


ANCE : 
AR TELEPHONE : 321-19-49, EN PROVINCE : 


268-15-70. Li A962 













- exposition des réalisations 
KA. 











Départ par train vers 10 h 40 en 















Boïte postale 130-01, 





Côte d'Asur 
06 JUAN-LES-PINS 


NOUVELLE FORMULE DE VACANCES 
Comme à l'hôtel dans un étudio où 
appartement luxueux. T.V. rouieur, 
téléphone. petit déjeuner, entrerlen 
quotidien. proximité mer, Demeure 
provençale. 
APPARTHOTEL 4STOR 
61, chemin Fournel-Badine 
06160 JUAN-LES-PINS - (931 61-07-38 


06500 MENTON 
HOTEL EL PARADISO 


OUVERTURE 21/1/83 
Tél : (95) 35-74-03 


HOTEL MODERNE ** NN. Près 
sans pension. Tel : (93) ASTLBe 
Réouverture le 15 janvier. 


HOTEL DU PARC °° NN. Près mer et 
casino, plein centre. Park Gr. parc. 


HOTEL PRINCE DE GALLES ** 
Bord de mer - Jardin - Parking 
Entièrement rénove 
CHAMBRES ET PETITS DEJEUNERS 
4, avenue Généra]-de-Gaulle 
Tél : (93) 23-21-21 


OUVERT TOUTE L'ANNEE 


Montagne 
85490 ST-VERAN (Hautes-Alpes) 


LE VILLARD - Tél : (92) 45-82-08 
Chhren et duplez avec cuisinetles 2 a 
6 pers. Pound. Piste. De Noël À Pâques. 


Italie 
VENISE 


BOTEL LA FENICE 
ST DES ARTISTES 
{près du Théâtre La Fanice} 
8 misètes à pied de ln place St-Maro. 
Atmosphère jee Lout Conforé. 
Prix modérés 
Réservation : 41-32-333 Te 
Télez : 411150 FENICE 1 
Dircoteur : Dante Apolonio 


Suisse 
SH-1938 CHAMPEX-LAC VALAIS 


Soyez les Diearenus dans l'hôtelee= 
dirigé par les propriétaires. Chambres 
avec tout le confort Notre service est 
une tradition Arrangements spéclaux 
pour familles. 
Demandez notre nouvelle brochure 
La Suisse n'est pas chère 
Hôtel Alpes et Lace 
&. Zimmermann, propriétaire 
Tél 141/28/41151 TX 39151 


CH396 CRANS-MONTANA Vajais 


Hôtel) CRANS-AMBASSADUR “rs. 
Tél 1941/27/41 52.22 
Chambres tout confort, piscine cou- 
verte. sauna. bar. dancing Au départ 
des remon mens et 
l'arrivée des plates de skL 
Forfaits o Ski-soleli) 9 7 jours 
demi- Fpeomon Le FF 3100 


Rey. 
membre s Cuoïne des ROtisseurs 9 


Hôte! ELDORADO®* 

Site exceptionnel. tranquille, 
ensolelllé, au centre des Sports. 
Confort moderne une nant 

Conditions Intéresss: 
M F, Bonvin. tél: FD AT a 19-33 


LEYSIN (Alpes vaudoises} 


HOTEL MONT-RIANT 
40 Uts. Confort, Lft Idéal pour va- 
canres et repos. Cuisine ot services 
personnalisés, Pens. compl. 50 à 
TL PS. selon chambre et période 
{env. 150 à 210 F.F.) 
Tél. 19-41/25/34125 - CH-1851 Leyaln. 


CH-3962 MONTANA-CRANS 


Bôtel DERBY sv . Tél are 
Notre forfait skl 
7 jours demi-pen&on avec remontées 
mécaniques dès 507 PB (1623 FF env.) 
chambre avec batn/douûbe, w -c., vel 
con au sud Réduction pour enfants 
& 100 m des remontées 


CH 3920 ZERMATT Valais 


Hôtel HOLIDAY. Tél 19 41/28/67 12 03 

ApparthoteL service d'aôtel. 60 ts 

Situation iranqulie à proximité du 

famcèulaire Sunnenga Tous les studios 

avec balcon, cuisinette, frigidaire, 
bain. radio. 





spéclaus : décembre et Janvier 

Fo Frs 6ôl— tenviron FF 203.—) 

en demi-pension (période fin d'année 
Frs. 83—, FE. 276.— environi 























































































A CHEVAL! 


Le manège 
toujours | 
et encore 


ou de la science. d'utiliser 

les multiples capacités d'un 
cheval de selle dressé es un 
exercite qui demande de la 
constance et de Ia ténacité. 
Moins cependant que Pour con- 
vaincre son entourage de l'intérét 
de la chose. 


L "APPRENTISSAGE de l'art, 


Blue jeans 
et vestes 
rouges 


fSuïte de la page 17.) 


Les défenseurs de ceite « équi- 
tation douce» caressaient, bien 
sûr, le seret espoir qu'une fois 
lächés dans la nature les ecava- 
liers» ainsi dégrossis découvri- 


-raient d'eux-mêmes les limites 


& à retourner au 
manèze pour acquérir, cette Fois 
en connaissance de cause, les 
bases plus solides indispensables 
pour se faire plaisir à l'exté- 
rieur en toute sécurité, et dans 
le respect du cheval 


Mais les choses ne sont pas si 
simples. 


Les jeux équestres, et en tout 
premier lieu le horse-baill — un 
basket-ball à cheval très gri- 
sant, — devaient insuffler une 
bouffée d'atr frais dans les ma- 
nèges. Certes, le horse-ball donne 


de cette équitation sommaire et 
demanderaien 


‘du Liant au cavalier. Mais il est 


vite apparu qu'il développait des 
comportements agressifs à l'égard 


D) 


e Jeux - Animations 


e Concours d'élevage 


e Chevaux étrangers 


e Le Musée vivant du 





PARIS 


CENECA Renseignements : 

Centre National des Expositions et Concours Agricoles 
19, bd Henri-IV, 75004 Paris (France) 

Tél. : + (33-1) 271-88-44 - Télex: GENECA 670 145F. 


Un profane comprend bien le 
plaisir qu'on peut prendre à dls- 
puter un match de tennis on à se 
promener à cheval dans la cam- 
pagne. Mais le cavaller, ou plus 
souvent la cavalière (1), psesion- 
zé (er qui prétend expliquer 
pourquoi il (elle) préfére s'en- 
fermer au manège pour travail- 
ler, plutôt qu'aller trotter dans 
la nature, se heurte habituslle- 
ment à une incompréhension au 
mieux légèrement ironique. 


Le rituel du travail sur la 
selure ou sur ke sable d'une car- 
rière réserve en réalité — quand 
il résulte d'un choëit personnel — 
d'intenses satisfactions et… de 
non moins intenses moments de 
découragement. Comme au piano, 
le mieux est encore de commen- 
cer jeune, à un äge où l'on ap- 
prend facilement, et où on a 
moins tendance à avoir mal par- 
tout après une séance d'assou- 
plissements. D'où l'importance du 
phénomène poney-club, qui. dans 
auelgues années, modifiera peut- 
étre profondément le physiono- 
mie de l'équitation en France. 


Le deuxième commandement 
est de monter le plus eouvent 
possible, tout sachant qu'on 


des autres joueurs et un manie- 
ment brutal des chevaux, qui 
esouffraienc» trop. Des centres 
où il était pratiqué ont fait ma- 
chine arrière. 


Avec le binôme «cheval camar- 
gue-selle creuse» — utilisé en 
stage plutôt qu'en reprise hebdo- 
madaire, — le directeur de l'équi- 
tation à l'Union des centres de 
plein air (U.C-P.A.1 pense dispo- 
ser de l'arme absolue, en matière 
d'instruction, contre le double 
écueil de la peur et de l'ennui 
des premières séances (le Monde 
du 6 décembre 1980). Le taux 
d'abandon 4 l'U.C-P.A est tombé 
au niveau pratiquement incom- 
pressible — compte tenu de la 
spécificité de l'équitation — de 
20 Se, soit la moitié de la moyenne 
nationale. M. Grandsire se dit 
persuadé que, «dans quatre Ou 
cinq ans, ü y aura ça partout». 


Mais depuis deux ans que le 
système fonctionne à le satisfac- 
tion générale, l'U.C.PA reconnait 
n'avoir guère fait d'émules, sauf 
en Provence, fief de M. Marty, 
< père » de cette méthode. (Lire 
l'article de Roland Merlin) Rigi- 
que psychologiques et réticences 


certains enseignants se' 


compliquent d'obstacles écono- 
miques. Les selles creuses utili- 
sées à l'U.C.P.A. coûtent deux fois 
plus cher que les selles hahi- 
tuelles, Quant aux camargues, ils 


ne remplacent pes les chevaux" 


d'instruction, ils sont à compter 
en plus (1). Pour M Grandsire, 
la rentabllité de l'investissement 
suppose de mettre en selle «des 
dizaines et des dizaines de dé- 
butants ». 


Des méthodes comparables, 
mises au point dans le cadre de 
l'Association vuationale pour le 
tourisme équestre (AN.T.E.) sous 
Je nom de « cheval vert ». ne-se 
sont pas développées faute d'un 
nombre suffisant d'enseignants 
également randonneurs de haut 








“L'ÉVÉNEMENT ÉQUESTRE DE L'ANNÉE" 


« Tourisme Équestre et Équitation de loisirs 


pour Poneys et Chevaux 


e Coupe d'Europe des Étudiants Cavaliers 
© CHAMPIONNATS D'EUROPE ET DU MONDE DU PUR-SANG ARABE 
e Épreuves Militaires Dressage et Sauts d'Obstacles 

e Baptème Voltige Poneys. 
e Initiation à l'Attelage 

© Concours de Maréchalerie 


e 300 Exposants de matériels et Équipements divers + h : 


Cheval 


| 
| 
i 
À 
El 


11° SALON 
DU CHEVAL 
ET DU PONEY 


du 4 au 12 décembre 1982 
de 10 heures à 20-heures. .. sise 50 


PORTE DE = E | 
VERSAILLES 


LE MONDE DES LOISIRS 


ne montera jamais assez Présen- 
tant le nouveau manuel de la 
FEF. un commentateur 4 pu 
écrire froidement : « On se Te- 
fase à considérer cette vérité 
désagréable mais inéluctable {….) 
qu'une personne qui ne monte 
qu'une heure par semaine ne 
saura Jamais monter à cheval, » 
Point de vue que confirme la 
boutade d'in instructeur : 
« Ce n'est pas compliqué d'ap- 
prendre à monter à cheval ©: 
sujjit de faire oa tous les jours!» 


Dans ces conditions, les stages, 
pour peu qu'ils soient sérieuse- 
ment menés, représentent une 
a solution-miracle », tant pour 
débuter que pour se perfection- 
ner. Une semaine d'immersion 
totale, à raison de trois & quatre 
heures de cheval par jour, estin- 
finiment plus payante, à nombre 
d'heures égal, que six mois de 
reprises hebdomadaires. 


Un inconvénient seulement : à 
fréquenter des partenaires de 
talent. alégers» à la main et 
aux jambes, francs sur l'obstacle, 
généreux dans Jeurs allures, on 
se prend à croire à sa Propre 
valeur. Plus dure sera la chute 
quand on retrouvera les bonnes 


niveau. Faute aussi de pouvoir 
acheter une cavalerie particu- 
Lère, chère et très bien dressée, 

Bref, sauf cas isolés, il n'existe 
toujours pas de formation .alter- 
native aux reprises classiques. Or 
la perspective du manège inhibe 
encore probablement nombre de 
clents potentiels du cheval de 
loisir. Même si les adeptes de la 































AUTÉ de statistiques, la 
F situation execte du tou- 

risme équestre n'est pas 
connue, d'autant qu'efla se 
complique du fait de l'existence 
d'un nombre totalement inconnu 
de cavaliers de foisir possé- 
dent Jeur cheval à domicile 
(le Monde du 21 février 1961} 
En tout état de cause, ‘il parail 
impossible de dégager une ten- 
dance. Les uns volent leur 
clientèle retrouver le niveau de 
1880, après une baisse en 1981. 
Certains enregistrent une ‘stag- 
nation, volra un  tassement. 
D'autres notent une progression. 
Seule certitude : l'augmentation 
de l'activité n'est pas générale. 


Plusieurs centres de tourisme 
équestre signalent une demande 
accrue pour les séjours — Moins 
coûteux — au détriment dès 
randonnées : cefte évolution 
témoignerait du désir d'une 
pertie de la clientèle. de pos- 
séder une formation sommaire 
à l'équitation d'extérieur avant 
d'aborder la randonnée. 


. En matière de prévisions, 
même incertitude : fes uns espè- 
rent au mieux, compte tenu de 


































Etai 
de Ia clientèle 


0 . 


vieïlles montures d'instruction, 
qu ramèneront vite à plus de 
modestie. Mais l'acquis définitif 
d'un stage n'est jamais négli- 
geable. D'autant que les heures 
de monte se doublent d'une cone- 
bitation constante avec les che- 
vaux, qui porte elle auss ses 
fruits. Certains stages pour les 
scolaires prévoient que chaque 
stagiaire a pendans son s:jour, 
l'entière ilité de ren- 
tretien d'un cheval. Ce qu es 
aussi plaisant que profitable 


Après avoir apprivoisé l'ani- 
mal, reste à s'habituer aux 
hommes. Malgré une indéniable 
évolution, le milieu de réquita- 
tion classique compte Loujours 
dans ses rangs quelques « figures » 
hautes en couleur Qu s'ac- 
crochent avec l'énergie du déses- 
por aux vestiges les plus dis- 
cutables de la tradition équestre. 


refusé de voir se présenter à un 
brevet fédéral une cavalière qui 
portait des boucles d'oreitie… 


LLA 





1) Les cavalières eO0È nettement 
mUariaires dans la plupart 
activités équestres. 


randonnée semblent de plus en 
plus nombreux à admettre que 
l'équitation, fût-elle simplifiée, 
ne sera jamais d'un accès aussi 


aisé que le tennis, et mieux à 


mème de comprendre qu'un che- 
val, quel qu'il soit, n'esi pes un 
vélo (21. Néanmoins, si les 
randonneurs allergiques aux 
leçons d'équitation se font plus 































la situation économique, un 
maintien de l'activité. D'autres, 
plus contfiants, tablent sur une 
poursuite de la croissance. 


De fait, la demande: poten- 
tielle n'a pss diminué : le 
besoin de nature reste le méme. 
Mais à 250 F en moyenne par 
Jour — 800 F pour le haut de 
gamme — an 1983, one partie 
de !a cljenièls, plongée dans 
Fincertitude: at la crise. semble 
renäcier Les bas ravenus sont, . 
aux, hf du jeu, sauf à coïisen-. 
tr des ‘sacrifices : ffnanciers 
considérables, ce qui, au demeu- 
rant, est souvent le cas. Encore 
Jes prix du tourisme équestre 
augmentént-fs moins vite que 
l'infletion… 


Au frein financier s'ajoute 
une promotion sans doute Insut- 
fisante de l'équitation de loi. 
sir. À cet égard, la guerre de 
tranchées que se livrent depuis 
des années l'ANTE et le Fédé- 
ration des randonneurs éques- 
tres de France (FREF) — guerre 
qui connaît un regain de vigueur 
depuis le 10 mai 1981 — n'a 
certainement pas contribué à 
arranger les choses. 


Tares, l'AN.TE. reste inquiète du 
nombre de « pépins » dus à des 
cavaliers € indépendante » inex- 
périmentés, montant des chevaux 
. peu sûrs. . 


U ÿ a doné urgence. Pour k | 


ministère de la jeunesse et des 
sports, le réaménagement de 
l'instruction devrait être un axe 
d'action important pour les an- 
nées à. venir. 

Mais le minisière souligne que 
l'efficacité d'une réforme de 
l'instruction repose sur les hom- 
mes chargés de l'appliquer. IL 
fendra sans doute attendre un 


doivent être redéfinis : Un pre- Ps 
mier Pas avait 6t6 fait avec 
l'élaboration du nouveau Tanuel 
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Dominique Barbe.n tra. fmmallé quand on là sr 
nu SR Roun Re Pam Se à Poètes Leur tone 
paiane. en. 1989. ot la Re ns + nn 
Gran e-Bretagne, nord pour laqui 
aa sud, en 1981 Elle raconte .. Pannes us Par ou des 


quelques-uns des . problé- 

mes ‘et des plaisirs que l'on L trekQnE centres à qui aconeil- 
attendre. de .Ïn rame natire. ne région dans E 

donnée équestre, .. moisdres Ses 





commençant par le avaler. 


Une très bonne connaissance .Compagnés de chevaux, qui des 
des ‘chevaux est 1m mandent où se.procurer du grain, 
I ne agit pas d'enfräfner un où passer la nuit ‘etc La ques- 
animal dans une -cavalcade ‘ef. ‘tion posée sans détours est sui- 
frénée qui le laissera à bout de vie, et c'est logique, d'une inspec- 
souffle. Une.-bonne condition .… tion visuelle, Si Pimpression qui 
physique est nécessaire Aù CAVA-. EN ressort est positive: .i y a 
ler, Bien qu'il se trouve la plu- toutes les chances pour que 
part du temps en situation l'aide se manifeste Les gens 
assise, il n’en doit pas moinsmar-  « sentent », Îis témoignent 
cher souvent pour soulager sa d'un instinct infaillible, surtout 
monture, se dégourdir les jambes des cavaliers comme les Britanni- 
et trouver un gite et de la noui- D 
JR Ua Re RE De en portément, Fhabillement 
équipe. we et l'état:des chevaux mideront à 


AOùs cataloguer. 
Lors de noire traversés de 
l'Espagne, c'était à chaque étape Dans les milieux agricoles 


ane véritable course an picotin trengeis et anglais, an peut. | 


ms ne ie 
que l'on pouvalf. se procurer .fa- |. - 
cilement dañs. certaines régions, 


À létst éauvage, une de sétles 

garanties de survie du chèvai 
contre. ses prédateurs est IA 
fuite. C'est un animal peureux 
par. nature. Autant penser à, ce 
détail au-moment .dn choix de 


du Temple - 75003 Paris 
60.95 - Telex 240 135 


tival 





A CHEVAL! 


considérer l'aspect extérieur, . la 
bonne formé physique de sa mon 
ture, comme un passeport En 
Bretagne, nous avons ainsi été 

Par un vieux couple 
d'agriculteurs, d'aspect plutôt re- 
vêche et méfiant au départ, uni- 
aquement parce que nos juments 
étaient replètes et sympathiques. 
Le cheval est le reflet d'une 
façon d'être. Nos juments furent 
nos ambassadrices et nous ou- 
vrirent d'innombrables portes. 
L'effet n’auraté pas été le même 
si nons evions été à pied ou à 


duittes blen ou mal, l'état des 
chevaux est éloquent, vous n'êtes 
plus 


Le poney a, à ce niveau, encore 


‘ :tun avantage sur un cheval de 
stature 


imposante. Au charme de 
la touffe de crins hirsute, dissi- 


. mulant un petit regard perçant 


et malicieux, s'ajoute incontesta- 
blement l'atout d'une morpho- 





« Le grand tour » 





Tes Britanniques se montrèrent 
enthousiasmés par notre façon 


leurs frontières, C'était le « grand 
tour». La tradition est restée. 








DOMINIQUE BARBE. 


Pour la troisième fois, 





Hippisme 
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On nous a combpris 


HANTILLY 8 manqué de deux 

encolures ce qui aurait été 

son plus relentissant eucoës 
de l'année : ses déléguées. Af 
Along et April Fun, ont êté, res- 
pectivement, seconde et troisième, 
dimanche, de la Japan Gup, à quek 
ques dizaines de centimétres l'une 
de l'autre, l'américain Half iced 
s'assurant la victoire par le même 
avantage. 

Al Ajong paraissait avoir courss 
gagnée à 20 mètres du poteau, mais 
elle a payé alors un effort qu'elle 
avait dû accomplir au début ôu 
Parcours. où elle avait perdu du 
terraln dans un heurt avec l'alle- 
mand Pageno. La plupart des 
experis sont d'aècord: sans cet 
incident, elle aurait probablement 
gagné. 

Tei quei, le résultat — le dernier 
de la saison de plat ayant une 
portée internationale — ajoute au 
crédit de l'entrainement français. 

Il est d'autant plus Important qu'il 
est acquise dans une région du 
monde où les courses progressent 
à la vitesse grand V (Hongkong. à 
côté. devient uns grande place hip- 
pique internationale) et où des mar- 
chés sont à prendre. 

Somme toute, l'année de galop 
1982 a été assez bonne pour les 
cheveux entrainés en France (ne 
parlons pas de <chevaux fran- 
çais »: tous ceux de niveau inter- 
national portent des casaques 
étrangères et La plupart sont nès 
eux Etats-Unis). Certes, ils ont, 
pour la première fois dans l'his- 
toire du turi, été battus dans le 
derby de Chentilly (par l'irlandals 
Assert) et Ils ont souvent trouvé 
des chevaux britanniques devant 
eux dans les courses semi-classi- 
ques. Mals Zino a gagné les Gut- 
nées, Aklyde l'Arc de triomphe et 
April Run le Turf Classic et le 
Washington D.C. avant sa bonne 
performance de Tokyo. 

Le pouvoir politique. qui norma- 
lement précède et Incite, va-t-il 
suivre et s'aligner ? 


Même les esprits les plus criti- 
ques du pesage — où, faut-il le 
préciser, on est, a. priori, critique 
à l'égard de la gauche — en 
conviennent : ‘le pouvoir socialiste 
parait plus bienveilfant vis-à-vis 
des courses que la majorité 
précédente. £i 

Celle-ci, peut-être trop proche. 
fondamentalement, du pelit monde 
de l'enclosure (ainsi, un fils de 
l'ancien président de [a République 
est un des dirigeants des courses 
de Rouen et vient d'éditer un livre 
sur les étalons}, craignalt le 
qu'en-dira-t-on chaque fois que lui 
était soumis un projet quelque peu 
favorable aux courses. 

H n'y a pas totale inexistence de 
liens entre Longchamp et le nouveau 
pouvoir: par exemple, le père de 
M. Laurent Fablus est un vieil habitué 
du pesage et connaïl blen ses 
problèmes. Mais l'immense majorité 


: #Budapest 18/27 mpss3 


Ta capitale de Hongrie présente 
les programmes du Festival du Printemps 


de Budapest, comportant : 


— Opéras, opérettes, ballets, 
—' Concerts, expositions, 


.— Folklore, 


Sa devise : 


des intéressés se siluent trop 3 
l'opposé de la base élec:orale des 
«décideurs. du jour pour qu'en 
soupçonne çeux-Ci de favoritisme, 
Les « décideurs » peuvent donc 
décider sans complexe. 

L'été passé, IS evaient fait 
remise aux sociétés de courses 
menacées de faillite de 70 mir 
lions de francs, initialement desti- 


nés au Fonds d'adduction d'eau. 

Dans une interview à l'Actualité 
hippique. le nouveau directeur de 
l'administration des Haras nalionaux, 
M. Jean-Pierre Launay. évoque. avec 
la même liberté d'espril une 
<rélorme de fa fiscalité =, dans le 
sens d'un allégement, et de « nou 
velles possibilités de financement » 
pour les éleveurs. 





La fiscalité et la génétique 





L'analyse de M. Jean-Pierre Launay 
va bien au-delà de ces bonnes 
intentions. Nous sommes tentés d'en 
souligner deux orientations. rejoi- 
gnant des constatations souvent 
notées ici 

1) La fiscalité française est trop 
désavantageuse pour que les pro- 
priétaires et les éleveurs français 
puissent, actuellement, espérer 
lutter avec ceux d'autres pays. 

M. J.-P, Launey à l'Actualité hip- 
pique : « Des dispositions fiscaies 
incitent délibérément les étrangers 
à des placements hautement-spé- 
Culatifs dans le Pur-sang: exo- 
nérstion des gains de l'impôt sur 
le revenu (Irlande), déduction des 
délicits des autres revenus et 
amortissements dégressils sur des 
périodes très courles (Etats- 
Unis). » 

Conclusion de ce chaoitre : la 
nécessité d'une réforme de la fis- 
calité, déjà évoquée. 

2) 1 faut maintenir en France 
ce qui reste d'un palrimoine géné- 
tique qui n'a eu que trop tendance 
à subir l'atirait fiscal des Etats- 
Unis. de l'Irlande et d'autres pays. 

M. J.-P. Launay : = L'insémination 
artificielle doit permettre une 
accélération du progrès génétique. 
Elle permet d'augmenter la produc- 
tion des meilleurs élalons.… au 
détriment des étalons détériora- 
teurs. | faut actuellement, en 
moyenne, plus de huit ans à partir 
du début de carrière d'un étalon 
Pour porter un jugement fiable sur 
sa production. L'insémination arti- 
liciells permettrait de réduire ce 
délai de moitié st la production des 
cinq premières années était concen- 
tréo sur uns seule. » (N.D.LR. : 
en quintuplant le nombre des sail- 
lies « éprouvelte » par rapport à 
celui des salllies naturelles.) 

« Cette concentration de la pro- 


duction sur une période plus 
courte serait d'aNleurs compatible 
avec une augmentation de Ja pro- 
duction totale, par mise en rèserve 
de f'éraion pendant la période de 
testage. L'avance qui Serait ainsi 
prise au niveau de l'estimation de 
la valeur des reproducteurs don- 
nerait un atout caphal à l'élevage 
français. » 

Aure orientalion dans le même 
chapitre : = Dés 1983, H sera 
peul-être possible aux Haras natio- 
neux de particioer financièrement 
à des syndicats ayant pour but de 
maintenir sur le territoire national 
Quelques valeurs sûres. » 

Ces deux chapitres — parmi d'au- 
tres — suffisent à le démontrer : 
lé nouveau directeur des Haras ne 
manque pas d'audzce. 


On saura, dimanche, si son pro- . 


gramme rassure le monde des . 
courses. A Newmaerket et à Deau- 
ville sa tiennent les grandes ventes 
annuelles de poulinières, qui don- 
nent la tendance du marché Jusqu'à 
celles de yeariings, en août 

À Deauville, quatre cent quatre- 
vingts sujets sont'inscrits. La vente 
des représentants de M. Jean 
Ternynck devrait faire flamber les 
enchères : cette écurie fut celle de 
l'inoubliable Sea Bird, le plus 
grand des plus grands. Hélas | peu 
de sujets présentés peuvent se 
prévaloir d'une parenté avec lui: 
il fit pratiquement toute sa carrière 
d'étalon — au demeurant très 
courte — aux Etats-Unis. C'était 
défà (voilà quinze ans) l'attrait des 
paradis fiscaux du turf et celul du 
dollar... 

Apparemment, M. Jean Ternynck 
ne croit pas que, en dépit des 
bonnes intentions de [le gauche, 
le paradis revienne chez nous: 
il liquide tout. 


LOUIS .DÉNIEL. 


Réservez dès maintenent dans les “Tocls où documantioes 
meilleures stations la formule de AIRCOM (S. E.T.i.) 
votre choix (hôtels. Jacations, 25, ruc La Boétie, 


clubs) grâce à notre sélection .75008 PARIS 


Tàl. : 268-15-70 


« BUDGET HIVER 83 » LIC. À 962 





RÉGENCE : PREMIER ORDINATEUR D'ÉCHECS fabriqué en 


FRANCE (à Saumur). Marque : 


FRANCE DOUBLE - R. 


Echiquier auto-répondeur évolutif en marqueterie 53 X 52 cm 
entièrement sensitif, modulaire, 8 niveoux de jeu, (garde la partie 
en mémoire même si l’on éteint l'appareil). 


PRIX DE VENTE : 3.900 F Es 


En vente aux Galeries Lafoyette, depuis le 29 novembre à 


Poscriptum et à la boutique cadeaux. 


ACTUELLEMENT, EN EXCLUSIVITÉ AUX GALERIES LAFAYETTE 





Galeries Lafayette 


DR 


- ; OR or « Tourisme ét culture au service de l’homme » 
à définit en elle-même le caractère du Festival. 
Des artistes étrangers de réputation mondiale 
et des représentants de la vie culturelle 
hongroise signent ce DRÉErRE culturel 
à plus varté que jamais, 
- gi sera complété d’excursions, 
de soirées gastronomiques 
et marqué par l'hospitalité traditionnelle 





Je souhaite recevoir La documentation suivante: 
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CAPITALE DE VOYAGE | 
Gens de Dublin 


A rivière Liffey. passé le 

dernier pont. s'élargit sou- 

dun et prend une allure 
d'estuaire, où s'active le por*. 
On dit qu'elie sépare Li ville 
en quartiers riches au sud et 
pauvres au nord. En quittant 
O'Connel Street. il est vrai que 
J'on pourrait aisément s'en con- 
veincre. Mais est-ce réellement 
la richesse là. et la misère 
ici? 

Les Irlandais les premiers s'en 
moquent ; le visiteur qui cher- 
cherait à établir des comparai- 
sons ne saisira rien de Dublin. 
Car si. dans l'espace, la ville à 
des visages bien différents. il n'y 
a pas trace, chez ses habitants, 
de ia moindre rivalité. Le lien. 
entre tous, c'est une inaltérable 
gentillesse, un même humour et 
une nostalgie certaine. Dans 
cette capitale, née voici plus de 
douxe siècles d'un désir des Vi- 


‘kings d’avoir un relais à leurs 


aventures océanes, on sourit sans 
cesse. on remercie le ciel du jour 
qui passe et on oublie avec un 
plaisir discret les contraintes, 
parfois si exigeantes, du travail 
et du progrès. Que ces dieux-là 
règnent sur le continent, not 
kere ! 

En cela, 18 capitale est à l'unis. 
son du pays. On s'aperçoit vite, 
à la suite d'Heiurich Bôll qui 
raconta merveilleusement l'Er. 
lande dans son célèbre journal, 
que les critères de valeur sont 
autres. La fatalité est conjurée 
par la malice: devant un ma]- 
heur, on tranche : «a Ca aurait 
pu être pire. » La joie repart 
aussitôt. 


Enfants bienvenus 
en Suisse 


La société suisse des hôteliers 
vient en effet d'éditer une 
brochure intitulée : Hôtels 
convenant particulièrement aux 
familles, qui fournit de nom- 
breuses informations sur près 
de soirante-dir hôtels offrant 
des prestations supplémentaires 
en faveur des enfants et de 
leurs parents. Au programme : 
salle de jeux, menus pour les 
enfants, organisation d'ercur- 
sions et réduction de pri pour 






rrgavrour 


Alérs qu'il fait froid et gris chez nous, à présent, le chaud soleil 
hivernal de la Sicile annonce déjà l'été. C'est le moment idéal pour 
jouir en paix d'une infinité de choses à voir sur cette île, pour 
apprécier ses villes pleines d'animation, son paysage varié, la 
splendeur des coloris et des fleurs, ses parfums et sa.cuisine 


Au détour de la très commer- 
çante Grafton Street. Trinity 
College, la trosième cœur des 
grandes universités britanniques, 
eugne ses austères batiments :; 
mais !3 verdure tempère de 
gaieté les longues façades stu- 
dieuses. Végétation partout pré- 
sente. tendrement verte. épa- 
nowe par la fraicheur de l'a:r 
et l'affection secrète de chacun. 
Les parcs sont nombreux. et à 
celui de Phœnix. au nord-ouest. 
on marche en compagnie de che- 
vreulis tandis que, sur ke champ 
de courses voisin. des cavaliers 
se lancent pour un galop. C'est 
peu dire que le cheval est aimé 
ici ; bien des devantures s'ornent 
de gravures équestres, et les 
magasins de selles, de brides et 
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de bottes sont les plus chics. A 
Ballsbridge. une demeure trés 
patricienne s'étend dans les fron- 
daisons : c'est le siège de l'im- 
portante Royal Dublin Society, 
qui organise l'« événement » 
annuel : Le Horse Show. où 
viennent les amateurs de che- 
vaux du monde entier. 


Etendue au long de sa baie, la 
ville n'est pas encore enlaidie 
par les gratte-ciel en verre ou 
en béton. Ce qui fait que les 
points de repère sont les clo- 
chers gothiques de ces quelques 
admirables cathédrales que sont 
Saint-Patrick du nom du patron 
du pays, Sainte-Marie, Christ- 
church, ou le dôme du palais de 
justice. 





La pluie. grandiose et effrayante 


Parce que sans prétention, Du- 
blin offre des paradoxes. Voir 
la ville sous le soleil en consti- 
tue déjà un. uotable, car, comme 
le disait encore H. BëlL a a pluie 
est absolue, grandiose, 
effrayante ». Au teint des en- 
fants, on devine que chacun s'en 
accommode aisément, restant en- 
tendu que. au moindre répit des 
nuages. on descend, pour renfor- 
cer le häle. vers Killiney, la «ri- 
viera.» des Dubliners chers à 
James Joyce. Ce dernier habita 
non loin. dans une maison flan- 





les enfants partageant La cham- 
bre des parents. 

% Société suisse des hôteliers : 
Monbijoustrasse 139, case postale, 
3001 Berne. Tél: 031/16-18-8L 


Yémen tous terrains 

Delta- Voyages propose de 
taire découvrir le Sud-Yèmen : 
seie jours. à partir du 19 dé- 
cembre. Pour parcourir 
le désert de l'Haïramaout, 
camper dans les palmernies et 
découvrir les plages du golfe 
d'Aden. Du tous terrains. Prix 
en pension complète : 13850 F. 

« Delta-Voyuges. 51 rue des 
Écoles, 55005 Paris, Tél : 63-21-17. 


*Tanf Région Parisienne. Des prix régionaux vous 
permettent de parlir de n'importe quellé gare en France. 

Si vous préférez afler hbrement à Londres avec 
votre voiture, traversés la Manche en profitant des 


typiquement méridionale. 


Des monuments et des trésors d'art extraordinaires racontent 
l'histoire des Siciliens, une histoire riche en événements, dont les 
protagonistes ont laissé, les uns après les autres, des traces 
visibles: carthaginois, grecs, romains, arabes, normands, suèves, et 
d'autres peuples encore..Entre la visite d'un temple et une 
excursion à la montagne, entre la visite d'un musée et un concert, 
entre un repas de poissons et une dégustation de vins, vous 
trouverez également le temps de prendre un bain de soleil 


bienfaisant au bord de la mer. 


everg 










Anformations. depliants ä 
et cañtes routières 5 
euprés de: 

Ofice Hational 

läïien ce Tourisme 
EKIT 

23. rue de la Paix 
75002 Paris 

14, avenue de Verdur 
06048 Nice Cedex 
Renseignements 
auprès de votre 
agence de voyagé 
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quée de sa tour, devenue musée 
souvenir, où est évoquée la vie 
de cet écrivain, insaisissable 
derrière ses lunettes rondes. 

Pour ajouter à la couleur de 
certains visages, il faut peut- 
étre aussi quelques bonnes pin- 
tes de Guiness, la bière brune 
assurément «a Ja meilleure du 
monde », affirmait un capitaine 
de navire appartenant à la 
Compagnie, prèt à partir au-delà 
des tropiques, les citernes rem- 
plies de cette stout vigoureuse 

Pour l'érudit, une tournée des 
pubs. impérativement fermés à 
22 heures le dimanche. complè- 
tera utilement celle des bibliothè- 
ques, qui sont aussi nombreuses, 
ou presque ! 

Hormis le centre, les rues, entre 
leurs maisons de brique qui n'ac- 
crochent aucune lumière, sem- 
blent toutes identiques. Unifor- 
mité aussi dans les colonnades 
des demeures géorgiennes. Mais, 
partout. les portes sont un éton- 
nement : quel contraste, ces en- 
trées peintes en rouge vif, brun 
clair, jaune doré, toutes réhaus- 
sées de cuivres reluisants. L'ori- 
ginelité de chacune fait oublier 
ce que le reste à de terne. Il ne 
faudrait pas y voir une contra- 
diction : seulement des notions 


AGENCES DE VOYAGES. 







MM REGIONE SICILIANA » ASSESSORATO TURISMD 





Le temple grec 
de Segeste 
iProxince 0e Trapani) 








Pour plus d'informations sur Londres, appelez 
OFFICE BRITANNIQUE DE TOURISME. Tél. 296.47.60, 


de goût inhabituelles aux yeux 
latins. Quant au jardin de Mer- 
rion Square, on aimerait aller 
s'y promener; impossible, car 
ses calmes allées appartiennent 
aux propriétaires des habita- 
tions qui l'encadrent, et, seuls. 
en possèdent la clé! 

Même si l'histoire n'a pas été 
tendre entre les deux pays, On 
est tenté d'évoquer souvent l'en- 
nemi héréditaire, l'Angleterre. 
Tellement de choses la rappel- 
lent. depuis les autobus à deux 
étages roulant à gauche jus- 
qu'aux collégiens uniforme ? 

Derrière Jes apparences la 
tradition nationale a cependant 
survécu. et s'est lmposée. La 
harpe gaélique a défié le uon 


officiel. la rugueuse et chantante 
langue des ancêtres vous écarte 
irrémédiablement d'une conver- 
sation où l'on ne veut pas a550- 
cler l'étranger. . 
L'Irlandais. dévot et pailland. 
dit-on. à aussi reçu en héritage 
le sens du mystère et de la 
poésie. Quand le cœur se sent 
opprimé par quoi que cæ soit, 
on improvise un limerik, ce 
court poème espiègle, que le non- 
initié ne comprendra jamais. 
même s’il a lu et relu ces gloire: 
irlandaises que sont Bernard 
Shaw ou Oscar Wilde, ou s'ii 
voyage avec l'esprit satiriqui 
d'un Gulliver. ù 
En quittant Atha Cliah, c'est-à- 
dire Dublin, vers Naas tout 
proche. les premiers paysages si 
recherchés par les touristes se 
découvrent déjà. Les prospectus 
mentent. ils sont en dessous de 
la vérité. Sortie de ville aisée. 
par l'une de ces roads bordées 
d'imposantes maisons : la route. 
d'un sul coup, se Met a eer- 
penter vers les collines ocrées 
rayées par endroit de vert. Au- 
delà de Glendalough s'étend mn 
vaste plateau battu de vent ; 
de petits tas de tourbe noirätre, 
eztraite de carrières données en 
concessions, s'échelonnent dans 
l'herbe ; on récolte là des millé- 
naires d'humidité et de vègéta- 
tion décomposée. Les mors — 
la lande — rejoignent un hori- 
zon lointain, annonçent la mer, 
et que la brume parfois écheve!ée 
comme dans les légendes, trans- 
forme en iimite imaginaire... . 
DOMINIQUE VERGNON. 


LONDRES 2 JOURS 610F: 


voyage en train, bateau Sealink, hôtel et petit déjeuner compris. 


mini-prix Sealink. Renseignements et inscriptions : 


| 


LE MONDE DES LOISIRS 


VISAGES DE MARSEILLE 
L'ILE BLANCHE DU FRIOUL 


OUR Ia première fois de 

son histoire, l'archipel du 

FPrioul — ancré dans le 
rade marseillaise — devient décor 
et sujet d'un roman. En effet, 
les îles de Pomègues et Raton- 
peau, reliées entre elles par une 
digue, la digue Berry. longue de 
300 mètres, qui aménage un plan 
d'eau d'une surface comparable 
à celle du Vieux-Port de Mar- 
seille (25 hectares). sont le per- 
sonpage principal de l'Ile Blan- 
che, de Nicole Ciravégna, qui 
obtint le grand prix des Mai- 
sons de la presse, en 1980, pour 
les Trois Jours du cavalier (Le 
Seuil). 

Ce qui a surtout inspiré l'au- 
teur de FJle Blanche. c'est k 
monument le plus étrange et le 
plus méconnu de Mareille, 
l'hôpitai Caroline, implanté sur 
Ratonneau, et qui fut édifié, en 
1823. par Michel-Raymond Pen- 
chaud, architecte officiel du 
département. Dans un style néo- 
classique. l'architecte à bâti 12, 
sur un éperon rocheux isolé et 
3 1 per 4 L 


abritées, à la fois un insira- 
ment et un monumenf : un hôpi- 
tal de quarantaine dont Far 
chitecture à tiré profit de Tex- 
position et du vent. ainsi. que 
de la présence de ln mer pour 
assurer sa propre désinfection 


.H reste aujourd'hui des ruines 


grandioses que des chantiers de 
Jeunes tentent de restaurer. 
Durant la guerre de Crimée, 
rhépital servit pour le xapatrie- 
ment des blessés (un müler y 
transitérent) et c'est précisément 
ce qui à permis à Nicole Cira- 
végna d'imaginer à travers le 
retour à la vie de son -héro, 
Nicolas Perreult. une Fiction & 
partir de faits historiques et de 
reconstituer la vie de chaque 
jour dans l'hôpital Caroline. 
Ce Livre est le second des Edi- 
tions du Quai. à Marsellle dont 
l'éditeur, Jeanne Laffitte est 
Fun des fondateurs. ie 


% L'ILE BLANCHE, par Nicole 
Ciravégna. Editions du Quai. !. place 
Francis-Chirat - 13062 Marseille. 
Pris : 70 francs 


LES VOILES DU VIEUX PORT 


ANS l2 préface de ce livre 
richement illustré, l'auteur 
laisse penser que si Mar- 

seille est devenue en quelques 
années la capitale française de 
la planche à voile, c'est parce 
que cette dernière « permet au 
Marseillais de combiner son goût 
de l'aventure et son amour natif 
du littoral qui borde sa ville 3. 


Existe-t-N une navigation de 
plaisance spécifique au bassin de 


. Marseille ? On peut répondre oui 


en parcourant Marseille et sa 
plaisance. Et Hubert Poilroux, en 
livrant le tableau fidèle de l'his- 
toire de la navigation de plai- 
sance autour du « périmètre en- 
chanté » du Vieux-Port, fait œu- 
vre d'ethnologue. Les références 
à l'Antiquité et au Moyen Age 
étant.établies, l'auteur montre 


que c'est à pardir du dix-huïtième 








ut 
Fe 


siècle que, grâce à une iconogra- 
phie précise, on peut se faire une 
idée de ce que représentèrent pour 
les Marcelllais le bateau et l'art 
de vivre qu'il suppose : parties de 
pêche, premières compétitions où 
simple plaisir de la promenade 
en mer. Les jauges internatio- 
nales ont opéré un nivetlemené, 
mais il y eut une époque, encore 
proche, où le yacht mareillais 
était un remerquable voilier de 
compétition spécifiquement cons- 
truit pour ia course en Méditer- 


ranée. 
JEAN CONTRUCCI. 
‘ *% MARSEILLE ET SA PLAISANCE, 


par Hubert Poilroux, coédition, 
Editions maritimes et d'outre-mer 
et Jeanne Laffitte. Un afmm car- 
touné 29 X 22 em; 280 pages abon- 
damment flustrées de photographies 
d'époque, de. plans et de craquis. 
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Partir 


Le relais dépertémentel 
gites rurauz de Flère et la | 
maison du iourisme ont mis 


sur piss Gveg ln compagnie di. 


Inter un séjour de. neige oTi- 


ginal, du 4 œu Ï2 jévrier, qui 
s'aëresse au enfants de sit à. 


‘tree ans 


plai 
“ de Belledonne, L'avion ‘et - 
la pension : complète 


995 francs. 

‘ Si les jeunes vacanciers sou- 
haitent pratiquer le ski, A 
-de rajouter à .oite 


Le Crét-Agnéeu. Liliane fait 


son püin el ses confitures. Yoës. 


entraîne au ski de Jon ses dix 
hôtes (au marimum) dans les 


à 1a0  qur suaains à6 pes 


personne (sans aueun transport) 
incluant le prêt. Qu matériel, les 
balades ot. la pension complète, 
M et Mme Jacquet-Plerroulet, Le 
cu l'Agneau, La. pus 


Bus ; 


fRaïd en Laponie 


Ils seront dir, au mazimum, 


nie finlandaise est un des 
grands moments da la vie Œun 
Jondeur. — 300 ? D'accord, mais 


me on 
supportable. ‘ 
“Tout le monde, le 


français et le guide lapon veil-. 
lent à cè que les refuges ef les' 
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ans spot 


Le me NT ON PEN OUEN 


à Chasse 


Avion — ferme +. di 


ee et pigeons du Sénégal) 


L L'ouverture de la ans: 
h lo sUMer #0 54 le abon- 


«I. toutes: les espèces afrt 
caines que -l'on considère 

27 comme animaux de brousse 
— None, : éléphants, büffles ou 
antijlopes — sont protégées au Sé- 
négal ou font l'objet de plans de 


| vient d'avoir Heu an Sëné-. 
; mi l'on des pays. à d'Aricqne, 


otverte à qui possède permis, 
droit de détention d'armes et po- 
lice d'assurance, mais dans la 
limite d'un quota et à des dates 


- d'ouverture définies chaque an- 


née En général, l'ouverture pour 
le gibier d'eau court du 15 no- 
vembre.au 30 avril, pour les per- 
dreaux du 15 janvier au 15 avril, 
la quête des Autres petits gibiers 
— sauf arrétés spécifiques 

étant autorisée du 15 décembre 
eu 30 avril. 

Le plupart des 20nes à gibiers 
‘de pleine sont situées dans des 


. x guides porteurs, 
plutôt que d'aller à l'aventure, 


ce qui n’est pas impossible dans 
la mesure où lon évolue dans 
des zones autorisées et où l'on 
possède les documents exigés. 
Le choix d'ime organisation 
reconnue simplifie évidemment 


des formalités, maïs aussi évite 


| Î. AU PRINCE DE GALLES 


" Cestta dernière mode lancée par le PRINCE DE GALLES. 

. Nitrop guindé, hi trop relax, c'est un nouveau style de déjeuner 
qui allie les qualités de la grande cuisine française 
à la décontraction d'un buffet où l'on peut se servir et se resservir 


(taxes et service compris) 
Tous les jours de12à 15h, 


‘ Hôtel PRINCE DE GALLES 
. 33'avenue te PARIS 8° Tél. 723 55.11 


les risques d'accidents. En outre, 
uve pression de chasse raison- 
nable, par rotation des terrains, 
notamment, est assurée. 


Pour ce qui est de l'héberge- 
ment, il ne faut pas oublier 
que l'on chassera sous un cli- 
mat dur, très souvent dans 
une chaleur étouffante et au 
cours de marches pénibles. 
Le retour vers des camps de 
brousse, bien aménagés quoique 
rustiques, où douche, lavabos, 
réfrigérateur et autres commo- 
dités attendent les chasseurs 
couverts de cette poussière ocre 
que sait si bien dispenser l'Afri- 
que, est un grand moment. Ins- 
tants sûrement aussi suaves que 
le départ au petit matin quand 
éclatent, dans le ciel, des serbes 
de perroquets multicolores et 
bavards Encore faut-ll que les 
installations s'y prétent.. 


Du côté de Nioro-du-Rip et 
de Kaolack, à Dabali, à Saboya 
ou à Salli, dans ces campements 
pimpants proches de petits vil- 
lages de terre séchée et de paille, 
on sait tout ça de longue date. 


CLAUDE LAMOTTE. 


%*X Jet Tours chasse, pêche, 
19, avenue de Tourville, 75007 Paris. 
(L'importation des munitions d'ar- 
mes à canons lisses étant interdite, 
on trouvera auprès des organisateurs 
les cartouches nécessaires, à des 
tarifs qui se placent environ au dou- 
ble des prix pratiqués en France.) 
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Dans le numéro de décembre 
(84 pages) 


e 
PHILATÉLIE BELGE 
EN ATARCTIQUE 


RÉPERTOIRE ET BILAN 
ÉMISSIONS DE: 1982 


Les grands prix 
du Salon d'automne 


Belgica 82 


En vente ue les kiosques : 


1 bls, bd Haussmann, 75009 Paris 
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Jétémore 1704 — rage 21 


Le 4 décembre 1982, 
de restaurant Taishin 
sera ouvert au public 
à déjeuner et à dîner. 
Cuisine exclusivement 
Japonaise, à base de 
produits naturels 


Restaurant TAISHIN 
Hôtel du Mont-Thabor 
4, rue du Mont-Thabor 
75001 PARIS 

Tél. : 2936-44-78 
260-32-77 


ENHIFI 
ET EN VIDEO 


LEVENEMENT 
C'EST CIBOT 


@Un choix étourdissant e Des prix spectaculaires 
eLes meilleures productions mondiales 

en représentation permanente @ Des spécialistes 
virtuoses du son et de la vidéo ® 3 Auditoriums 


RECRUTENT ue ue ET LEE (1) 
12, rue de GENL? 15580 HD UE AU 


PL ne tre 2 2 


aux mers d'Asie, 


matisé et stabilisé, le PEARL OF 


tous les équipements du confort et des croisières de luxe. 
Les croisières du PEARL OF SCANDINAVIA ont des escales 
qui gardent tout leur mystère : Singapour, 
pines, les Iles de l'Indonésie (Java, Sumatra, Bali), les 
chinois, Kobé et la Mer du Japon, Pusan en Core: du Ede 


Hong-Konc, 


: Une semaine Pan Am avion/voiture. 
Découvrez la Floride pour 4057 F seulement. 


Une mer d'un bleu profond, les plages Pan Am, une voiture et 7 bons pour 7 nuits à l'hô- 
noyées de soleil le célèbre Disneyworld, EPCOT, _ tel (prix par personne pour un couple et 2 enfants 
le parc national des Everglades sont quelques- de moins de 12 ans partageant la chambre). 
uns des-attraits de la Floride. Terre de vacances 

_parexcellence 
Et la formule idéale pour explorer la 
Floride, c'est le séjour Pan Am Fly/Drive. 
Le prix comprend le vol aller/retour sur 


Pan Am. L'Expérience Avion. 


Mais pour plus de détails sur ce voyage- 
découverte, consultez la brochure gratuite"Pan Am 
Fly/Drive” chez votre Agent de Voyages 
ou écrivez à Pan Am, 1 rue Scribe 


75009 PARIS. 


Le PEARL OF SCANDINAVIA est particulièrement adapté 


Sa structure lui permet des escales pifioresques dans des 
ports habituellement inaccessibles. Spacieux, entièrement cli- 


Denis Pis 










SCANDINAVIA possède 







, Manille, le ne 
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Ro 5400F Mao 4190F Lim 4380F 
Buenos Ares 6460F Caracas 3750 F- Bogota 8950 F © 


CABNAVAL de BIO 10 jours: Avions + Hôtel à part de 8890 F £ 


RELCONDOR 


28 rue Delambre-75014 Paris 
Té1:(1)322 30 26 
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7) Se Monde vs 
) PHILATÉLISTES É 


L'OFFICIEL DE LA PHILATÉLIE 


SNMOMMMOMT 
NUMÉRO DE DÉCEMBRE 


Répertoire et bilan 


des émissions 1982 
eo 


Exposition philatélique 
« BELGICA 82 » 
°° 


HISTOIRE POSTALE 


PHILATÉLIE BELGE 
EN ANTARCTIQUE 


ERVERITION ANTARETIQUE BELGE 
ETATS 


BELGISCHE ZUICFG LÉLPEGCFIE 
ETMETT 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 10 F 














GARE-DE-LYON 





LA BUNNE TABLE, 42, rus Friant. 
539-74-9L Spécialités de poissons. 


AUTEUIL 


AUBERGE MOUTON BLANC, 40, r 
d'Auteuil. 288-02-21 Cadre aSréRble. 
Spécial poissons Permé mardi soir | LE LOUIS XIV, », bô Ssint- 

er mercredi Ouvert dimanche. 2090-19-80 et 2068-56-56. PF. lundi 


mardi. Din. eoUp. Pr. de mer, 
BATIGNOLLES ROME 


Rétierle. GIBIERS Salon 
king privé. Ouvert aprés minuit, 
PICADUR, BD, bé Bamgnulles 
3687-28-87 F lund!, mardi Jusqu'à 
couverts. Paëlla Zarzuella 


L'ESCAPADE EN TOURAIN ë 
Traversière, 5348-14-98. Spéc. P é ë 











GRANDS BOULEVARDS 





il 
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ILE DE LA CITÉ 


LA LIEUTENANCE, 24, rue Chauol- 
Desse (47), 354-91-30. PF. lundl Dans 
le cadre le mieux fleuri de Paris. 
Maison du XVI° siècle. Cuisine 
française de grande tradition, 








CHAMPS-ELYSEES 


RELAIS BELLMAN. 37. r. Franç.-le, 
Ta Jusq. 22 b Cadre élée 





eZ Se. Spécialités, indiennes Le 
eZ À rue DE, | 
256-23-26. T.LJ. Nouvelles speciali- INVALIDES 
tés dhatsndoises. dans 1e QAR 
as! motnie chino{se- to: 
vietnamienne CHEZ çot 


Avenue des Champs-Elysées 


142 COPENHAGUR, or étage 
FLORA DANICA. sur son agréanie 
Join ELY 


FAUBOURG-MONTMARTRE 


Invalides (7%), SSL 1-20 ee 7040 t 
Meaou 85 F et granda Crus de bor- 
denux eu carafe Ouv le dimanche 
à déjeuner. F. dim. soir et lundi. 


3 





INVALIDES - ECOLE-MILITAIRE 


LES CHAMPS D'O) 
Rue du Faubourg-Montmortre Champ-de-Mor, Fe PESTE ES 
dim. et lan Tout ce qui vient 
N° 12 AUBERGE DE RIQUEWISR. | d Cuusine persounalisée. 
2-32 SON BANO D AULTRES. nn Vins de pro 


ë 











la rumeur prenait corps : 


la Seconde guerre mondiale. 


ter son opinion, nourrir 
à venir. 


sont les œnologues {1} 


e #Ee 
Philatélie 
FRANCE : Cavelier de la Salle, 


Le septième tlmbre hors pro- 
ramme est destiné à souligner le 
trolslème centenaire de la décou- 
verte dé la Loulsiane par Caveiler 
de la Salle. Vente générale le 20 dé- 
cembre (84*/82). 








325 PF, brun, rouge violacé, vert. 

Format J6x22 mm, Dessiné et 
gravé par Albert Decaris. ‘Tirage : 
5 500 000 exemplaires. Impression : 
taille-douce, Périgueux. 

Mise vente anticipée : 

— Les 18 et 19 décembre, de 9 h 
& 18 h. par le bureau de poste tem- 
poraire, ouvert à l'hôtel de Rohan, 
87, rue Viellle-du-Temple, Paris-3e, 
Oblitération &P, J,». 

— Le 18 décembre. de 8 h à 12 h, 
À la RP. 92, rue du Louvre, Paris-ler 
et au bureau de Paris 41, 5, aveaue 
de Saxe, Paris-7°; de 20 b 
au Musée de la %4, bd ds 
Vaugirard, Paris-15°, Boîtes aux 
lettres spéciales pour € P. J. >. 


FRANCE : Gustave Eiffel 


a ceut-Cinquantième anniversaire 
la naissance do Gustave Elffel 
Ces Dijon), ingénieur français 
blen connu, era souligné por 
Drsson d'un timbre & son effigie, 
D construisit de très nombreux ou- 
‘vrages métalliques et donna 50 nom 


POUR LES FETES 
D'AUTHENTIQUES PRODUITS 
D'ARTISANAT FRANÇAIS 


Dans les locaux de l'assemblée 
permanente des Chambres de 
métiers, une exposition-vente pro- 
poée un large choïlx de produits 
fabriqués à le main por d'habiles 


: fote gras, charlotte eux 
écrevisses, daube auvergnate, 
gâteaux aux nolx, etc. 


APCM. 
12, avenue Marceau, 75008 Paria 
7238-61-55 
Métro : Alma-Marcezu 
Du 3 au 18 décembre 1982 


Tous les jours sauf le dimenche 
del2hà1Sh. 
Nocturne le jeudi jusqu'à 22 à. 








LES HALLES 


CAVEAU F.-VILLON, 64, s. Ardre- 
Sec. 238-10.92 Ses Caves du XVe 
Fermé dimanches et iundl 


Rue étienne-Morcel 
No 18 CHEZ PIERROT. Cuisine 
bourgeoise. 6098-05-45 + 9508-17-64 


MAUBERT-MUTUALITÉ 


MABARAJAH 72 bd St-Germain. 
F. lond® 354-26-07. Indien et pakist. . 


BAFFATIN ET EONOBINE, 16 Dd 
Baiot-Germain. $54-22-2L PF. dim, 
: lundi oldi, 


MONTAGNE-STE-GENEVIÈVE 


LE Mrs PALACE, M TAILLOIS . 
POIBSONE, 

ELLACES bans d'HUITRES 

, salles Planitste TLs Elégance 
Descartes, Rés, 


Ho se 40 | 
MONTMARTRE 


VERGER DE MONTMARTRE, 
rue Lämaerck. 2562-12-10 P sam. 
déj. et dim Menu d'affaires : 
120 Ft. compr Cuisine de qualité. 
Crus originaux sélectionnés. Salons 
pour déjeuners-banquets. Révelllon 
de la Satnt-£yivestre à la certe, 


VEC la douceur du temps 
A l'absence de rôel frimas, 
cela avait été un rève 
d'hiver. Au printemps précoce 
et ensoieitié, on avait commencé 
à le chuchoter. En juin, la vigne 
avait — bon augure! — fleuri 
avant la Saint-Jean. Vinrent 
alors les chaleurs de juiHet : 
le det}, d'acacia et de goyave 
millésime 82 seraît abondant et 
«exceptionnel ». {| le disputerait 
aux quoiques années prestigleu- 
ses que la nature distilie depuis 


Où en est-on aujourd'hui ? 
Aucun renseignement fiable ne 
pouvant Btre tiré des vagues 
déferlantes de beaujoiais nou- 
veau sseptisé Il faut aller 
puiser aïleurs de quoi confor- 
les des cuves, on évoque les années 
espoirs et alimenter les joies 


Pour les professionnels que 
la tité. L'une exclut-elle imman- 
silhouette du millésime peut, 
d'ores et déjà être dessinée : 
les vins chargés en tanins et en 
extraits secs sont charnels. plus 
Pulssants et moins empreints de 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


vivacité que les années passées. 
Les vignes fleuries tt — qui 
ont donc connu «plus de soleil 


que de lune », — vendangées 
précocement offrent des produits 
prometteurs. 


C'est alnsi que pour l'amateur 
sont déjà porceptibles les par- 
fums d'amende verte (musca- 


‘ jurançon) ou de chétaignes 
{pouilly - fumé).  L'entre - deux- 
mers balbutie et gazouille de 
plénitude. Côtes-du-Rhône, Lan- 
guedoc-Roussillon et Beaujoiais 
rivelisent au-delà des T2 degrés 
alcooliques. Dans le Bourgueïl- 
lois et le Chinonals. en EBour- 
gogne et, plus encore, dans le 
Bordelais, on parle sérieusement 
de «grande année». Au pied 


1959, 1966, 1976 ou 1979, relan- 
çant du même coup le vieux 
débat sur la qualité et la quan- 


quablement l'autre ? Peut-on, au 
contraire, supposer que, en Cer- 
taines années de grâces. l'a 
lance est possible ? 

1982 est, à cet égard, Une 





& la tour qu'il édifla pour l'Expo- 
sltion universelles de 1889. Vente 
générale le 20 décembre (85°/82). 





180 F + 830 brun. 

Format 38%X 22 mm. Dessiné et 
gravé par a Goffln. — 
Tirage : 3000000 d'esemplaires. 
Impression talile-douce, Périgueux. 

Mise vente anticipée : 

— À DIJON, les 18 et 19 décembre, 
de 9 h à 18 h, pur le bureau de 
poste temporaire ouvert pu Palais 
des États de Bourgogne. Oblitéra- 
tion «& P.J, 2. 

— Le 18 décembre, de 8 h à 12 h, 
à ls Recette principale de Dijon 
et à l'AGERIP. 10, rue Jean-Renaud. 
Boîtes aux lettres spéciales pour 


€ P.J.z. 

— A PARIS, les 18 et 19 décembre, 
de 9 h à 18 b. par le burenu de 
poste temporaire installé au 19° étage 
de la Tour Eiffel {entrée gratuite). 
Obütération grand tonne illustré, 
sans la mention : P, J. 

— Le 18 décembre. de 8 h à 12 h. 
à le BP, 52 rue du Doure, Paris-1or 
et : bureau EL Pareil. ë 5 re 
de Saxe, Paris-7° ; 3 

Vaugirard, F Parle st Deus 

Paris- oîtes 
lettres spéciales pour l'oblitération 
sans la mention & P.J. », 





: En 
e BELGIQUE. — Dès le début 


1983, la sortaxe grevant certains 
timbres spéciaux sera limitée 8 25% 
de la valeur faciale, suivant une 
décision prise par les eutorités eu- 
pérleures, 

CITE DU VATICAN. — Qua- 
trième centenaire de La réforme du 
calendrier grégorien (4-15 octobre 
pe trole timbres et un bloc-feuli- 

réudissant les (trois valeurs : 
200 Lies. 300 Lres et 00 lires, 

© CHYPRE. — Série 6 NOËL 1982», 
trois valeurs, 25, 100 et 250 zmils. 
Sujets, scènes de la vie publique 
a Jésus et calica. 

DANEMARK. —— 500% anniver- 
saïe de la Bibliothèque universi- 
taire, 2,70 Er. 

e FALELAND. — Pour Les fles 
Kalkland et pour les îles Palkland 
dépendances, H a été émis sé; 
ment un timbre de grand format 
horizontal, avec eau 1£+18 
pour la reconstructi 

e HONGRIE. — Série de dessins 
animés d'Attila Dargay, sept valeurs, 
23 x 1,2 X 2, et 4, 2, 8 Ft. Aventure 
d'un renardeau pnenn + et ses péri- 
péiiez jusqu'a l'âge muür, 

MOZAMBIQUE. — Les Fruits 
de” Mozambique », ESA de six tim- 
bre, 1, 2, 4, & 12, 32 

e TUNISIE, — 4 La Tantste paléon- 












MONTPARNASSE 


LA CLOSERIE DES LILAS 
171. boulevard du Montparnasse, 
3260-70-50 et 3551-21-68, Ouvert 5.1). 
souper APTEs miault. 

Au plano : Y 











LA PALETTE. 3017-46-27 €8. boul 
de Mcpzs - @pécialtés DOlWORs 
PLACE _CLICHY 


WEPLER, 6522-53-29. 
Son banc Énbtres a polssons. 


PLACE _PEREIRE 


De & DESSIRIER. Maître écailles. 
u'à_ 1 & du œuatin 227-82-j€ 
Tir. Poissons, grillades, ses 
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et spécial Menu 7 F no eU 
formule qui vous enchanters à 


LE MONDE DES LOISIRS 
PP 





Vins 82 : l'empreinte des dieux 


année exemplaire. La quantité 
ételt au rendez-vous. Pas seu- 
tement en France, mais, bien 
sûr, l'ensemble de fa pianëte 
jusqu'en Californie. « Un phé- 
nomène que lon n'expliquera 
Jamais, souligne M. Jacques 
Pulsas, président de l'Union 
nationals des œnologues, et 
qui veut qu'à certains moments 
Ja vigne a envies de se renro- 
duire, est fécondée précocement 
et donne des fruits en abon- 
dance. » Surabondance cette 
année, puisque dans certains, 
endroits. comme l'exige la lof, 
uns partie de la récolte devra 
prendre le chemin Infâmant de 
la distilérie ou de Ie vinai- 
grerie. 

On a pourtant frôlé, de peu, 
la catastrophe. Les fortes 
concentrations en sucres, Îles 
chaleurs inhabituelles contem- 
poraines des vendanges et des 
mises en cuves ont rendu fort 
difficiles la maîtrise des fer- 
mentations alcooliques, Force 
est da constater que, dans ce 
ces de figure, là tradition ne 
posséde pas de parade efficace 


T-A.A.F.: Campagne 1982-1983 


Pour la campagne 1982-1983 est 
actuellement en préparation l'émus- 
Son de sis timbres-poste, trois 
timbres « poste aérienne pb et un 
triptyque, totallsant respectivement 
9,15, 30.20 et 10,08 F = 49,35 F. Et, 
par ailleurs. est annoncée € La semaine 
de l'outre-mer? & 500 F, solt La 
somme de 54,35 F pour le 15:-jan- 





0,55 F, bran foncé, brun clair, 
bleu ; chaland € Le Gros Ventre »p: 
format 46 x 27; 

140 F, bleu, brun, vert; e Notre- 
Dame-des-Vents»; format 27 X 48 

Dessins ét gravures de Claude 
Haley. 





150 ë, brun foncé, brun eluk, 
bleu-vert; € d'ERKOR 9. 





© RETRAIT. — Œuvre d'Alfred 
Manessier «Alléluias, 400 F, sera 
retiré de la vente le 7 Janvier 1983 





bref. 


ue de l'Union poule arabe 
verse [on ara 
80 millimes. É 


e WALLIS-ET-FUTUNA. — ç Jour- 
née des aveugles 2. 130 F. PA. dessin 


toll 3, 60, 200, 260, code DD eu 
100 uit anne 


gra 
d'aprés ‘un us a20nyme du 
seizième siècle «Le rayon de solell 

Tallle-douce, Périgueux, > 


RÉSIDENCES 
Campagne e Mer e Montagne 


ALPE D'HUEZ 





PORTE MAILLOT 
CREZ GEO: Poreire, 
SHE-00 P. samedi Malo DER 
CES EE ie vous: ruçoie Jus- 

vins de probriétairens 

PORTE-D'ORLÉANS 


LE FRIANT. 40. r Print, 539- 
Fermé dim &péc, PeNE POlaOue, 


PORTE-SAINT-CLOUD 


LB CORSAIRE, 1 DouL 

5235-53-25 F dim. Ouv. mm Cart 
æ restaurant qu XVIe. 
RÉPUBLIQUE - BASTILLE 

LE FEPaIRe DE CARTOUCHE 


T00-25-96 bd Files-du-Calvaire. 
lis. Frs ie dimanche, 


RICHELIEU-DROUOT 


an nr CRE 25. r Le Pelotier 


86-50 Cuis Re EF 


Décor onu LS E où Fr. D 


SAINT-AMBROISE 


LOS aRCOS, 7, r. 

ous. GE ne Lacharrière (119). 
recttou de Hernan Perez ous 

Pr offerts. dans 

En flamenco et sud- 

françaises. 


b, 3517-65-71. Sous 
une chaude 
AmÉTI- 
tés espagnoles et 







LE SRRLADAIS à me de 





LA FOUX, à rues Clémeut h, 
dim 325-77 -ês Alex a! Un Ton aus ; 


PEXITE CHAISE, 36, rue 


———_— 


















renoue Es Gds-Augustins 
3296-68-04. 32-00-14 Menn déguut. 
tar 100 F senc Bas ee 
———_ "2 


VIEUX G;, ° 
® Une SALON, # € , Lou ne 
pr da REX nt 

nage Pauiisge 





et que seuls ont compté les 
conseils -éclatrés- ce l'œno- 
logie et !e recours à des 
innovations technologiques Goor 
contrôler les accés de ere: 
des mots. - à je, à 

«indéniablement, devant une 9 5 p ss | 
telle cifuation, il y à une ving- 
taine d'années les accidents 
aureient élé Si COMMUNS que 
Je millésime aurait pu être 
qualilié de millésime raté », 
résume M. Patrick Léon: 
{Bordeaux}. ; : 

Ainsi 1982, qui aura vu se e ° 
poursuivre l'envahissement pro- : x ; 
gressif du vignoble français par 
4es machines à vendanger resierz 
néanmoins le millésime symboie 
d'une étonnante symbiose, ceile 
de la nature, de la science 
et de la tradition. 


JEAN-YVES NAU. 




































(2) L'Union nationaïe des œno- 
logues fait — comme Cha 
que …— le 19 novembre, 
une rencontre avec La presse 

pour faire découvrir les acquis 
FR les promesses des déférents 
vins de France, millésime 1982 


N° 1768 


F F, brun, vert, marron; iype 
Formats 36 x 22. Desain et gra- 
vure de Jacques Combes. : 
L60 Fr; e Martin de Vivics »; for 
mat 36 x 2; dessiné et gravé par 
Plerre Béquet. 





2,30 F, brun, bleu, ronge: « Cba- 
lutior austral =; format 48 x 27. 
Dessin et gravure de CL Andréotto, 
Poste aérienne : 

0.65 F: « Iles des Anôères »:; for- 
mat 48 x 27: dessin et gravure de 
Georges Bitemps. 





de l'Année géo" que Internatu 
male. Formats 48 <e 2 + 36 
Plerre Béquet. FetiLé md Pa 
e! 
Sue “ 
ression tallle-douce dans 
ste de Pér‘- eux. Pour les …. $ 


| 


ns a 
ne. sans indications, par feutiles 
ADALBERT VITALYOS. 





secondaires 
ou principales : 






SAINT-AUGUSTIN 





62 Cassoulet 57 P, confit 57 F. 
SAINTÆERMAIR DES-PRÉS 












2224-13-35. Menu 62 F. 
Ouvert tous les jours. 







ST-GERMAIN-ST-MICHEL 













SAINT-MICHEL 





FT 
+... 








Environs 
de Paris 


BOIS DE BOULOGNE 























een a ver 





Cocktail Séminaires © Fré- 
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CADEAUX SPORTIFS 
CHEZ ATHLETIC ATTIC 


Déjà un grand succès, le briquet marqueur 
-_ Le marquage des initiales sur les balles de tennis, les ballons, 
les accessoires de sport 1sacs, housses. ovec le briquet marqueur 
ie “ “Fieprint” Konctionne au gazl. Une autre 
AS exclusivité Athletic Atic 
Le “Fireprint” :75F 
linitidles comprisesl. 





Georges Lien 



























un humidificateur de voyage on Enfin, la vieftle brasserie -Len-" 
&e poche absoïument merveil- dot (2 rue de Candolle), vient : 
Jeux. gene reprise par un bon culsi- 
Re associé à un journaliste 
Une des boutiques Gérard est pour : à 
au Hiion GS, qusi du Monte Put à surveiller, 1 
Blanc), où les dinere du Cygne Au restaurant du Pure des Eaux. 
sant toujours de qualité. Et c'est Vines (Le Lasserre de Genève), 
aussi le meilleur service de qua- Ses tenu on chapitre de le 
lité du Tout-Genève, cequi plait Confrèrie du Eruyère, récemment | 
aux Jolies femmes. J'ai, quant à créée. J'aimerais mieux por titre 
- moi, admiré plus encore la pré- «Confrérie du gruyère de la 
paration, eu chariot des desserts, Gruyère », De serait-ce que par 
du pain perdu. devenant ici un . protestation contre les ersats Il 
grand moment de doncerie, -tst vrai que la Suisse se venge. 
î et les plateaux de la Swissair 
Genève remue. Les travaux de DOus donnent des petits mor- 
Thôtel Bristol se terminent et, Ceaux moisis d'un camembert. 
dès sa fermeture ennuslle (ces helvétique absoMment infäme! 
Jouxs-ci}, le Lion d'Or. de Colo- Donc, à ce repas, la crèpe au 
eny va rajeunir sa salle (j'y ai vacherin et la ficausée gensvolse | 
savouté, avec un margaux 76, UN au gratin de raves donnèrent le 
6 à » perdrean aux choux aucculent). fon, arrosé de faverges blanc et 
nn Le Métropole (rive gauche), rouge. 
teries suisses dans la salle vus OP Vendu que SUR nouveau rénoré ouvre ses portes H femme ju JL cuve de François et 
: ». Deux = 
tique de la «Meison de Vies. Eee, PUS Puisque en 197, et fl a fall bien Iong- Line Perret est si riche en! 

























LES MAGASINS A LA PISTE 
120, RUE DE RIVOLI - 75001 PARIS 
CENTRE COMMERCIAL ROSNY 2 




















: LA TOUTOUTERIE 


Le rancene = 
& i 


Hipaxer Ci ZoRri  C:2H60820 



























| ON N'A PAS TOUT DIT 
” SUR LE MEURICE 


PURES 7 +. 0 NM Gr ère et fs, en leurs * temps pour choisir les tapis de 
fon Te, «Tahacs boutiques a, friomphent Hongkong, les lustres d'Epagne Perdeeux! Sur um regoût de 





L ' eveë, L à cèpes au foie gras, j'ai ainsi pu 

Le dixième anniversaire des | Peû, Hotemment, Jeurs odorants e j constater que les.18 s'envolaient 

Rs nn. ( cu SE, EE one 

HN À LE , Mais que = 

merveiila | A one Cu — ment le figeac) étalent «déjà 
partis ». 

J'ai été saluer le gras-double |. |. 
du Bœuf rouge (10, rue des P3 
quis) et les attrlaux au papet de 
poireaux du ÆMuzot d'Allèves 
(16, rue du Cendrier); enfin, 
J'ai découvert une dame d'ARC 
en son restaurant e Cerj-Volant 



























Le MEURICE, un des dixou très variée, que propose le 
ï doure derniers grands palaces du  MEURICE. Dans une maison de 
” monde, vieil hôtel tout neuf par  haur luxe, il faut compter 350 F 
des aménagements constants, ou- environ pér personne Car les vins 
vre maintenant grandement les eux aussi sont tous de très grande 





























PSE RE herni Sapins, à a 

ul “+ à Fintention des cons. Coinrin ; Be Or Sne ‘One | |. portes de son restaurant. nl y a un menu à 160 F 
«É pa SR RD a no salle minuseule sur ur jardin de | |”  Illesouvre d'unefaçconorig- PIUS Doisson et service, 

En , 1e écentie e poupée, et Christiane Husser | |. nale, très contemporaine, de 12 à Le parkins, commode er 
ini. bordeaux. | Fe quasi dd pr : 23heures,sansarrèt,ennon-stop. proche, est celui de la place 
EUR: Son mt AN fe Bus 10 Le MEURICEaconfiél'gen- Vendôme. 





nouilles fraîches à la crème de 
noix, des aiguillettes de rouget 
au beurre d'agrumes et bro- 
coli, ete. Excellent ! : 


cement de sa nouvelle salle à PAUL DE MONTAIGNAC 
manger agrandie à une jeune déco- 


Rare [Mer du jur à 10 FSNC. 











Longueville. Puis, su cours-&mn e l £ d £ hère ‘ à 

: £ Sie LA REYNIÈRE. . lui a donne uné atmospl Suggestions 
repas préparé Frangis Gr. Fe encre É . ARE 
Gin (restaurant Ciavel,. à, . de jardin iméel, un air de fête rout extraites de la carte : 









en respectant Les boiseries. : : 

. C'est donc l'endroit idéal FES eme 

‘ pour donner un diner d'apparat, Délices de sole cuites 

. réussir un déjeuner d'affaires... ou à la vapeur de perite na, 
tour simplement traiter ses amis Palene de mignons de bou 

| be élégance, Î va sans dire que aux dix coule: 

cuisine y est particulièrement Re Em na 

ea nine lon | Fr rio me 

long d'énumérer la belle carte 






CROISIÈRE D'HIVER 
AUX ANTILLES 


SUR NEW LIFE : 


Luxueux voilier de 13 mètres 
: (Gib Sea 126) 
Croisière ‘| our 2- semaines 


Renseignement et documentation 


AIRCOM (ET. 
25, rue La Boëtie 




































quenelles de bleu aux fruits sets. 
Après ke café, je fameux cognac 







+ RESTAURANT LE MEURICE 
.… 250 rue de Rivoli 75001 Paris - tél. 260.36.60 















75008 Paris 
RAS 1 Ouvert tous les jours de 12 à 23 heures - 550 F environ - menu à 160 F SNC) 

LiC À 5 
-Fol . . BRASSERIE DE L'EST | EPESRVURR 
-LeRelais deNeuilly a SA FABULEUSE CHOUCROUTE  * La côte 
éie ires Thé - Récenti LE DELICHEUX JARRET DE PORC - CONFIT DE CANARD POMMES SAUTEES 4 “bo 7 
-BRUNCL- Déjeuners Déjeuners et diners d'affaires Thé Réceptions 108 du 8 Mai 96 - 0° 607-0044 - De 5 H DU MATIN À 2 H DU MATIN ; CONTES 


7007 PARIS 
à 





Fermé samedi et dimanche: 
Tél.-227-73-50 È 



















CHEFS D'ENTREPRISE 
+ POUR VOS INVITATIONS 


* lesoufflé 
! ANDRE FAURE 


GHERCHEZ HABITE 
CHEZ CHARLOT 


CHARLOT ROI DES COQUILLAGES 














+ sabonne cuisine française 






place de Cichy. 874,49. j = es souffiéa 
PCR CR CMOS 54 IS SE on rtaBoR. rom 
CHARLOT 1er MERVEILLES DES MERS Lorès p! Vendômeyistr: 268.27.19 















F2 Me Pace Ci 52247.08 Ds D 







É Le soul bar à Pas ô 
ou 7 À où vous parvez dégester même see heître 
SPÉCIALITÉS de PAISSORS et COMNLLAGES 








Doccertt À 02 1 de este He - TA: THEN | 
Tasse Les jeu où sect jeu € À, de mate 


re vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin ne Le 
pr PMR er eu) 


PE de ae rip is : EU: EAN ANNE rt. TER D TENTE 
Se ; ; FAT Les ‘ NOTE 
Rive droite  & HS [a [AG [Er mn Te SPECTACLE À 22H 30 

Là ou Paris ' cb res 


est un prestigieux jardin... ONCE CE ra ARE UC EN 


desserts maison. CLRLMES ( CTES 


Plateaux de fruits de mer, langoustes. poissons grillés. 


LA GRAND E Ne ETES PEREN 
|CASCADE | 

BEL. À 
| Ouvert toute l'année PDG nheut ë 


DES80A100F. 


ELYSEES .  . MADELEINE 
26, Av. des Champs Elysées 9, rue Duphot -75001 Paris 


75008 Paris © 56226.51 . = 260.36.04 

“La Mer au Quotidien” . “Quand la Mer est une Fête” 
le menu à 158Frs à La carte à partir de 180 Frs. 
Vin et service compris. | | tout compris-Salons particuliers. 
Ouvert tous Les jours jusqu'à Depuis 1872 la tradition, la qualité. 
1 beure du matin. se Ouvert tous les jours jusqu’à minuit. 





Au Bois de Boulogne derrière 
RS me 1e 130 
tous les, 

sut mmedie TL: 7724078 





M, AVENUE DE WAGRAM (137) 
Jazz ere 1e ; 
qu'à 2 ou matin 
te 
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Jeux 


échecs 


UN CANDIDAT 
A LA COURONNE 


bridge \° 95 


LES PREMIÈRES 
OLYMPIADES 


dames 11: 


L'EFFET 
MULTIPLICATEUR 








(Tournoi interzonal de Moscou, 1982) 
Blancs : F. Gbeorghiu 
Noirs : A. Bellavsky 
Grumbit de La Volga 





1. di Cr6,26. Re? L'E] 
2 cs cs[27. a5 (n) Cri 
3. d5 Ds (a)|28 Tes Ta7! 
4 çxXb5 a6 (b)}29. Dé? Das! 
5 bX26 16) 930. Cd3 Tb8! (o) 
FXa6)31. 13 Txas! 
6. #3 14) 66/3, TXa5 Das 
7. b3 fé) Fil. Toi Cr& (p) 
8. Fbz 46/31. bd (a)  cxb 
9. Fe 0/55. D ca? 
10. Cas Cb-d3|36. TX DA Ts 
11.0-0 Taz! (1)|37. TDE (r) Dai 
12. Tél Das :|38. Ta? LU) 
13. & Tb8! (g)/39. Cb4 (8) TbS! 
LH. Fes Cé8|40, TU? it) 
15. Fe CXxs7 cestt Cu) 
16. Cd? Cé5,41. Ca? TXb2 (7) 
5. Cf Fb5!(h)l42 DXb2 Dd3! (w) 
18. LE RT à] 
18. Das: (y) 
20. L, f4 (2) Ces 
2 . Da Ces+ 
2 R£2 Ces 
23. . DE? Cb21(na) 
4, FY1 (m) FXf1|48. Abandon. 
25. Rx cr6 . 


Elles ont eu Heu à Turin en 1960 
et ont été remportées par les 
Français alors que les Italiens et 
les Anglais étaient favoris. La 
donne suivante. qui est un bel 
exemple de rechnique, & contribué 
au succés de nos joueurs : Jals, 
Trézel, Bacherich Ghestem, 
Bourchtoff et Delmouly. 


à 942 
vR3 
* ADT3 
% 10642 
4 V1053 
6 OE Y DV94 


8 
+ 64 
RDv73L S JR A9s 


4 ARD76 
YV 752 
+RV102 
& 5 


Aon : O. don. Tous vuln. 
Quest Nord Est Sud 
Miichell Bourch Rubin Delmouly 
passe passe passe 14 
Contre sure. 29 passe 
passe 24 passe 3% 
F1 4 passe 44— 


Tournoi de ZOESDAL, décembre 1931 
Blancs : DOLATA (POLOGNE) 
Noirs : CHRISTOW (BULGARIE) 
Ouverture : Roozenburg. 


1. 33-29 29-24 (a),19. 37-31 26x37 
2.29x20 15x24/n0. 42X11  GX17 
3. 38-33 10-35(b)|21. 3-29  23XH 
4. 43-38 18-2312 40» 20 15x24 
5. 49-43 12-18/23, 44-40 (a) 

6. 32-28 (c) za 8-12 (0) 
7. J7X28 17-21 (d)|24. 40-34 12-18 


8. 41-37 7-12/95, 34-30 2-8 (p} 
9. 37-32 18-23|26. 46-41 
10, 31-27 (e) 18-22 11 (q) 


11-17 (M)27, 39-341 (r) 
11. 43-41 (g) 21-26 14-201 (8) 
12. 41-37 1-7 2),28. 25X23 24-29 (t) 
18. 34-30 (1) T-11,19. IIXII 22X42 
14. 39-34 4-10 (J)| 30. 48x37 
15. 44-39 17-221 (k) 13-181 Cu) 


16 50-14 11-17/31 23x12  21X26 
17. 30-25 12-18 ()|32. 12x21 
18. 27-221 (m) Abandon 
18-27: 16X491 (v) 
NOTES 


a) L … (19X23)) : 2 39-93 (14-19) : 
S 43-39 (10-14) ;: 2 5D-4 (4-10) : 
5. 51-27 (15-21); @ 97-32 (21-26) ; 
7. 42-87 (19-24) : 8. 47-42 (14-19) ; 
9. 27-22 (18X27) : 10. 31X22 (12-18) : 
1L 39-27 (10-14) ; 12: 37-91 (26X37) ; 


NOTES 


a} Dans cette puartle, Beltavsxs 
jouu sa participation au Tournol des 
candidats. c 
SPLQOU de #6: 8 cc ExdS : 


f6+, DX16 : 
8. CES, 6: &. Fé7: 10. Pc! 

2) 5. Cc3, BXb5: 8. &4 ec 5. 63 s0Dt 
Jouabies. 

d) One autre idée est 6. Ce d6: 
7 1. Prfl: 8 RX!. 

€) La variante favorite de Gheor- 
Œhlu depuls deux aus. 

f) On poursuit généralement par 
11... Db8 ou 11…, Db6. Dans la par- 
Ue Gheorghlu-Jacobs (Londres. 16801. 
la suite 11. Db6: 12 Fc3 donna 
l'arantage eus Blanrs aprés 1! 
TI-d8; 13, Tél. Cg4; 14 "ET. RX| 
15. Cd®. ç4t: 16. b-ç45 
18 Cfa 5 19 h3 !, Cc-é5 
20. Fyd7. CYd7: A. Cb3, Cés: 22 
TXeB+, TXcs: 23 Du, Fçi: 24. 
Tel Tb8: 25. Te3, Di: 26. ! 
Tn81: 27. Das Txa2: 28. Cds 
Dad; 29. CKés. PXb3: 30. Co 
f6: 31. D63!! A envisager est aussi 
11. Tb8; 12 Fes Cés. Les Nolrs 
Cholsissent un Autre plan. Les pièces 
lourdes dolvent exercer une forte 
pression sur les colonnes ouvertes 
a el b: dans cette position carac- 
téristique du gamblt do la Volen 
les Blancs, malgré Icur pion de plus, 
éprouvent des difficultés à trouver 
un jeu dsnamique et s'erforcent 












ss 








Ouest ayant entamé le roi de 
trèfle et continué Tréfle, comment 
Delmouly, en Sud, a-t-il gagné 
QUATRE PIQUES contre toute 
défense ? 

Réponse : 

Sud a coupé et a joué aussitôt 
le 2 de Cœur. Ouest ayant fourni 
le 8, le déclarant à mis le roi et 
a vejoué Cœur pour ouvrir la 
coupe à Cœur. Est a pris avec le 
valet le second tour à Cœur et 
il a continué Trèfle afin de rac- 
courcir le déclarant, à 

Sud à coupé une deuxiéme fois 
et Ü à battu Atout. Mais il n'a 
donné qu'un seul coup d'Atour. 
En effet, Ouest, qui n'avait ni 
las de ‘Trèfle ni la dame de 
Cœur et valet de Cœur (d'aprés 
les cartes fournies), n'avait donc 
qu'un seul Pique (sinon son 
enchère de 3 Cœurs aurait été 
trop risquée), 

Après avoir ainsi tiré la dame 
de Pique (pour éliminer le sin- 
gléton d'Ouest). le déclarant a 
coupé son troisième Cœur avec 
le 4 de Pique, puis il a réalisé 
2 Carreaux maitres : 


À9 447 m1 
AGESR US 
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13. 41% 92 (8-12) Lvrant une combi. 
naison de +1 : 12 52-297 (2321): 






ë 
5. 31-30 (13 16. 20-25 (19X28) ; 
7. SUXD8 1, JHXIS (7-19) 
19. SAT 
21. 38-33, + -Dugss. cham- 


4. (G. AT 

plonuat de Paris. 19621. 
b} 3. 118%23) serait Ulogique : 
. 34: Dax 34: 5, 40K20 (I4XA9). 
les” Noirs ont un pion faible à La 
bande, 

ci Gur 6. 24%29 (KA) : 7. A0X20 
54x24! 


d) T. … (18-25): 8. 34-30, coul 
très douteux 8. … (22%:33) ; 9, 33x27 
[les troupes des Blancs se trouvent 
déjà dangersusement dlsséminées] 
1144-20): 10. 30-25 est Interdit en 
raison du coup de dame 10 … 
(24-20 13 : 11. 25:98 19-19) : 12 
J3X13 19491: 19. 27-229 (IT XIB) : 
14 40-35 (Aix40) : 15. 45x34 les 
Nolrs ont obtenu le +1. avantage 
peut-£tre déflniif. 

el Plus fort était 10. 461 puis 
41-31 (développement de La grande 
diagonale). 

1} Ke s'oppose pas à LL. 46-4L les 
Nolrs damant sans danger pour les 
Blancs 11. … 4129-29) , 12 SX 
(12-18): 13. 2312 (13-18) : 14 
12%25 (17-201: 15. 28X28 (19% 46); 
16. 45-41 (36%.91): 17. 2617 (1-7 
etc. les Noirs rétabliront l'égalité 
numérique sans avantage position. 
D 























d'échanger la maximum de fleures 
afin d'entrer on finale. 

pi Menaçant déja 14... ç4. 

hJ L'échange des F eur câses 
nolres n'a pus alléré La sension. Le 
plon 22 est en prise. 

4j Un effaibitesement lmportant 
de la case b4 ei du pion b3 mals 
peut-être le premier affeiblissement 
a son origine dans le septième coup 
des Blancs (7. D9). S1 18. , RO: 
19. Cé2. Cas sulri de 20. 

3) Encore un échange. 

k) D est clafr que la position des 
Nolrs, avec un plon de moins. offre 
plus de possibilités que les 
Blancs. 

11 Eu triplant leurs forces sur la 
colonne b, les Nabrs contralenent 
la T-D des Blancs à GCCUPEr un 
poste défensif lndigne d'une T. 

m) Troisième échange. 

n) Que faire? SI 21. Cd T4: 
28. #57, Cxd5. Les nerfs des Blancs 
sont soumis à la méme épreuve que 
de plon b3, Chaorshlu voudrait bien 
rendre Le plon et forcer La nullité, 

0) Et non 30. Tb5 à cause de 
31. Cés. 

PJ) L'enjeu de la partie cest tel 
qu'il est ivutile de se lancer dans 
18 combinaison 33... TXD3: 4. 1464, 
Des. Les Noirs ont récupéré le plon 
du gembit et ont un net Rvan- 
tage: outre une supériorité Epa- 
tale, la fniblesse du pion Db3 est 
érldente 


Sud joua un troisième Carreau 
maitre et Est ne put faire qu'une 
levée : il coupa avec le 5 de Pi- 
que et joua la dame de Cœur 
mails le mort coupa avec le 9 de 
Pique, et Sud fit encore l'as et 
le roi de Pique. 


L'OCCASION MANQUÉE 


Dans je problème de flanc 
« Défense de haut niveau» d'An- 
toine Roux 1le Monde du 1 août), 
J.-P. Ehrmann et Robert Lattès 
ont découvert un autre problème 
qui concerne non pas le jeu de 
défense mais celui du déclarant. 


A R985 
Ÿ 104 
+ R75 
& AD53 


A DV 1054 AA762 

SVusz |OE|SDis 
S 

R72 æV1094 





à 
YRDV9862 
+ A13 
&RS6 


Ouest entame la dame de Pique 
et Sud réussit le PETIT CHE- 


a) Ce coup compromet, parfois 
d'une manière Irréversible, Le déve- 
loppement de la grande diagonale. 
ñj Benforçant ia pression sur 
alle gauche en exploitant l'Impos- 
éibllité de La sortie et de la pro- 
gresslon du pion à 46. 

1) Coup de dame sur 13 46-41 
(16-21) ; 14 97x18 (17-22) : 15. 28X17 
(1221) : 18. 16x27 (28-31) : 17, 
Fe (23-39); 18. 94x23 (19X48), 


3) W'interdisant pas la sortle du 
pion à 4, le c 
temps étang perdant : 15. 46-41 
(28-91) 5: 16, »x26 (17-21) : 17. 
CB:'ET (11X31): . 38x27 (23-29) 
19. G4 25 (16-21) : 20. 27%.16 (6-H1) ; 
21 15,118 «3x 22) ; 22 2BX17 
(19 > 46) : 23. NV 19 (14 X 29) ; 

. 23-2991 : 25. SX 24 
s 26. 42-97 LE 

5 23. S0X39. B+1 








et + probable. 

K) Otont tout espolr de déve- 
lopper l'ale gauche. 

2) Faute professionnelle offrant 
aux Blancs un dégesement inespéré. 

m) Toute temporisation conduirait 
ä la paralysie. 

n) Après cette salgnée, La situa. 
tion des Blancs a perdu cebte rigi- 
dité qui Les privait de toute 1ni- 
tative, 

o} Et non 23. … (2-7); 24, 28-23 


a fuminant tout de suite le 

pion Le aprés quoi ls puillté 
robablé. 

Br. Db2 est certainement mel 


5) En «zeltnots. Gheorhlu re- 
noncs à la Stone 39. Tb2 pour 
mtrer avec son C en (6. à 
#5 M aprés 40. Cçs, la ré- 
ponse, +0. KL menaçant mat esb 
fort désagréable. 

u) Gagnant de l'espace et créant 
Un « AUSrWANG 3. 





oo 
00 99 


2), AL Ca, TXD2: 42 CXD2 


1) time échange ‘et mazériel 
égal. maïs les éffncutés des Biancs 
continuent. 

z) Et non 43. #4? D13+. 

pissanere H.. CXHB: 45 DXE, 

Ro 


2) Pratiquement forcé. 
aa) Gagnant le C'! Æl 48 CL 
Des+: 48. Dés F 
de la D et... quatfication at Tom 
not des candidats. 


ÉTUDE : V. BRON (1947) 


N° 4 à ne N © 





LEM A CŒUR contre toute 
défense. 

« En couvrant la dame de PFi- 
que avec le rol, écrit Lattés, le 
déclarant a manqué me superbe 
occasion de réussir son chelem 
mai à Torsiné À vagselt d'On 
mais à l'origine M 
coup joué à la table et le décla- 
rant avait pensé qu'en couvrant 
il créait immédiatement une me- 
nate à Pique placée aprés Ouest. 
qui avait certainement encore 
V 10 à ue, Est, du reste, ne 
trouva pas la défense mortelle 4 
Carreau quand il prit la main 
avec l'as d'Atout. 


COURRIER DES LECTEURS 
Les Olympiades de Biarrifz 
(n° 991) 


« Vous dites, écrit C.A. avoir 
transféré un Pique pour mieux 
faire comprendre la ligne de jeu 
de Martel C’est complètement 
raté puisque cette retouche per- 
met de faire une levée de 
plus. » 


119X37) ; 25. 38-32 (37x28) : 26. 
3x2, +. 

P) 25, … (2-7) serait toujours PE 
dant: 26. 29-2J 119X37) ; 27. S0X8 
(3X12) ; 28, 38-32 (SX28) : 29. 
3x2, +. 


} de 8 Noire 
tonte le ou le par la 
menace (24-29), seconde Éven- 


tualité donnerait toute sn dimen- 
sion à l'affat multiplicateur. 

7} Contre le +1 mels livre un 
Joli coup de dame à 49 : c’est l'effet 
æmulél ur des conséquences du 
terri! enchainement (18-22) au 
temps précédent. 

4) Le premier temps de la combi- 
nalson escnante. 

t) L'ouverture de La brèche pour 
dater à 49, 


4) La polnte de La combinalson 


cet envol en trappe (terme Lmaginé}, : 


v) Le maître bulgare Chris 
devralt pas en rester là. 


© SOLUTION : les Blancs joué- 
rent, au championnat de Verdun 
(Canada), 30-25, et les Noirs commi- 
rent la faute du deux pour deux 
35-40), 45X34 (24-29), 33x24 (19x39). 
Les Blancs poursuivirent alors par 
25-20! (14X 25), 21-21 ! (16X29), 28-23 
(29x18), 38-33 (S0X28), 32X51, +. 

@ Pour franchir repidement Je 
Premier cap de l'initiation (connsds- 
sance des règles officielles, de J} 
signification des chiffres, des signes 


tow ne 


BLANCS 6) : Re6. Tous, FCcE, Par, 
3. 32 

NOIRS (7) 7, Fél, PET. 66, 

£5. h6, n2. à 

Les Efanes joment €? Ja7nrens. 


V. Bron, 19146 

«Blancs : Re, Dé2, PES. Ps. Noirs : 
Res, Dh6., Chs. Peë e: &). 

DES+, ; L DXéi+. Hgs: 
Le Re FxhS+" DXbS; 
5. Dxéé+. Re5: 6. Ke7!t ou bien 
4. RXUS: 5. +. Re6: À Dré6+. 
Rg5: 2 Dé, RR6; & DÉTI et 
les Blancs gagnent. 


CLAUDE LEMOINE. 








Ce qui est raté, c'est d'avoir 
oublié que le déclarant me 
connaissait pas les mains ad- 
verses. Il a donc parfaitement 
bien joué, et ce iecteur s'en rend 
du reste compte quand fl écrit 
plus loin que « l'extreordinaira 
jeu de sécurité de Martel re 
s'impose que si les fiancs sont 
cachis. » 

Si les mains aëverses figurent 
toujours dans le diagramme 
c'est pour que la donne soit com- 
plète, mais chaque fois Ü est 
précisé qu'il s'agi: d'un coup réel 
puisque l'on indique toujours les 
circonstances dans lesquelles Je 
coup s'est déroulé et le nom des 
joueurs. 

JL est clair. en tout cas, que, 
avec les Piques 3-3. le mort 
inversé de Martel ne sert plus à 
Tien une fois que le roi de Pique 
a pris le valet, et c'est pour jus- 
tifier son utiilté que l'on a enleve 
un Pique à Est. 

PHILIPPE BRUGNON. 








PROBLÈME 


À. POIRIER (Canada) 


Les Blancs TENTENT LA FAUTE 
Per 30-25 





<t des lettres convent'onnelles), les 
lecteurs peuvent obtenir deux opus- 
cules de la F.PJ.D. eu s'adressant 
directement à M. Jean CHAZE, «La 
Pastourelle x, bâtiment D, boulevard 
de Paste, 07000 Privas, 


JEAN CHAZE. 





au 
week-end 


MOTS CROISÉS 


N° 226 


HORIZONTALEMENT 


I. — Les mes vertueuses y 
ont leurs galeries souterraines, les 
autres au rez-de-rhaussée. — II. 
A rest, Met à ses pieds. — III. 
Fait d’habitudes. Ses conseils fu- 
rent vains. — IV. Zrland : par 
exemple. Il lui jaut une béquille. 
Cardinaux. — V. Démonstratif. 





Va bien. — VI. Sont aux petite 
soins Drôles d'assureurs. — VII. 
Tino. A-t-il gémi à ce point ? — 
VIII A plus qu'un grain. Pour 
touiours, — [X. À du chagrin. 
Mise en valeur. — ZX. Musiques 
Mmoderus. 


VERTICALEMENT 


1. Ne craint pas la charge. — 
2. Dans le Who's Who. Porte de 
bas en haut, de bas en haut. — 
3. Ne sort pas de l'usine. — + 
Faute d'erpression. Ne vaut pas 
un haricot. — 5. On le trouve 
presque toujours. Fait le lien. — 
6. Fait Le goût. Fait du pla — 
7. Préposition. Dirigsant, — 8. 
Sous L choc. — 9. Un bonnet de 
coton sur le chef de son ciel. 
Trônait au-dessus. — 10. Dans 
les palmiers. Un roi tchèque ? 
— 11. Reagit. Innocent. — 12. 
Veille. Immobisée. — 13. Sens 
dessous. elles dessus. 


Solution du n° 225 


HORIZONTALEMENT 


ZI Helmut ‘chmidi — II. 
Idiate. Jactai. — III. Erse. Igno- 
Tant. — IV. Ré, Urnes. Xlau. — 
V. Adoreïion. Tel. — VI. Rousse. 
Loue. — VII. Semaït. Or. — VIII. 
Lusant. Ami — IX, Idées. Uto- 
pies, — X. Entreprenante. 


VERTICALEMENT 
1. Hiérarchie. — 2. Edredon. 
L.. — A. Lis. Ourlet. — 4 


Mœurs, Uer. — 5. Ut, Rassise. — 
6. Temmtes. — 7. Ger. Maur. — 8. 
Consolante. — 9. Hou. Noïlon. — 
10. Marx. Ut. Pa. — 11. Italie. 
Ain. — 12. Danaë. Omet. — 15. 
Tifularisée. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA - CROISÉS® 


N° 226 


Horizontalement . 

L AEGILRUV. — 2. IOPSST. — 
3. ELILNNU. — 4. AELORV + 2}, 
— 5, SEISSTU (+2), — 6. BEI- 
LOPSS. — 7. CEEINNU. — 8. AC- 
EGHINR {+ 11. — 9, ORSSTU. — 
10, EETILORS, — 11. EREIINPR. 
— 12. AEFILRT (+ 4). — 13. AA- 
EGILNR (+ 2), — 14 EEEIM- 
RRT. — 15. EEGINUX. — 16. 
CEEILRU (+ 1). — 17. EEIMNSS 
(+ D. — 18. EELSTUX 


Verticalement 


19. ACCEHISV. — 20. ACINSU. 
— 21 AADEHILP. — 23 ÉEIILT. 
— _ 33, ACGGLNOU. — 24 CIN- 
ORS. — 25. EEIINPSU. — 26 EE- 
NNORRS. — 27. ACEELRST 
CH 1). — 28. AFILNPT (+ 4). — 
29. EEGILUX. — 50 BEMORTU. 


re 


— 31. AELOSV. — 32. EINRRSU. 
— 93. CEEFINOR (+1). — 34 
ATIMRS. — 35, AÉEFLS, 


Solution du n° 225 


Horirontalement 


1 LIGNITE. — 2. VACARME. 
— 3. SUPERMAN, — 4 KAN- 
NARA ou CANARA, lengue 
indienne. — 5. TARASQUE (AR- 
QUATES, RAQUATES, ETAR- 
QUAS, TAQUERAS). — 8. VIPE- 
RIN. — 7. MAZETTE. — 8. 
EGLOGUE. — 9. MELKITE ou 
MELCHITE, chrétien de Syrie. — 
10. RANCUNE (NUANCER). — 
11 SODOKU. malsdie infectieuse, 
— 12 PROLAN (du placenta). — 
13. ASTASIE (ASIATES). 





V2 21 2 7% 3% % 7 


Verticalement 


14 LUSITAIN (INSULTAI, LU- 
TINAIS). — 15. OURASES. — 16 
GAPERON, fromage. — 17. AZU- 
LÆJO, carreau de faïence bleue. — 
18 IRRESOLU {ROULIERS), — 
19. TRISSA (SITARS, RASSIT, 
STRJAS). — 20. NUTATION, ba- 
lancement de l'axe de rotation de 





REVELAI, VELERAI). — 27 

AGOUTIS (GOUTAIS). — 28. 

ENGAINE. -— 29. GEHENNE. 
MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
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dessins, plus rarement sul, 


ptures et. 
objets, consacrés à la moins. autôti- 


| taire, la louse des conquêtes 
L Mb ne À 
Japoo. 


Paris n'est pas Mura.-D'en chair 


qu'en l'absence de réalisations 
majeures — les temples ei In grande 
sculpture monumentale de 
bronze, — [a tentation était forte 


d'insisier sur des réalisations savou- 


 reuses, Lrès ethnalogiques -: :nous 


aurions va une charmante exposition 
7, de clochettes et de neads de papier 
blanc où, du .reste, Tisprabon . valeurs 


n'aurait säns doute pes Été purement 


détul, au . 
” profil rigoureux de ‘la: bouffée poé- °°: 


tique, un génie sûr, doté d'uñe 


remarquable indifférence métha- . 


physique, ne semble retenir des plus 


hautes spéculations humaines à 


peuvent passer «de l'objet vu à 
celui qui voit». À nous d’être 
attentifs à ces forces renvoyées, plus 
ou moins pénétrantes: 


D beauté, les 


tations illustrent avec sensibilité 
l'histoire des sectes et la futilité des : 


ë images de beauté. Sentier d'éecis, ° 1 
une soixantaine. de peintures : 





: L'étape du zen. 


** La seconde étape, de Join la phis 
‘connue, est celle du zen. Aux 


Corée}, ‘n'est Pau redire. 
au. parcours, 

d'admirer l'euscignemient d de çes 
regards sévères (33). l'ironie 
yeuse des moines - (18) ou.la 
té désabuséé : d'une .des meil- 


- Aeures pièces”? wir 


‘superbe Sakya- 
muni du début du seizième 


On ar pod eue Les Bu 4 La 
beture. 
! =. - P-MR GRAND. 





Fi 1983, de. Hd 


dimanche : 4H à 





MUSIQUE . 





«L'ESPRIT LÉGER » 4 , AU FEV D'AUTOMNE 


En er, présenté du 25 au.28 novembre, 
ges a la grande salle du, centre 


ET pe duc par le Centre . 
Enrne ee Le fes 


tient au domaine 

convenu d'appeler la crémtion 

dective. a Perlioux, amd, 
Claude Malric, dramaturge, 

Puig, et Anne-Marie Reynaud. cho- 


régraphe, se sont donc associés pour . 


mettre en espace, en couleurs et en 
sons ces déclarations 


perculantes 
sur le réalisme, l'artiste et La so- 


” ciété, d'art et le peuple, en référence 


compositions de la . 


à quatre grandes 
de la vie de Fernand .Léger : 
xt Thamtse à Louis David, les 
Constructeurs, la Partie de campa- 
gne et la Grande Parade. 


Dans un décor de praticables mé- 





+ L'écriture de Bach, dit 


Picrre Vidal, semble tracée dans 
le cuivre, € ‘est pourquoi se pose 
aussi le pi de l'écoute : 


sont-ils inüpres à 

Bach? Parce que jeurs sons 
sont mal définis. Les instru 
ments nordiques allemänds qui 
l'avaient séduit dans ‘sa jeu- 
nasse — — et auxquels i avait tou- 
jours pensé — ont un San extré- 


‘chemin dans l'e 
outil dans la matière. Vous e es 
alors un dicsours cohérent dont. 
vous pouvez suivre les. lignes, 
comme celles d'un. graveur, 


cais, par exemple. ON be Pet 
pas jouer la po: 

» Naturellement. H four tout 
de nsime avoir de l'oreille. Mon 
expérience m'a momré que les 

gens dom l'oreille a ét Fermée 
à À l'écoure us LES aux dice 


se “Cousü : main 


# re de de départ des ; 
... * citations empruniées 
peintre Fernand Léger, L'esprit .6- 


tailiques, les acteurs vont et vier- - 
DANS «LE MONDE DE LA MÜSIQUE » ‘ 
‘Dossier J.-S. Bach 


pourquoi la plupart des seres . 


mement défini. qui se joie un. 


mais sur Un argue de type fran : 


THEATRE FIRMIR GEMIER - 13 Novembre / 11 Décembre 


RMI EU CE danatEg aA nul 


de Yannis RITSOS par F'ATTROUPEMENT de Lyon 
COEUR TT MERE TS 





* L'Hutiéiér ef la distance prisès 
DR N 
porté à chaque geste, aux ai- 
rages, aix coulétrs, rendent sympa- 
thique ce spectacle qui commence et 
finit bien nai ne soutient pas tou- 
Jours l'attention car la matière mu- 
sicale, reste -minge. Quoi qu'il en 
soit, on'voir que.c'est du cousu main 


et cela fait svppôrter les passages à 
vide. 






















San er APS 
menté par les réflexions de 
Claude Baltif, Michel Butor et : 


Monde de la musique, des d£- 
carations excusives de Maurice | 
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| THÉATRE 
—————* 


« MOI », D'EUGÈNE LABICHE 
Soir de fête 


- Pour Noël et: le Jour de lan, 
voici Ja-soirée toute trouvée. Les 
Parisiens, en transit où séden- 
taires, peuvent Éouer leur place 
les yeux fermés: Moi, l'une des 
dernières pièces d'Eugène Labi- 
che, est un chef-d'œuvre. A peu 

ne phrase suscite un 


- de nous, nous criant une vérité à 
. la figare. 
Voyant éclater, “seconde après 

nocone, es Meur de Tumie de 
. cette pi public 
constate, une fois: de plus, que 
Eabiche est l'un des géants de 
l'histoire mondiale du théâtre. 
Sürement, aujourd’hui, il est 
assis quelque part, avec Molière 
et quelqnes autres, et il les fait 
éclater rire en leur disant des 
bêtises. Mais, parmi nous, ici- 
bas, Labiche reste ke grand mé- 
connu. Les universités l'igno- 
rent. Les « théätrofogues » ne 


née, éclatante, de l'égoïsme, du 
manque de cœur. Cfest le cau- 
chemar du «0! | pOur Soi ». 
Cest donc la comédie numéro 
- ‘un, de ce cMté-ci du monde, car 
-il est évident que l’égotisme est la 
maladie première de la 
conscience, chez nous. Une me- 


lorsque Yoyageons, 
au-delà du rideau de fer, en Po- 
logne, en Chine, en Russie, une 
chose nous sidère : la fraternité, 
dans ces peuples, le secours tou- 
Jours prêt, d'un être un &utre, 
Le s comique absdlu» de 
cette pièce de Labiche tient à ce 
que les protagonistes disent ou 
font, sans arrêt, des évormités 


CINÉMA 








monstrueuses, sans du 1out s'en 
apercevoir. Ils sont de vrais cri- 
mineis, entièrement innocents. 
Entre la noirceur de leurs actes 
et le candide de leur conscience, 
il y a un gouffre, Sigantesque : L 
c'est ce gouffre qu'Éugène Labi- 
che illumine, par éclairs brus- 
ques, par coups de laser. Cha- 
que rire du public répond à 
chacun de ces chocs de feu dans 
le vide, mais le rire n'est si vic- 
lent que parce que Labiche, mi- 
raculeusement, use d'une parole 
incroyablement pure, nette, dé- 
coupée, claire. Une merveille de 
fraîcheur d'enfance. 11 n’y a que 
deux auteurs qui atteignent, 
France, une telle transparence 
de source : La Fontaine et Labi- 
che. 


D ne faut pas ici «raconter 
l'histoire», cela abîmerait le 
plaisir. Il peut juste être dit que 
certe pièce de Labiche est jouée, 
rue Fontaine, sans apprêt, sans 
sauce, à la croque au sel, comme 
on dit pour les tomates. Décors 
et costumes d'André Acquart, 
simples comme bonjour. Mise 
en scène bon enfant de Jean 
Rougerie, allant droit au but. 
Excellents acteurs, vifs, ou- 
verts : Jean Rougerie, Henri Poi- 
rier, Jacques Ferrière, Pierre Ju- 
lien, Hubert de Lapparent, 
Jean-Pierre Malignon, David 
Brecourt, Michel Bertay, Mi- 
chèle Couty, Javotte Rouperie. 

Merci d'avoir ranimé cette 
merveilleuse pièce. Car le théñ- 
tre, c'est cela aussi : la joie sur 
les”planches et la joie dans la 
salle, dans la générosité et l'in- 
telligence partagées. 

MICHEL COURNOT. 

% Comédie de Paris, 20 h 30. 


HILDEGARD KNEF DE PASSAGE 


“Le mythe ou la vie 


d'après-guerre », dit-elle, On la verra 


-| également dans Film sans titre 


{tourné à la même époque par Rudolf 
Jugert, et non Helmut Kautner, 
comme il a été annoncé). Elle aurait 
bien aimé qu'il y ait aussi /s Traître, 
d'Anatole Litvak, et fa version sn 


blèmes de droits. « C'est in- 
sensé. » 


star qui ne joue pas à l'être. Solide, 
, avec son Charme intact, 
elle juge lucidement sa carrière. 


.« J'ai joué dans plus de quarante 
-[ fims. J'ai été dirigée par de grands: 


metteurs en scène, mais tout n'était. 







avec un groupe Les 
dost sans 
faille n'estompe en rien (comme c’est 


tn Eng ans et trouvé son llentité. 
ALAIN WAIS. 


x Ce vendredi 3 décembre, à 
2 heures, au pavillon Baltaerd. Disco- 


de tournage aïlleurs. Et Fassbinber 
est mort. J'aimerais faire un film 
avec Werner Schroeter. » 


‘À la fin des années 60, elle s’est 
lancée dans la chanson, elle a enre- 
gistré des disques, écrit ses textes, 
donné des récitals. Un succès : « Là, 
je peux être mon propre metteur en 
scène. » Elle a écrit plusieurs livres 


.de Mémoires. Un seul est paru en 


français, sous le titre: A cheval 
donné, «J'aime écrire. Quand on 
écrit, on ne dépend de personne. » 
Elle parle avec émotion de Romy 
Schneider ; elle cite Voltaire — 
qu'elle (it quand elle se sent « ner- 
veuse 3. Elle refuse le mythe pour la 
vie. « lf ne faut jamais renoncer. » 
Hildegard Knef s’en va sur un dernier 
Sourire, un dernier regard troublant, 
où passe se volonté de fernme, d'ac- 
trice, qui, malgré ce qu'on a dit à ses 
débuts, n'a jamais ressemblé à per- 
sonne. 
JACQUES SICLIER. 


ut 
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L’année Wagner 
et les deux mille ans de Virgile 


L'académie des beaux-arts prend 
les devants: l'hommage rendu à 
Wagner, le 17 novembre, sous la 
Coupole, est, en quelque sorte, la 
première manifestation de l'année 
"(1983) du centenaire. L'ouverture 
des Maftres Chanteurs, Siegfried- 
Jdyil, la marche funèbre du Crépus- 
cule des dieux, exécutées par l'Or- 
chestre de l'Opéra, ont ponctué la 
série des discours traditionnels. 
M. Emmanuel Bondeville. secrétaire 
perpétuel, a évoqué les années les 
plus difficiles de l'auteur de 7risran 
et {solde, son existence errante et 


‘ misérable, à travers Ja correspon- 


dance de Wagner et de Franz Liszt. 
On assiste à la naissance doulou- 


reuse des chefs-d'œuvre, sans cesse’ 


paralysée par des soucis de toute 
sorte, et qui n'aurait pu avoir lieu 


sans le soutien de Liszt. « Tant que. 


4u me restes fidèle, je suis Inacessi- 
ble au désespoir. » 

+ Et c'est sans doute, devait dé- 
clarer M. Bondeville, l'exemple le 
plus étonnant que celui de Richard 

H'agner, en proie aux difficuliés les 
plus 1ragiques, proscrit. misérable, 
prêt aux pires solutions, mais tou- 


jours repris par l'œuvre qu'il vou- : 


lait édifier, sans souci des attaques, 
intraïcable envers ceux qui tenaient 
de lui arracher des concessions, sûr 
de la voie qu'il avair choisie, et 
conscient d'opérer, dans l'art lyri- 
que : une révolution qui ôte son pi- 
vor à notre routine théâtrale d'au- 
jourd'hui. » 

Il y a deux mille ans mourait Vir- 
gile. Cet anniversaire, célébré en 
Italie comme en Allemagne, au Ca- 
nada, en Argentine, n'avait eu que 
peu d’échos en France. L'Académie 
des inscriptions et belles lettres à, 
somme toute, sauvé l'honneur natio- 
nal en consacrant l'essentiel de sa 
séance publique annuelle, tenue le 
26 novembre, dans la Coupole, au 
poète latin. 

M. Pierre Grimal a-t-il restitué le 
vrai Virgile, tel qu’en lui-même 
d'érudites recherches l'ont changé. 
Et dit pourquoi, passant outre aux 
dernières volontés du poëte, Auguste 
a empêché de détruire l'Énéide, ju- 


gée par son auteur imparfaite. Mais. 


auparavant, d'autres questions se 
posent pour les Bucoliques, et tout 
d'abord pour la 7° Églogue. A 
«propos de la naissance de quel en- 
‘fant, Virgile prophétise-t-il l'avène- 
ment d'un âge d’or ? De même, dans 
la Ve Eglogue, il chame l'apothéose, 
en termes allégoriques, d'un César, 
dont le peuple romain a spontané- 
ment fait un dieu : « La - liberté » 
républicaine est condamnée. Un 
Principe nouveau va transformer le 
monde {..]. une légitimité qui four- 
nirair sa preuve en rétablissant défi- | Paris, 
nitivement la païx. 


= Le motif de la paix retrouvée, 
grâce au charisme d'un homme, re- 
vient avec insistance, dans les Buco- 
liques. puis dans les Géorgiques », 
composées à l'époque de La victoire 
d'Octave sur Antoine. Le troisième 
livre sera alors un hymme à la gloire 
du futur Auguste, mais d'abord à 
celle de Virgile — gloire « insépara- 
ble de sa contribution à l'œuvre po- 
ditique ». 


La minutieuse analyse de M. Gri- 
mal aboutit à cette constatation que, 
consciemment où non, les deux pre- 
miers livres ont précisé la politique 


d'Octave en rassemblant autour de 
lui une Italie puissante, en donnant 
- l'idée d'une fralie éternelle, pure 
et forte, naturellement heureuse 
aussi longremps qu'elle resterait fi- 
dèle à ses vocations ». Il était donc 
a important que l'Enéite survé-* 
cût (..). Elle seule pouvait donner 
leur pleine signification, leurs di- 
mensions séculaires aux rites de la 
Rome qui se créait {.….). L'Énéide 


. fut sauvée parce qu'elle aussi était 


imporrante pour le salut du. 
monde ». 

Pour sa part, M. André Vernet a 
relaté l'étonnante fortune de Virgile 
au Moyen Age, d'un Virgile qui in- 
carne alors mille ans de culture eu- 
ropéenne. L'œuvre du poète de 
Mantoue a survécu, à peu près in- 
tacie, grâce aux travaux inCessants, 
toujours recommencés, des copistes, 
D'où la double image créée par et 
pour les élèves médiévaux. Sa bio- 
graphie réelle, déja mise au point 
par une tradition fidèle se complète 
d’une extravagante vie légendaire. 
Car tout le monde (peu ou prou let- 
tré) connaissait Virgile. En fait foi 
l'immense corpus virgilien, dont les 
exemplaires doiven: se compter par 
centaines, peut-être par milliers » 

Les traités de prosodie se réfèrent 
constamment aux vers du texLe, pro- 
vidence des latinistes. Et l'on a pla- 
gié, utilisé le modèle à toutes les 
fins, morales et religieuses, philoso- 
phiques et allégoriques. 

Quant à l'Enéide, - elle avait tout 
pour plaire au public médiéval », 
friand d'épopées, et les épisodes 
guerriers, amoureux, les tribulations 
du héros, les catastrophes de tout 
genre, ont même « servi de thèmes à 
des exercices scolaires, dont plu 
sieurs nous Son! parvenus ». 

L'admirauion pour Virgile s'est 
ainsi maintenue au Moyen Age 
A sans défaillance, pendant ur mil- 
lénaire ». Elle a été jusqu'à prendre, 
dans certains cas, l'aspect d'un véri- 
table culte. Et ce culte s'est perpé- 
tué dans - {a Divine Comédie, de 
Dante, dans le Bucolicum Carmen, 
de Pétrarque. Celui-ci avait trans- 
crit son mémorial de la mont de 
Laure, sur les pages de garde de 
[son] Virgile. — J.-M. D. 





m Le cinéaste et scénsriste Steve 
Gordon, 2uteur du film à succès Arthur 
avec Lize Mirelli est mort le 27 novem- 
bre à son domicile de Manbattan d'une 
attaque cardiaque. Il se âgé de 
quarante-quaire ans et avait débuté au 
commencement des années 60 à San- 
Francisco en écrivant dars la publicité 
avant de devenir scénariste pour la télé. 
vision et le cinéma. 


î æ Le chanteur Cesare Siepi a 
annalé le récital qu'il devait donner, le 
6 décembre, au Théâtre de l'Athénée, à 
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NOUVEAU 


DOSAIRE 





BESANÇON 








ONU 


ven: 3- sam. 4 - Ie CE 
mar. 7 décembre 20 h 30 


deux créations 
mondiales” 
CLEA IERSS 
intercontemporain 


Denis LUE 
dirige 

Jukka LP ETT el 
ACTE 

El S: von Osten sapra: 
Jonathan bre 
El 


ESPACE D CCS 
CRT NÉ RL 


ATEM 42" Maissis 


17 au 19 décembre 


del Tango 


CRÉATION‘ 


- de 
CARLOS ALSINA 
CARLOS WITTIG 


Bagnolet 364-77-18 
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s. C'est COR ES 
PAUSE 


LQUEZ POUR LES REVEILLONS 





RÉCITAL DU PIANISTE 


ALAIN LEFEVRE 
Grand Prà du Concours Alfred Cortot 
LE MARDI 7 DÉCEMBRE, ë 20 h 30 
Œuvres de Rameau. Bsethoven, Chopn 
Claude Champagne, André Matiieu, Debussy 
CENTRE CULTUREL CANADIEN 
5, rue de Constantine {74} - 551-35-73 
Métro Invaiides 
Entrée libre 
























théâtre 
LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


ARMAGUEDCIN. — Lierre théâure 
(586-55-55), 20 h 30. 
VICTOR. — Itenclagh (1288-64-44). 


















20h 15. 

L'HOMME DÉFIGURE. — Vir 
cennes, Soramo (374-73-74). 21 b. 
LES BURLIUXGUEURS. — Studio 

Bertrand RreemeiE 21h 
LA POULE À JUPITER. — Hal 
Montorgueil 1296-04-06), 20 h 30. 
SIX HEURES AU PLUS TARD. — 
HE RE 
LE NCO 
‘— Neuilly. l'Athletic 
Te0s8sr, 21h 
LES PETITS UX. — Salle 
Valbubert: (584-1418), 20 h 30. 
ENJEUX. LA VIE. — Théâtre Pré 
sent (203-02-55), 20 h 30. 
LES POSSÉDÉS. — TEP (636 
91-02). 29 b 


LE CONGRÈS DU FEUTRE - 
Vanves, salle Clouet (645-16-17). 
20h 30. 

LES SOUPIRS DU LAPIN. — Lu- 

cernaire 4544-57-34), 22 h 30. 


Les salles subrentionnées 


et_municépales 


OPÉRA (742-57-50), 20 b : FalstalT. 

SALLE FAVART (296-12-20). 19 b 30 : 
les Contes d'Hoffmana. 

CHAILLOT : (7227-81-15) : Grand Foyer, 
20 h 30 : ‘Serrak (Liszx, Sonate en si mi- 
neur) ; La. voix humaine, soprano A. Bé- 
ranger : Théâtre Gémrier, 20 b 30 : Le 


père. 
ODEON : 1325-70-32), 19 b 30 : Grand et 


PETIT CET ODÉON : (1325-70-52), 18 h 30 : 
les Vacai : Rixe. 

BEAUBOIURG : ‘(277-12-33), Cinéma- 
vidéo : 13h, 16 h, 19 h : Nouveaux films 

B.P.L. : 1$ het 19 h : Nam June Paik et 








Computer : 15 b. 17 h, 20 h : cinéma 
Griffith : concerts : 20 b 30 : IR- 
CAM/EIC, Jukka Tiensuu et Jonathan 
SE 18 b 30 : Poésie ininterrompue. 
LE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Opérette, 20 h 30 : là Veuve 


EUSE: . 

THÉATRE DE LA VILLE (27422-77) 
{au Théâtre de Paris), petite salle, 
20 h 32 : la Fuite en Chine : grande salle, 
20 h 3) : Une journée particulière. 

Les autres salles 


A DEJAZET (3887-97-34), 20 b 30 : Va- 
rieta : 22 h 30 : les Mirabelies. 

ALLIANCE FRANÇAISE (54-41-42), 
20 b 30 : Chant profond de La Grèce. 

ANTOINE (1208-77-71 . 20 h 30 : Coup de 
soleil. 

ARTS HÉBERTOT 1387-23-23). 21h: 
l'Exi. 





ASTELLE - THÉATRE (2358-35-53). 
20 h:30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 h: le Nombril 

ATHÉÈNÉE 1742-67-27), 20 h 30 : Entre 
chien et loup. Salte L.-Jouvet, 21 b: : Pla- 
Low où l'homme sans père. 

BOUFFES DU NORD 1393450), 
20 ñ 30 : La Tragédie de Carmen. 

BOUFFES PARISIENS  (296-60-24), 
20 h 30 : En sourdine les sardines. 


=. MAIRIE DE PARIS . - APS OPTION 
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SPECTACLES 


0 





Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des sailes 


&LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES > 
104.70.20 (lignes groupées) 


{de 11 heures à 21 heures. 





sauf les dimanches et jours fériés} 


… Vendredi 3 décembre | 


CARTOUCHERIE. — Th. de l'Aguarion 
(37459-61), 20 b : 
Théâtre dn 


Corres] 
Solen 1574-24-08). 18 b 30: 
Richard II. — Atelier du chaudron (328- 
Pr aq esp 
(272-73-52), 20 b 30 : Sous. 
CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20). 20 b 30 : Phil bourreau. 


CINQ DIAMANTS (588-01-00), 21 h : 
Un si joli petit square. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869) 
Resserre, 20 h 30 : Cendre rouge. 

COMÉDIE Ca: UMARTIN (742-4341). 
21b: Re dub S Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
RENE 20 h 45 : Ça ira comme ça. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
20 h 30 : Noblesse ct bourgeoisie. 

DE PARIS (2831-00-11), 

20 k 30 : Moi 

DAUNOU (261-69-14). 21 h : La vis ent 
trop courte. 

EDOUARD-VN (742-5749), 21 h : la 
Dernière Nuit de l'Eté. 

ELDORADO (208-4542), 20 h 30 : kes 
Rustres. 


ESCALIER D'OR {523-15-10). 
20 h 30: 1981. 


ESPACE-GAITÉ (327-95-94), Dh:Ke 


ESPACE MARAIS (271-10-19), 20 b 30: 
le Mariage de Figaro. 

ESSAION (278-4642). [: 20 b 45 : les 
Palhesses ; LE: 20 h 30 : Bethsabée - la 
Kabbale selon Aboulafia. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (258-67-55), 2C h 30 : 
Léonce et Léna. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
18 h 30 : l'De de Tolipatan: 20 h 15: 
Vive les femmes : 22 h : Michel Laguey- 
rie : Rouleur. 

HUCHETTE (326-3899), 19 h 30: k 
Cantatrice chauve ; 20 h:30: la 
21 b 30: le Cirque ; 22 b 30-: l'Amour, li 
Mort, la Bouffe et moi. 


LA 5 BRUYÈRE (8747699), 21 h : Au 


LUCREN our (54-57: ne L 
18 h 30 : . Su; 2h15: 
Tchoufa : FL. 18 b 30 : Noces de sang ; 
20 h 30 : la Noce ; 22 h 15 : Moman ; — 
Petite Salle, 18h 30: Perloës français. * 


MADELEINE (265-07-09), 20 h 45 : So. 
Gomorrhe. | 


dome et 
MARIGNY (256-0441), 21 à : Amadeus. 
— Selle Gabriel (225-20-74), 21 h: 
l'Educètion de Rite. r È 
MATHURINS (265-90-00). 21 h : L'avan- 
tage d'être constant. 


MICHEL (265-3502), 21 b 15: : On dinere. : 


aubt 
MICHODIÈRE (742-95-2}, 2 b 30: 
Joyeuses : 


NONTPARAEEE (320390), 3 f 1 
Petit Montparnasse, 21 b : 


e Devos ; 

NOUVEAUTÉS (7710-52-76). 20 h 30 : 
Hold-up pour rire. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93), 
20 h 30 : Rond comme un cube. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). 20 h 45 : 
Pauvre France. 7 

PÉNICHE-THÉATRE  (245-18-20), 
21h: {ntrigues. 

PRANCE (320-00-06). 25% 30 5 les 


POCHE MONTPARNASSE (548- 
92-97), 21 b : Fhock. 

POTINIÈRE (261-4416), 20 ù 45 : Sol 
dans : « Je m'égalomane à moi-même ». 
89, QUAI DE LA GARE (3583-15-63), 

20 h 30 : la Manufacture. 
‘ SAINT-GEORGES (878-63-47), 20 h 45 : 
le Charimari. 


STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(So, 20 h 45 : les Enfants du si- 
lence. 


TAI THÉATRE D'ESSAI (278-i0-79), 


20 b 30 : La voix humaine ; 20 h 30 : le 
Maison de poupée ; 22h: À Allais. 





TEL DES DÉCHARGEURS (2236-00-02), 
20 h 30 : Bruissement d'elles: 22h: Li 


THÉATRE D'EDGAR  (322-(1-02), 
; : 2h: Nous 


on fait où on nous dit de faire. 
THÉATRE EN ROND (387-88-14),21h. 
Complez vesion sur mesure cn Düis © 


sayages. 

THÉATRE DE L'ÉPICERIE (272 
23-41). 20 h 30 : Un amour. 

THÉATRE DU LYS (327-88-61). 19 h : 
Voyage en 

THÉATRE DU MARAIS (2789-03-53), 
18 b 30: le Silence de in mariée; 


THÉATRE DE LA MER (en-c6b, 
21 k : l'Invitation. 

THÉATRE DE PARIS (loc ÊTRM. 
Grande Salle, 20 bh 30 : une 
ticulière ; Petite Salle : 20 h 30: are 
en Chine, 

THÉATRE DE LA PLAINE (30. 
32-25). 20 b 30 : la Nuit suspendue. 

THÉATRE DES 400 COUPS (633 
.01-21), 20 à 50: Ma vicen vrac; 2h: 
Excusez-moi d'exister. 

THÉATRE DL ROND-POINT (256- 
70-80). 20 b 30 : les Strauss. IT : 20 k 30: 
Camera oscura . 

THÉATRE 13 (5898-16-30), 20 b 30 : Lo- 
reazaccio. 

THÉATRE 14 (5435-49-77), 20 b 30 


THÉATRE DU TOURTOUR (887. 
82-48). 18 h 30 : Un bain de ménage: 
20 h 30 : Le mal court 

TRISTAN BERNARD (522-0840). 
20 b 30 : le Retour du héros. 

VARIÉTÉS {233-09-92). 20 b 30 : Chéri 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN {29%6-29-35} : 20 h 30 : 
Tohu-Bahat : le Président. 
BEAUBOURGEOIS (272-08-51), 
19 b 30 : Sur ane fe flytrante, 
BLANCS-MANTEAUX (8387-15-84), 1 : 
20 h 15: Areub = MC2: 21 h 30 : Phi 
lippe Ogouz dans Tout a changé; 
22 b 30 : Des bulles dans Fencrier. — fl: 
20 h 15 : Versioc originale : 21 à 30 : Qui 
‘ a tué Betty Grandt ? 22 h 30 : les Bonni- 


CAFÉ DEDGAR (3221102). |! : 
18 b 30 Laisser chamer les clowns : 


21 830: Mangenses d'hommes : 22 

L'amour, Re en te ee 
LR Va 1 30 5 Pos de Combe dam 
rangeade : blairexax sont 
7 finie 22 beures : Une gouite de sang 


EArE - LA GARE (2785251), 
20 h 30 : Palomar et Zigomar : 
22 heures : Tragédie au radar. 

L'ÉCUME (5462-71-16) 20 b 30: À Tre- 


L'ENVOL (347-3306). 22h15: C. Zar 
cate. 


LE FANAL (233-91-17), 20 heures : La 
Musica : 21 h 15 : J. Menaud- 

LA GAGEURE (1367-62-15), 21 heures : la 
Garçonne ; 22 bh 30 : Quelque estaminet. 

Ra (526-51-4+),20 h45:A. 


PATACHON (606-90-20). 20 heures : 
Clin d'œil à Irma La douce ; 24 heures : 
les Petits Hôteks. 

LE PETIT CASINO (278-36-50), 21 h : 
N. Rieu ; 22 h 30 : Douby. 

POINT-VIRGULE (2758-67-03), 21 h 36: 
Tranches de vie : 22 h 30 : Elle voit dès” 
géants partout se 

RESTO SHOW (508-0081), 2 : 
Passe-mot l'sel. 








SENHER DES HALLES 1236372 
20 h 15 :. On est pas des pi; 
21h45: Meur an FO ro da 
padrilles. b 





L'éléphant Chou 


THEATRE LE GENNEVELL 


on ne Ca (P ET) 110 0 | 


OST SRE er] 


ER OUT TENSTT 92230 Gennevilliers. Te rl 32 el ": . - 
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LOUIS DE FUNES 


raconte 
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SPLENDID 


SAINT-MARTIN. : (208- 
21-93), 20 E 30 : Valardy 83; 22 heures: $ 
résistance, : 


Papy fait de la 





LA TANIÈRE GSTTSP), L L: 20 M3, 


X Lacoutere ; 22 h 30 : 


LL : 21 heures : M, Tansyo; 2h: . 


Musseau, 
LE TINF. 


s AMARRE (87-33-82) . 
Phèdre : LL h 30: Apocalypse ua; 


+ Lh30:w. LAnice., 


- THÉATRE DE DIX HEURES (606 
: Ur 18h 30: Chante. poésie ;. 
‘Ariésienne ? 


: le Retour de T' 
“1 à 3 - . Les-huïtres ont des bérets : 
22 h 30 : Nitro Gold! 
VIEILLE GRILLE (707-6093). 208 30: 
Ka, l'infra verresure, Ch. Kursner ; 
22 heures : G. Delahaye, 


Les concerts : 
VENDREDI 3 DÉCEMBRE 
LUCERNAIRE, 19 h 45: H 3 

21h:1L Petrova-Bolsnay, FDF 


SALLE PLEYEL, 20 b 30: À. Brendel 
(Becthoven). 
CRYPTE SAINT- SAINT-AGNÈS, 20 h 30 : Er 
semble vocal Carlos Vilo, R. Maidonado, 
HOTEL DE GALLIFET, 20 -k.45 : Anso: 
BOT Fe Chosia (Coin). 
SALLE CORTOT, 20 h 30: E: Albert, O. 
me Dr Debussy, Hugon). 
FIAP, 20 à : Chorale La Guacharace. 


ÉGLISE DU BON PASTEUR, 21h:N. 
Swectnck, 


Ep so fs 


THÉATRE MUSICAL DE PARIS (261- - : 
19-83) : Orchestre Colonne, à 20 h 30: 
“Saint-Germain-des-Prés :: chœur” 


Some 


l'orchestre. Colonne, 
CEA Cantste.n 51; Mezut:.Re- 


L “En: région parisienne * 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (26- 


Jazz, pop, rock: folk 





65-05), 21,h 30 : G. Badini.. 


CAVERNE D'ALIGRE 0462028), 
20 h 30 : Lolo Siny-Tariny 


DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 h 30: 
Rockin Rebels. 







Le nouveau Woody Allen... 





intelligent, drôle, pr k meileur depuis “Annie Hall”. 


ON (503500. 20 b 30: L Sclavis, 


., À Didonio, M. Saulnier, J. Boccato. 


20h30, Gardiner. cs D: 
FENVOL (6473 19 h : NL Tonesco: 
- 2h45: TE “x 
GIUS. (700-78-88), le 2e, à 2 
) th: The 


NE MORNING 523-5141 

LÉ € D, 2 h 30 
PALACE (A6 108. 19h30: Cultare. 
PETIT JOURNAL (326-28-59) 

Los Barbecues. ar DALA, 
PETIT OPPORTUN (236-01- : 
“Slanus G. Aranitas, À. PEL 


À exo GUE (ssttan, 2h30:CL 
. Les festivals 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
(296-12-27) 
THÉATRE ‘ CÉRARD-PHILIPE 
SAINT-DENIS (43-00-85) salle Sens 
resu, 20 b 30 : Œùl pour œil. 
SAINT-DENIS, Halo du Marché, 
20 h 30 : Saperlean. 


‘JEUNE THÉATRE NATIONAL (271-° 
51-00), 20 h 20 : la Comédie de Mac- ._ 


“LE PEOQ, salle des fêtes, le 3, à 21 h+ la 


Grande Ecurie et le Chambre du roy 
(Mozart). 





CRETEIL, Maison des arts À Matrenx 
€899-94-50), 20 h 30: Babel/Babet. 
ENGHIEN, Th. du Casino: (412-90-00), 
14h30ct20h45:TAvare 
GENNEVILLIERS, Théâtre (793-26-30), 
20h45 : l'Eléphant d'Or. 
Liberté (899- 


SAINT-MA! Rond-point 

ZT) 2T Le MebRee er 
SCEAI Les Gémeaux 

CHAUX Le, Gén (6600560. 


POUR LES SALLES vor LIGNES PROGRAMMES 


Alain Beverini - TFf 


COMÉDIE 
Ro Tou 
DO DONE NUIT 


UGC CHAMPS ELYSEES V.O. (4 mm'son stéréo) 
CLHNY ECOLES VO. 170 me sm stéréo) » CINE REAUBOURG LES MALLES V.O. 
UGG OPERA VF. « UGC ROTONBE V.F. ° CONVENTION ST-CHARLES VF. 


“UN SACRÉ BEAU FILM. PARFAITEMENT 





DIGNE DELAPALME D'OR" 


interdit aux mains de 13 en. 


rân de Voler SiGadodf d'aprisie romon de Günter Gross 


A 





PR der nnemc er ob ne EEE 
« L'UN DES SPECTACLES LES PLUS 
SURPRENANTS QUE LE CINÉMA : 

NOUS AIT RSS PERLE ” 





le point 


© LES À 


-BRITANNIA HOSPITAL (Ang, vo.) = 


Les fihns marqués {*) sont interdits aux 
moins de tree ane, (°°) aux moins de dès- 
bast ans. 


La Cinémathèque 
res | 

15 h : Hommege à B. Boetticher : A feu 
a à sang: 19 h : Hommage à J. Huston : 
Griffes jaunes : 21h : Dix ans de cinéma 
italien : la Douceur de vivre, de F. Fellini, 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : le Permission de M. van Pecbles : 
17 h: Aspects du cinéma en R.F_A. : Pin 
surrection, de P. Lilienthal : 19 h : Cinéma 
‘bongroës : Le diable bat $a femme et marie 
sa fille, de F. Andras. 

Les exclusivités 


.): Ro 2 D Una) 
bé & ST AL. #: nie 
18 (522-4601). ; 
LAS DES AS (Fr) : Berite, 2 (742 
60-33) ; Richeeg, 2233-54-70) ; 
ramount Odéon, 6 (325-59-83) : 


: Dussade, 8 GITE Publicis 


8 (720-76-23) ; : 
Paris, 8° (: ) : Paramount pr 
tie, 12 (343-7947) : Fauvette, : 
(331-60-74) ; Paramount 
pere Gaumont Sud, 14 far 
Pathé, 14 (320- 


: Maillot, 
(758-24-24) Path£, 18 
46-01) ; Gaumont botta, 20° (636- 
10-56). 

AVC LES COMPLIMENTS DE L'AU- 

TŒUR (A. vo) : U.G.C. Biarritz, & 
(723-69-23). 
L'ARCHE 


(a, v. Pot & 
(562-41-46). — V. Fe ); Haussmann, 9 
* (70-47-55). 


LA BALANCE (Fr. 
S70) à Quinn, (68375038) : Pa 
Saint-Germäin, 6_ (22-72-80) : 

















tions, 12 (343-04-67) : Fanvette, 13° 
(2331-56-86) ; Mistral, 14= (539-52-43) ; . 
Montparnasse 


Pathé, 14 19-23) : 

Convention, 15° (828-42-27) ; 
Vicior-Hugo, 16 (727-49-75) ; Para- 
mount Maillot, 17° (758-24-24) ; Wo- 
pler, 18° (522-46-01). 









Hautefeuille, 6 (633-79-38) ; ‘Ambas- 
de, & 359-19-08) - Escurial, 1% 

5_Parnassiens, 14° (329- 
Fine VL: : Lumière, Se (246-49-07). 
PAS 


83-11); VE pere, à (742-60-33). 


S CAHIERS DU CINEMA | 


TT 
14 DÉCEMBRE 
1982 


en se 
HER ALCUNUSS 
e inexplicable 


Us [alA DAT ELU 
CHATEITAMLIEL LS 
LE DENFERT - OLYMPIC MARILYN . 


ACTE] 
Re PET EE CAIRN 


SPECTACLES 
cinéma 


HITLER, UNE CARRIÈRE 
Vendôme, 2 (742-97-52), 
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COMÉDIE ÉROTIQUE D'UNE NUIT 
D'ÉTÉ (A, vo.) : Forum,-l= (297- 
53-74) : Studio Alpha, 5 (354-39-47) : 
Paramount Odeon, 6 (325-5983) : Bu 

blicis Champe-Élysées, 3 (720-7623). 

— V£; Paramount Opéra, 9+ (742- 


56-31) ; Paramount L4 
AUS 3 Passy. Rega | 
? BE CŒUR (A. v.o.) : Quintente, 
5 (633-7938) ; Ambassade, #r (352 
19-08) ; Ranctagh, 16 (2688-64-44), 
LE CRIME D'AMOUR (Fr) : Marais, 4 
(78-47-86) : : Olympic Balzac, $e (561- 
aan 5 pic Entrepôt, 14 (542 


DE MAO À MOZART (A. va) ! Gas- | 
mont Halles, 1= (297-49-70) : Impérial, 
2 (742-72-$2) ; Hautefeuille, 6 (633 
19-38) ; Pagode, 7 ( 7e (705-12-15} ; Mari- | 
gran, # (359-92-82) : Parnassiens, 14 | 
(329-83-11). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
a ne | 

, 

Pathé, 14 Et. 

DIVA (Fr) : Movies, l= (260-4399) ; 
Panthéon, 5 (354-15-04) Ambassade, 
n Sos Français, 9% (770- 


IN LOVE (A. vo.) : Quin- 
toute, 5 (633-79-38) : U.G.C. Odéom, 6 [à 
Gas TIQS) Biarritz, 8 CEE 


8° (359-02-62} : 
ES U.G-C. Rotande, 6° (633- |à 
U.G-C. Boulevard, 9% (246- 
eu Gare de Lyon, 12- 
1343-01-59) ; U.G.C. Gobellre. 13° |5 
(336-23-44) ; Mistral, 14° (539-52-43) ; 
Bieavenue-Montparnasse, 15° (544- |5 
25-02) ; Magic-Convention, 15: (828- 
20-64) ; Mure 16° ANS ; 
8e (522-47-94) : Secrétans, 
A9 124] 190 
LE DRAGON DU LAC DE FEU (A) 
v.f. : Napoléon, 17° (380-41-46). 
L'ÉTAT DES CHOSES (AL, vo) : 
Gaumoat-Halies, 1x (297-4970) : St 
André-des-Arts, 6° (326-48-18). 
LE GENDARME ET LES GENDAR- |£ 


METTES (Fr) : U.G.C. Opéra, 
(261-50-32) : Fuicc Marbeuf, 8 
(225-1845). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : 
naire, 6 (54-57-34). 

LA GUERRE D'UN SEUL HOMME 
(Fr.) : Forum, 1e (297-53-74) ; Studio 
Logos, 5° (354-26-42). 


LES GUERRIERS DU BRONX (*) (A. 
vf) : Paramount-Marivaux, Z (296- 
80-40) : Paramount-Montparnasse, jé 


(329-96-10). ‘ " F  £ 
HANEY PANEY. LA FOLIE AUX } à dessin animé 
è depuis l'âge d'or 


de l'animation. 







MERCREDI 













€ rançais, Sa ( 
33-88) ; Monparrste Pate 14e (320- 


12-06). 

HE Fr.) (°) Gaumont Halles, 1= 
(297-49-70) ; Berlitz, 2 (742-60-33) : 
Saint-Germain Hachette, 5 

Luxem! 





s (G359-2 
Lazare Pasquier ne DR A8 à 
Olympic-Balzac, 8 (561-10-60) : Na- 
tions, 12 D ; Obyrpie, 14e 
COLE ET He (329-8711) ; 
Tags: le 
(ALL, v.o.) : 





HONNEUR D'UN CAPITAINE (Fr.) 
Paramount City, 8" (562-4576) : L 
Paramount-Marivaux, 2 (2906-80-40). 


; Harpe, %# ( 

‘ 25-52) ; Hautefcuille, 6 (633-79-38) : 
Gaumont Champs-Elysées, 8° 1359- 
04-67) ; Parnassiens, 14: (329-8311) : 
P.L.M. Saint-Jacques, 14e (589-68-42) : 
14 Juillet-Beaugrenelle, 15° (575: 
19-19) ; v.f. : Impérial, 2 (742-72-52) ; 
Nations, 12 (343-0467) ; Miramar, 
14 (320-89-52). 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
Fr.) : Olympic Luxembourg, 6 (633 
97-71) EL. Sp. 

LA LOTERIE DE LA VIE (Fr.) : Marais, 
4 (2178-47-86). 

LA MAISON DU LAC (A, v.0.) : U.G.C. 
Marbeuf, 8 (225-18-45). 


a ET LE 
me patte | —— SECRET» NIMH —— 


2 (742-60-33) : Saini-Ambroise, 11°: 
{700-89-16) : Acacias, 17 (764-97-83). Unned Artists 


V.O. : UGC BIARRITZ - MARIGNAN PATHE ° UGC ODEON e QUINTETTE PATHE 
V.F. : UGC CAMEDO » REX » BIENVENUE MONTPARNASSE « UGC ROTONDE » MISTRAL » MAGIC CONVENTION 
UGC GOBELINS + 3 SECRETAN + 3 MURAT » UGC GARE DE LYON + LES IMAGES 


et dans les meilleures salles de la p hérie 


 ATTENTIONT 
Cet a ES dangereux lelo]r]s votre santé: 
vous ne pourrez plus Le ITE arrêter de rire 


DOCTEURS IN LSVE 


Une comédie contagieuse. . . et incurable 

















GAUMONT COLISÉE - OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES - SAINT-LAZARE PASQUIER - GAUMONT BERLITZ 
GAUMONT HALLES - LES IMAGES - SAINT-GERMAIN HUCHETTE - OLYMPIC ENTREPOT 
7 PARNASSIENS - OLYMPIC LUXEMBOURG - NATION - CYRANO VERSAILLES - 3 VINCENNES 


BERNARD GIRAUDEAU 


ee 2 PE RENE US qe ne memes 


4 TEMPS La Défense - ARGENTEUIL 


LAUREN HÜTTON. 


CHERE 


DENT ee 


Darkrs ns neo Pare 






ET ue 
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SPECTACLES 


LES MISÉRABLES (Fr.) : Richelieu, 2 


RADIO-TÉLÉVISION 























































H-24}; UGC ‘Gare de L: da 

























































: £ 
_— 325- (3437-01-59) : U.G.C. Gobeli 
LES FILMS NOUVEAUX Fe Momparname F6 (UE UI20 Mari ie Ba): Vendredi 3 décembre 
ricain % Robert J Ses VC 5 Le EURE Ge "de FU ROS Avec J. Grêco (Jujubel. G. Lapouge [le E de la 
vec Damon de 1529-4262) : Er STE 7 Caumont: “a 2 CEE DOC Paramount PREMIÈRE CHAINE: TF 1 montre), J. Mangile (les Dents agacéesl. D. Apruz fles 
RAID VE. à: (60-13): Gamer IR UE ECS) Parent Ci À Pendules de Malae). J. Atoli (HEstoires du temps}. 
20-64) : Clichy-Patbé, 18 (522-4601). 562-45-16) ; Paramount Opéra, 9% neuf. 22h 55 Journal. 
NESVORE, 2 RUE (A. vo) Un) à És6a «Ponant Manux, 2 :Échappement ne : 23 h 05 Ciné-club (cycle Sternberg) : Fiévre sur 
Forum, 1e (297-53-74) : Saint-Germain (29630-40) : Paramount Montpar su COUR RPAUITET ET) Anetahen. PRE 
bios, 131 (3362344 ; Magic- Studio, 5t (63-63-20) : Elysées Mel LA G29s010) Rae Film américain de J. son Stembere ( . egishi, 
Convention. 19 1828-20-41; | Lincoln, 8 (359-36-14) : Oiymple, 1 Mall, IF (782 À vo): Sue T. Sugannma (v.0.. sous-titrée. nr de 
Per ‘ Het Po DEN eaN Sem ED Ne se Cujas, 5 (3: 2e Lincoln, Lire, ha var lot d'Anaiahan, dans ie Pecifique € Cn 
“ PU femme y vivent déjà. Pendarn des armées, À 
de! DEUX DEBLES GHz Le Fan. | LA NUTDE SAN LORmO (.  ROSNEIL SV Héloron Bar TE Re LR Er 
conta pren ve ne 4" Juillet-Raci ” Jemme. Transformation géniale, par St '£ d'un fait 
jott. VO : ue, 57 (633- 14 Jnillet-Racine, 6 (633-43-71 THE THING (A. vo.) (*) : Mari 
Sie Fe net | RSS EN MAO GORE |20 h 96 variétés: Pari Sébuin. RSR OL De 2 D Et eu LE 
(35919081. — V.F. : Maxévile, É A 21 h 35 Série : Madame S.0.S. envodiant 
tendu 7170-72-36) : Fi ge (770- uille, 11° (357-9081); 14 Juillet 72-86) : Miramar, lde (320-89-53). TS P. Darras. 
tenir $ 3-88) : Pranenns Buste 12 Besugrenele, Re Se TIR GROUPÉ (Fr.) : Gañé Boulevard, 2 Ré A Dienent. are ca ‘sauve cette Jois un bébé : NE: FR3 
jésuit RUE Misiral, 14 (538 Morgane, 1# G7824n). (28631): Paume Monpar dans un massif de péeniums Hereueent quil; 2 le TROBIEE © Si Kedhaf 
: Paramount le, 13° 2 : 
Chim Fate :CHoniparnoz. ne | Éd de M Rare s ass) ; eo OS NEE Lies ir Ha : . itier à F. di td ee rie 
an : 27-52-37) ; Rventiol aint- tu 2) : Sn S S : L' g, 
Ricci En 1 19923005 Cheb. 14 Juillet Parnasse, 6: (326-58-00). (Fr) : Marais, 4 1273-47-86). 22/1236; etolres)naturenes + L oner. Bac journaisstes de la télévision suisse romande ont 
vie et Parhé, 18° (522-46-01), LA PASSANTE DU SANS-SOUCI UN TUEUR DANS LA VILLE (A. v.0.) 23 h 05 “Journal rencontré des Libyens. Le eo 
cernë ET. L'EXTRA-TERRESTRE, film (Fr.l : Paramount-Marivaux, 2 (296- C9: Paramount GS 8 (562-45-76). ; Z1 h 30 Téléfilm: Ton vi gs SE. 
religi VO Caumont des Er (00 | PET JOSEPR (Fr) Sainrandré des basent Bulle 12 (MS | DEUXIÈME CHAINE: A 2 RL Gard me malle Séverin, 
Ï 0. : Gaumont- , 1e (297- OSEI . 
ne. 4260 + Haneteuile. 6 (623 Re 12.24) : Paramount Orléans, 14° = us; à le Pa du Hotie dernier Ji ue Pre Er Are inter 
nes 4: 3: Hautefcuille, 6" = me 2-: 5 Paramount Orléans, È 
scien 19-38) : Marignan, 8 (3559-92-82) : OT a © (540-4591); Paramount Montpar- 22 h 30 Journal. 
que George-V. 8 (562-41-46) : Nor- Ermitage, 8 (3591571) : vf. : Rex, À nasse, 14t (329-90-10) : Paramount 23h Prélude à La nuit. 
Chin cmandie, de (5941-18) : Poras- C236-83-93) ; Montparosse 83, 6 Montmartre, 18e (606-34-25). La Petite symphomie, de Gounoë, par les Philbarmonistes de 
siens, Lév (329-83-11) ; 14: {54414-27) ; U.G.C. Boulevard. % LA VENGEANCE EST À MOI (J: Châteauroux, dir. Janos Komives- 
Le Juillei-Beaugrenelle, 15° 1246-66-44) ; Tourelles, 201 (364 vo)" (9), Srudio Médicis. 5 (6 
en C (5757879): Kinopanorame, 15 98). | 25-97) : Paramount Odéon, & (125 
sepuit Goo Mara 16 155 | PINK FLOYD THE WALL (A. vo) : 5943) ; Monte Carlo, 8° (25-09-83) : ON 
moit S6-70): U.G.C. Opéra, # (261- Saint-Michel, 5° (326-79-17). 50:10) parsastes () 
treizi 5032): Mereury, # (362-1550): | PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS  LOTOR VICTORIA (A. vo) : Movies, e n 
nd Lumière, 9e 1246-39-07) : {Fr.) : Berlitz, 2 (742-60-33) : Riche- ie (260-4-99) : Saimt-Micie ° (26. l 
et Paramount-Opera. % (742-56-3[» : lieu, % (2133-56-70) ; Cluny-Palace, 5 € = 
a 79-17) à Care Ÿ. 8 (562-41-46) : Co 
avec Nations, 12 (343-0467) : U.G.C. 1354-07-76) ; Bretagne, 6" (222- we 13592946) ; 14 J Beau- [ \ 
Quar Gare de Lyon, 12 (43-01-59) ; 5797); Marigaan, & (359-9282) : le, D 7. CES peer Fr de, \ 
quen Fauvette, 13° (3351-56-86) : Français, 9 (710-3388) ; Maxéville, 9 oeil, à 1742-72-82): Monipar : 
uents Paramount-Galaxie, 13° (S580- 1770-72-86) : Fauvette, 13° (131- mpérial. 2 SALI4 IT) : Linrlasare 
Rens 18-05) : Gaumont-Sud, 14° {327- 56-86) ; Gaumont Sud, 14 {327- nasse à ge ss 3543) : Saint le, 9e CE-CULTURE 
fi 83-S0) : Montparnasse-Pathé, L#r 84-50) ; Montparnasse Pathé, 14* (322- ÉT mers ben Le Han FRANCE- 
“une 1 (322-19-23) ; Bienvenue- 19-23): Gaumont Convention, 15° Fauverte, La (331-5686): Mont. 20 b, Emission médicale : naissance et qualité de la vie. 
da Monparnes te Mes 02 as het Pathé, 1 (EEE Pamos, Ta (327-3237) : Chchy Paibé, 21 à 20 Dact and tue: Le leva ammel de New-Oriéans. 
Paramount-Maillot, 17% (7$8- #0: beuia, 20 (636 T8 (5224600. 20 h 35 Téléfilm : Les tribulations de Manuel. 22 à 340, Nuits magaétiques : Rencontres, technologie du futur. 
© 2424): Secréan, 19° C21- 106). se UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : Fo D'H. Basle (première partie). 
niste T7-99) : wa ". 18 +0) : POLTERGEIST (A. vo.) ( E Para- rum, le (297-53-74) : U.G.C. Danton, D'après l'œuvre de M. Skouloudis. Avec I. Papas, FRANCE-MUSIQUE 
la CI Gaumont-Gambetta, 20° ( mouat Odéon, 6° (325-59-83) ; U.G.C. & (329-42-62) : 14 Juillet Parnasse, 6: M. Katrakis, P. Sotinos, M. Benichou, A. Paitazi 
10-36). ti Marbeuf, 8 (229-1845). — V : Para CRE ie D (723-6923) : Comment naissens les enfants ? Telle est la question que se 20 h 20, Concert (émis dé Srargart) : « Concerto pour violon et 
SPEED DRIVER, füm italien de mount Opéra, 9e 1742-56-31). UGC. Boulevard, 3 (1770-11-24); | pose un jeune homme de vingt ans dans un petit village de crcheatre » Quaruor pour piano et cordes», de Brabms, par 
Stelvio Massi : (v.f.1. Max-Linder, QUERELLE (AL, vo.) (°°): Olympic 14 Juillet Bastille, 11e (357-90-81) ; montagne en Crète l'orchestre symphonique de la radio de Stutigart, dir. 
9 (770-3004) : Maxéville, 9° Luxembourg, 6 1633-97-77). Murat, lé: (651-9975). “l21h 35 Apostrophes. G. Kubn, AS. Matter, violon. 
(07266: PorameunrOriéens, | LE QUART D'HEURE AMERICAIN LES UNS ET LES AUTRES (Fr) : Pu Magazine litéraire de B, Pivot. 22 b 1$, Le noit sur Francs-Mhusique : les mots de F, Xerakis ; 
Sen nee (Pr. 5 Arcades, 25 (233-54-50) : je Marñgnon (359219. Le lemps comme i passe. 23 h 3, Ecrans : 0h 5, Musiques wraditiommelles ; T. Vascilikes. 
L Paramount Montmartre, 18 (606. ce os ra, 2 615092) Bts YOL (Ture, 1.0.) : U.G.C. Odéon, 6 (325- 
34-25). RS 71-08): Biarritr, 8 (723-69-23) ; 
M. : 69-23): U.G.C. Boulevard, 9% (770 a Te 3870081) à = = 
fiqu uillet Bastille, ( 5 b 
M 14 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- amedi ecembre 
chine POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES Has = V.f.: U.G.C. Opéra, > (261- 
uo S 
Rice GRAND PRIX DU 35° ANNIVERSAIRE CANNES 82 Les erandes reprises L Le 
taïnu LES EPOCES PEPTReS PREMIÈRE CHAINE : TF 1 23 h 05 Histoires cou à Conan 
été t LES ARISTOCHATS (A. vf) :Ret | 10 h Vision plus. ur Coben contre les apparences de M.-A. Grynbaum, 
(236-83-93) ; U.G.C. Odéon, 6 (325- £ à 23 h 25 Journal, 
pas DENTIFICATION à Er. | 10 h 25 Accordéon. accordéons. 
71-08) : La Royale, 8 (265-2266): + 
Etir mitage, & (399-1871) : U.G.C. Gobe. | 10 h 45 La séquence du spectateur. TROISIÈME CHAINE: FR 3 
di U N E F E M ME üins, 13 (336-2344) ; Miramar, 14: | 11 h 15 La maison de TF 1. : 
peut 1320-89-52) : Mistral, 14 ss para : :/13h Journel. 12h Objectif entreprise. 
pluu Magic-Convention, 13: { 13 h_ 36 Pour changer. 12 h 30 Les pieds sur terre. 
lité. Murats, 16" (651-99-75) : Nopoéon Fr Séries : la Conquête de l'Oues, les Incorrupéies ; 163, . 13 h 30 Horizon, 
n'est (3830-41-46). Etoiles et toiles ; 7 h, Mégahertz 14 h 30: Entrée libre (C.N.D.P.}. 
He: LE BAL DES MAUDITS (A, vo) :| 18 h Magazine auto-moto. 18 h 30 Pour les jeunes. 
ui : Action-Christine bis, 6" (325-47-46). 18 h 30 Archibald le magicien. 19 h 10 Journal, 
fiqu LE BAL res Vars. 4 18 h 35 Trente millions d'amis. 19 h 20 Emissions r 
î ne re san ( 19 h 10 D'accord, pas d'accord {LN.C.). 19 h 55 Dessin animé. 
R LES CHARIOTS DE (Au vo) : 19 h 20 Emissions régionales. 20 h Les jeux. 
mot U.G.C. Marbeuf, 8 TE ce . 19 h 45 S'il vous plait. 20 h 30 La minute nécessaire de Monsieur Cyclo- 
S re 20h J I 
et 6 CHÉRIE, JE ME SENS RAJEUNIR (A, OUR. pède. : ! 
com v.0.) : Action-Ecoles, 5 (325-72-07). 20 h 35 Droit de réponse. 20 h 35 On sort ce soir... Aux arènes de Vérone : 
Tu DÉPENS Re | ne Otelio. 





UNE ŒUVRE D'ART. 











DELIVRANCE (A. vf) (*) : Opéra 
Night, 2e (296-62-56). 

EMMANUELLE (Fr.) (*®) : Peramount- 
City, 8° (562-45-76). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagk, 16: (288-64-44). 

L'EPOUVANTAIL ne noee 7) (7) : Quar- 
tier Latin, 5° (326-846 

ERASERHEAD PE "c: Escurial, 
13e (707-28-04). 












Claude Baignières - LE FIGARO 


AUIMON 
S 





Quelques secrets sur le financement des partis politiques. 
21 h 50 Série : Dallas. 


. DANS « LECONQUIE » 
CETTE SEMAINE 
Un. sondage exclusif : 


ce que pensent les Français du 
financement des partis politiques 


* En veñte sämedi chez tous les marchands 
A de journaux : 10F 





22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 
De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 


Cp eve (en stéréophonie et en simultané sur France- 
nsique, version on ariginale sous-titrée), mise en scène de 
ÊT Kana y nana À Berne Mama 
e We, " 
G. Casarini, F, i, O. Mori, G. Brunelli. 
22 h 05 Journal 
22 h 35 Prélude à la nuit. 
Fandango, de P.-A. Soier, par E. Chojnacka au chivecin, 


FRANCE-CULTURE 





Au sommaire : une enquête sur « les nouveaux 
redécouvrens 


clochards » 
LA FEMME AUX DEUX deux Vietnamiennes Sargon ; la télévision des 


ps VISAGES (A. 
U.G.C. ERMITAGE (V.O.} - U.G.C.DANTON {V.0.j - REX - U.G.C. OPÉRA v.0.) : Mac-Mahon, 1% (380-2481). 





Lis 












Champo, 5e (354-51-60). 
LE MÉPRIS (Fr.) : Rivoli-Ciné, 4 (272- 


63-32). 
LE MILLIARDARE {A., v.o-) : Action 
Hérstine, 6° (325-47-46). 
NEW-YORK, NEW-YORK (A. v.o.) : 
Epée de Bois, 5e (3237-57-47). 
LA REINE CHRISTINE (A. v.0.) : Ac- 
tion Rive-Gauche {ez-J.-Cocteau) 5° 


1 (9): Ciné- 
#2 À? Elu 





50 Les jeux du stade. 


h 45 Les carnets de l'aventure. 

h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 
19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 
h 20 Emissions régionales. 

h 45 Le théätre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 
DeM. 


ke, autres sera celle du Danemark, et le de la 7 1 
MONTPARNASSE 83 - MAGIC CONVENTION - 3 SECRÉTAN L'HOMME À LA PEAU DE SERPENT | ce DAROne ane 15 2 Le sels Pam OUR » Le conf aojapouh 
U.G.C. GARE DE LYON - U.G.C. GOBELINS - LES IMAGES Le : Olympic-Halles, 3° (278 | 23 h 40 Journal. : il -1941, avec J, Guillermaz et M. Vie, historiens. 
CLUB Les Mureaux - 4 TEMPS La Défense - GAMMA Argenteuil ee 19 h 25, Jazz à l'ancienne. ; 
CARREFOUR Pantin - ARTEL Créteil- ARTEL Marnes-le-Vallée - ARTEL Nogent | ÉTAIT UNE FOIS DANS COURSE | DEUXIÈME CHAINE: A2 D races ne cndonboniue des programmes de le 
FLANADES Sarcollas - 4 MOUSQUETAIRES Saint-Michel-sur-Orge Paramount-Montmartre, 18° (606- | 10 h 16 A.N.T.LO.P.E. 20 b, Théâtre ouvert : Ecritures de femmes : « Éblouie», de 
EE DEEE RE DERRES H- Bowling, 18 (606- | 11 h Journal des sourds et des malentendants. À. Dana. Avec D. Jayr, M. Rayeret À Dana. 
11 h 30 Idées à suivre. 21 b 25 Bounes nouvelles, grands comédiens : « Taïbelé et son 
JEREMIAH JOHNSON, (A, 12 h 15 La vérité est au fond de la marmite, 22 peer rd'L Singer, ki par Catherine Sellers. 
Opére-Nighe, 2 (296-52-56). [12 h 45 Journal. 22 à 8 Le foges du semedl 
LE ago) © S-Gemis | 43 h 30 Série : Drôles de dames. 
MACADAM COW-BOY (A, vo) : 14 ï 20 Série : San Ku Kai. 


h_2, Avis de recherche et actnalité du disque : œuvres de Tele- 
Mozart, Busoni, Vaughan-Willioms, Maderna, Schu- 
D ee Re ne in ques e daqée: + Bourrée fan- 
ms Conparé es) ) * 12h 25, Al de derherche ce enDlé 

vis et 
(gs marée) F2 de Jacob, Barber. 


SE 


h 30, Tôus en scène : Nat King Cole. 

14 h 4, Concert lecture (donné le 3 novembre 1982) : Les son- 
pets de Ronsard. par l'ensemble Per Cantar € Sannar, 

15 h 36, Dossier dsque: pesée Puptlv, S, CAngiebert, Go 








Droel perin, JS. Bach, par Y. Le Gaillard, cle: 
) ; U.G.C. Champs- Avec Hervé Vilar, Colette Renard, Thierry Pasior, Jacques 16 À 30, Concat (danoË le 0 noût 1981 à La uen de droit : 

Elysées, & (359-1215): vf: U.G.C. Marin, Lenny Escudero, Aldo Maccione, etc. d'Assas, À Paris): œuvres Bartok. a 

2" (261-50-32) : U.G.C. Rotonde, nette : C. Bonaldi, violon ; D. Merle Re Len nie A ; ! 
6* (633-08-22) ; Convention Saint- | 21 h 50 Série : Les Amis. 18 Mo cique de a tribune « Bourrée fantasque » ct « Pièces Se 
Charies, 15° (579-33-00). D'après un scécario d'A. Minkowski et A. Kostenko. Avec pittoresques pour piano » de Chabrier {! dernière parution). “<s 21% 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, M. Amtol, J. Jurewicz, A. Golcjewski 19 L. Concours intermalional de piteres œuvres de Tansman, 
Olympic Luxembourg, 6 (633- Cinquième et dernier épisode de La série polonaise : les sroës Sainz de La Maza, J..S. Bach. 
maparte, 6" (326-12-12) ; héros, sortis de l'urivershé, entrent dans La vie active. Après 19 à 35, Les pêcheurs de perles : œuvres de 


Poulenc, 
30, Concert donné aux arènes de Vérone) : en liaison avec 
Otello », de Vordi. 
nuit sur France-Musique : Musiques de anit. 


Balzac, 8e (561-10-60). 


FA 











ur ë RE a 
a TRIBUNES ET DÉBATS Re, 

3 ; ACTES - SAMEDI 4 DÉCEMBRE 

Ï s — M. Edgar F président $ © 
ù 2 cocktaï D mn du conseil, sfanteur du Erapaiyeer] 
SE pour P De : que = Journal inarendu » sur RTL à 

m LE CNE DIMANCHE 5 DÉCEMBRE 

ee = M, Bernèré Stasi. dépaié UD. 
m de la Marne, est reçu au journal de 

w ne 

— M. Pierre M premier minis- 
q tre, cat lnvteé de lésion RTL 
| Le Monde sur RTL. à 18h 15. 
p! 
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LA DOUBLE 
_ DISSUASION 






Fais esse 


si, 
HQE 


+ 
SE 
sé 





NUCLÉAIRE 


Les pays qui possèdent la technique de 
la bombe nucléaire, en particulier les États- 
Unis d'Amérique, la Russie, la France et 
l'Angleterre, ont éonstruit des fusées balis- 


tiques stratégiques qui ont eu pour résultat . 


entre eux d’assurer une dissuasion parfaite. 


Siun jour un chef d'État voulait se ser- | 


vir de $a fusée dissuasive comme d’une 
fusée offensive, il déclencheraïit l'apo- 
_calypse. Tous les pays impliqués dans le 
conflit subiraient des pertes cruelles, et 
ceux dont la surface est la moins impor- 
tante risqueraient de disparaître complète- 
ment, notamment l’Allemagne, la France et 
l’Angleterré. | | 


Si un pays veut en attaquer un autre 
avec ses forces conventionnelles et si le 
pays attaqué répond en-déclenchant l'apo- 
calypse, c'est au bénéfice de personne. 


Au contraire, si le groupe de puissan- 
ces dont dépend le pays attaqué répond à 
l'offensive par la défensive, une bataille 
peut s'engager dont l'issue reste incertaine 
comme dans toutes les batailles de l'His- 
toire. 





Au surplus, ces forces conventionnelles 


‘ne sont plus tout à fait conventionnelles du 


fait qu’elles sont équipées d'engins nucléai- 
res de faible puissance. 


Un de ces engins peut détruire une divi- 
sion de chars, sans pour autant dévaster 
l'environnement au-delà du champ de 
bataille. 


Si un jour un équilibre était réalisé entre 
les forces tactiques de l'Alliance Atlantique 
et celles du Pacte de Varsovie, il n’y aurait 
plus lieu d'entrer dans la bataille, car la dis- 
suasion tactique existerait comme existe 
déjà la dissuasion stratégique. 


» 


Ainsi, grâce à la double dissuasion 
nucléaire — tactique : l'arme de la bataille 
— stratégique : l'arme de la terreur sur les 
villes et les campagnes — un.jour viendra, 
mais ce jour-là seulement où on pourra utile- 
ment parler du désarmement progressif et 
parallèle. ‘ 


Marcel DASSAULT 
Député de l'Oise 
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COMMUNICATION 





Vu 





Et si Dieu jouait aux dés ? 


la route et les profits des compa- 
gnies d'assurances. La part de 
l'impondérable : dans la fiabilité 
de l'industrie spatiale — 
rappelez-vous les deux fias- 
cosd'Arians, — sans parler de la 
météo, de la roulerte et du Loto. 
Bien ou mal, le hasard fait beau- 
coup de choses | 


Jeudi soir sur A 2 (e Planète 
bleue »), Laurent Broomhead 
saurilleit de la case tiercé à la 
case tremblement de terre sur un 
énorme jeu de l’oie en forme de 
Point d'interrogation, en bavar- 
dant, en causant de tout Ça. 
C'était assez rigolo. Très superfi- 
ciel. Un peu trop. Avec cepsn- 
dant une ou deux précisions d'or- 
dre statistique, de nature à 
éclairer la nuit Cpaque de notre 
crédulité et de notre ignorance. 

N'espérez pas tromper le sort 
en apportant vous-même |a 
bombe qui a une chance sur mille 
de faire sauter votre avion. Ça 
n'empêchera pas un terroriste de 
poser la sienne sous votre siège. 
Pourquoi ? Parce que. C'est 
comme ça. 


CLAUDE SARRAUTE. 


Je ne sais pas si vous l'avez 
remarqué, mais il n'y en a plus 
que pour le hasard en ce mo- 
ment. La nécessité. l'homme- 
machine, le déterminisme, 
La Méttrie, Darwin et la suite, 
bon, c'est admis, accepté, Ça ne 
Soulève plus que des protesta- 
tions. des combats d'arrière- 
garde dans les réunions de pa- 
rents d'élèves se réclamant de la 
majorité morale aux Etats-Unis. 

Le hasard, en revanche, l'im 
prévisible dont la science se plaît 
à souligner chaque jour devar- 
tage l'importance, voilà qui pi- 
que, qui titille la curiosité des 
foules. Dieu ne joue pas au dés, 
disait Einstein à propos de la for- 
mation de l'univers. On n'est 
plus si sûr à présent. 

Et on insiste un peu partout 
sur les aléas de la vie. Et de la 
mort. Ceux de la conception 
d'abord : l'homme st fils de son 
Père, de sa mère et du hasard 
chromosomique. Ceux de la nais- 
sance ensuite : mieux vaut venir 
au monde blanc, new-yorkais 
protestant et riche que pauvre, 
noir, éthiopien et juif, c'est cer- 
tain. La part de chance. la part 
de risque : dans les accidents de 


Le conseil national de la communication 


audiovisuelle sera installé en janvier 


Un décret, publié au Journal offi- 
ciel du 25 novembre, précise les 
conditions de nomination et de réu- 
nion des cinquante-six membres 


(huit collèges de sept représentants 
chacun) du Conseil national de la 
communication audiovisuelle, 
deuxième instance — derrière la 
Haute Autorité — créée par la loi du 
29 juillet 1982. 

Nommés pour trois ans — renou- 
velables — les membres du Conseil 
national représentent : les comités 
régionaux et territoriaux de La com- 
munication audiovisuelle ; les orga- 
aisations professionnelles représen- 
tatives ; les associations culturelles 
et d'éducation laire ; les asso- 
ciations familiales, sociales et de 
consommateurs ; les personnels de 
l'audiovisuel ; les entreprises de 
communication ; le monde culturel 
et scientifique ; les mouvements spi- 


e Quincième inculpation dans 
d'affaire Hersant. — M. Claude 
Grellier, juge d'instruction à Paris, a 
inculpé, jeudi ? décembre, M. Guil- 
laume Mercader, soixante-buit ans, 
d'infraction aux articles 4 et 7 de 
l'ordonnance du 26 Août 1944 sur 
l'organisation de la presse française. 
Celui-ci fut jusqu'en 1980, directeur 
de la publication de {a Renaissance 
du Bessin, bi-hebdomadaire édité 
par la Société normande de presse 


contrôlée par M. Robert Hersanr. | rituels et philosophiques. 
L'inculpé à choisi pour défenseur Ces membres doivent être dési- 
M: Albert Benatar. avocat de | gnés dans le courant du mois de dé- 


M. Hersant C'est la quinzième in- 
culpation prononcée dans cette af- 
faire à la suite de la plainte, en 


cembre — par les ministères et orga- 
nismes compétents — et le Conseil 
national doit être officiellement ins- 
tallé en janvier 1983. 








Chez Piano Center 


En décembre : des conditions dans nos 
grands magasins : 

e baït avec option d'achat à partir de 
258 F/mois 

e crédit gratuit 6 mois (apport 40 %) 
après acceptation du dossier 

+ paiement à crédit ou en bail avec option d'achat jusqu'à 7ans 
e livraison gratuite, garantie de 5 à 10 ans. 


BECHSTEINN - C. SAUTER - BLUTHNER + TOYO - 
RAMEAU - RIPPEN (avec mécanique Renner) 


K. KAWAI - KNIGHT - HERRMANN - GEYER 
ZIMMERMANN 


Piano Center vend chaque année et entretient ses pianos au 
Conservatoire Supérieur de Paris depuis 8 ans, à l'Ecole Nor- 
male de Paris depuis 5 ans (Pianos C. SAUTER. K. KAWAI, 


TOYO!). 
Pianos center 


71, rue de l'Aigle 92250 La Garenne iLa netense, 782.75.67 
122-124. rue de Paris 93100 Montreuil 4 Rovesprerrer 857.63.38 
Z.I. rue Hélène-Boucher 78530 Buc iversunes Tél. 956.06.22. 


Le Monde 


dans son numéro du 5 décembre 


Coopératives agricoles : 
les servantes maîtresses 


Elles ont amélioré le revenu des paysans 
mais elles ont accru leur dépendance. 
fEnquête de Philippe Frémeaux) 










































Consoës d'atelier à Renault-Sandouville 
Le mouvement pacifiste allemand 
L'argent des Jeux asiatiques 
Vers des ordinateurs biologiques 


Et les rubriques : 
Associations - Audiovisuel - Disques 





AUGMENTATION DE 8 % 
DES TARIFS DE L'A.F.P. 

Le conseil d'administration de 
l'Agence France-Presse, réuni le 
jeudi 25 novembre, a décidé une 
augmentation des tarifs de 8 % au 
-le janvier 1983. - Afin de faire face 
aux difficultés financières é- 
mentaires résultant des activités de 
d'agence à l'étranger, un nouveau 
réa}ustement pourra intervenir dans 
le courant de 1983, précise le com- 
muniqué qui poursuit : /e conseil 
d'administration prenant acte des 
résultats obtenus en 1982 dans la 
modernisation technique de l'entre- 
prise, dans la diversification de ses 
Re et a le développement 

sa clientèle, a approuvé le projet 
du présideni-directeur général de 
procéder à un nouvel effort de réor- 
ganisation de structures et de mé- 
thodes, afin de or des écono- re 
mies de gestion et Préparer la 
mise en Las du plan de géelop 
pement de l'entreprise, qui a été mis 
au point en 1981 par la direction gé- 
nérale. Dans ce contexte, il a auto- 
risé le président-directeur général à 
signer un contrat de solidarité per- 
mettant des départs er pré- 
retraite. » 


La veille de cette réunion du 
conseil de l'A.F.P., les organisations 
syndicales de l'agence (C.G.T.. 
CFDT. SNJ. CFT.C. F.O.), 
dans un communiqué, mettaient 
«en garde (...} contre toute volonté 
de résoudre les problèmes actuels 
de gestion de l'agence en mettant en 
cause sa vocation mondiale, par des 
réductions d'activités ou d'emplois, 
ou ioute mesure comme le décro- 
chage de la grille parisienne ou la 
remise en cause d'avantages 
contractuels ». 





e Le mensuel « Territoires » 
vient de faire paraître son deuxième 
numéro (20 F). Dirigé par M. 
Pierre Guillaud. Territoires se pro- 
pose + d'aider les régions à se 
connaître et à établir entre elles des 
relations égalitaires +. au moment 
où « une nouvelle logique de déve- 
loppement territorial se met en 
place, en France ». 


À Territoires, 266, boulevard St- 
Germain, 75007 Paris. TéL : 705-05-47. 


b e Gai ee es mensuel 
omosexuel, vient d'a L pé 
riodicité de son hebdomadaire, Dans 
le numéro du 27 novembre (9 F). si- 
gnalons notamment : « Fernandez, 
notre Goncourt 82 - et une enquête 
sur le Coral. 


P-P.C. - 236, rue Saï 





5 


{Publicité} 


de stations en France, 
Emetteur seul à partir de 10.000 F. 
Emetteur + studio tout équipé : 62.500 F T.T.C. Installation sur place comprise. 


Sainte-Catherine, 
Tél. : (56) 91-40-80. 





LETTRES SPORTS 






















































La mort du sociologue 
Erving Goffman 


{Suite de la première page } 

Si cet observateur passionné du 
réel savait si bien regarder, c'est 
aussi qu'il savait ce qu'il cherchait. 
Elève de Everett C Hughes, un des 
grands maîtres de la sociologie amé- 
ricaine, il était nourri de tous les ac- 
quis de l'école de Chicago — et spé- 
cialement des apports de 
G.H. Mead, et de C.H. Cooley 
auxquels il ne cesse de se référer, — 
et de tout ce que ce haut lieu du pro- 
fessionnalisme scientifique avait ac- 
cumulé, et assimilé, qu'il s'agisse de 
l'œuvre des durkheimiens où de La 
sociologie formelle de Simmel. C'est 
armé de tout ce bagage, auquel il 
faut sans doute ajouter La théorie des 
jeux, qu'il aborde des objets jusque- 
1 exclus du champ de vision scienti- 
fique. A travers les indices les plus 
subtils et les plus fugaces des inte- 
ractions sociales, il saisit la logique 
du 1ravail de représentation ; c'est- 


Par les Français en 1978. 


et à Panriers, avant de disputer le 
bonne. « Ce sont les meilleurs « 


L'anecdote est significative : lors- 
ge le jury du journal londonien 

unda, Telegraph s'est réuni, fin 
ue de reabn À KV de OL 8 al 
club de rug] KV du mois, il a at- 
tribué cette distinction aux... « Kan- 
gourous », l'équipe australienne de 


ire l À j d ire l'impression 
à-dire l'ensemble des stratégies par | Jeu à treize. C'est dire pi 

lesquelles les sujets sociaux s'effor. | faite dans le monde de NE par les 
cent de construire leur identité, de | 82rç0ns entraînés rank Stan- 


ton. Ils sont vingt a mit su tour qui 
ont débarqué en Europe il y a un 
mois. On s'était tordu de rire dans 
les pubs anglais en a t que 

président de la Fédéanion de jeu à 
treize australienne, Kevin Hum- 
phreys, avait déclaré :" Nous ve- 
nons pour iout gagner {= Et puis, 
ces es habillés de vert ant dé- 
ferlé sur les stades. Des is im- 


façonner leur image sociale, en un 
mot de se produire : les sujets so- 
ciaux sont aussi des acteurs qui se 
donnent en spectacle et qui, par un 
effort plus ou moins soutenu de mise 
en scène. visent à se mettre en va- 
leur, à produire la « meilleure im 
pression », bref à se faire voir et à se 
faire valoir. 


Cette vision du monde social, qui ionnants : 93 kilos de moyenne 
a pu paraître pessimiste, voire cyni- | pour le REX et 86 kilos pour les ai- 
que, était celle d'un homme chaleu- | liers. Des scores sans appel : 


reux et amical. modeste et atten- 
tionné, sans doute d'autant plus 
sensible à ce que la vie sociale a de 
théâtral qu'il était lui-même profon- 
dément impatient de toutes les 
formes ordinaires du cérémonial 
académique et de la pompe intellec- 
tuelle. 


423 points pour l'Australie qui n'en 
a concédé EL 80. Comme lors des 


tournois des «quinzistes» All 
Blacks néo-rélandis, les colonnes 
des journaux sont remplies de « tor- 
nade verte», « Marée verte», « DÉ- 
ril vert», « Ouragan vert», 
«hommes verts» et autres quai F 
catifs inspirés par la couleur de leur 
tenue. < 
C'est que la vieille Europe ne pen- 
Sait pas voir évoluer une telle 
équipe. Un peu sous-estimés parce 
que leur dernier e en Europe 
n'avait pas été un su les « Kan- 
ourous » somt, en fait, les enfants 
Ë l'Eldorado du jeu à treize. 
En France, le «quinze» est le 
cousin pauvre de l'ovale. Avec ses 
vingt mille licenciés, il n'a plus, de- 


puis ess er ens d'être un 


PIERRE BOURDIEU. 


[Erving Goffman était n6 le 11 juin 
1922 à Manville (Canada). Etudiant à 
Toronto, puis à Chicago, où il obtient 
son doctorat, il entre en 1958 à l'Univer- 
sité de Californie, à Berkeley, où il de- 
vient professeur en 1962. Depuis 1968, 
il était Benjamin Franklin Professor of 
Anthropology and Sociology à l'Univer- 
sité de Pennsylvanie. Sa femme, Gillian 
Sankoff, est professeur de sociolinguisti- 
que à l'Université de Pennsylvanie. 

La plupart de ces ouvrages ont été pu- 
bliés cn français dans la collection « Le 
Sens commun » que dirige Pierre Bour- 
dieu aux Editions de uit: Asiles - 
Etudes sur la condition sociale des ma- 
lades mentaux : 1968 ; la Mise en scène 
de la vie quotidienne : I, La Présenta- 
tion de sol. II. Les Relations en public : 
1973; les Rires d'interaction: 1974: 
Stigmate - Les usages sociaux des han- 
dicaps : 1976.] 


il vit à l'ombre 
Uu « quinze », fort de ses deux cent 


ATHLÉTISME. — Le sprimer ca- 
nadien Percy Williams, de 
soixante-quatorze ans, est 
le 29 novembre à Vancouver (Co- 
lombie Britannique). Aux Jeux 
a pmpiques ds en 

k t gas 
le les latlles To'ds 
00 mètres (10 sec 8/10) et du 
200 mètres (21 sec 8/10). fl était 










MAINTENANT C'EST POSSIBLE, VOTRE STATION DE RADIO rod Donne 
(10 W à 550 W) none 
fréq 


TENNIS. — La jeune Française 
Catherine Tanvèr a été éliminée 
au troisième tour des Imernatio- 
naux d'Australie à Melbourne 
par l'Américaine Chris Evert- 
Lloyd (6-3, 6-2). Au tournoi sur 
invitation d'Anvers, le Fronçais 
Yannick ee a pes le second 
tour aux dépens du Belge Jacques 
Grandjean (6-1, 6-2) et doït ren- 
contrer au tour Suivant l'Améri- 
cain Brian Gottfried, vainqueur 
de son compatriote Mel Purcell 
6-2, 60). Les organisateurs du 
Grand Prix ont désigné le Fran- 
çais Henri Leconie, ägé de dix- 
neuf ans, comme le + meilleur 
joueur du mois de novembre » en 
raison de sa victoire dans le tour- 
noi de Stockholm qui lui à, no- 
tamment, permis de passer en dix 
mois de la ceni- 
soixame-treizième à la vingt- 
troisième place au classement 
mondial, 





ine, 33000 BORDEAUX. 























Muiticompartiments 
en fine chèvre 


950 F 


Paris : 12, rue Tronchet 
41, rue du Four 
74, rue de Passy 
Tour Maine-Montparnasse 


Entrée 79 F. 


Qu er 


NEUVIÈME JOURNÉE NATIONALE DE RÉÉDUCATION 
PAR LE KARATÉ MÉDICAL ET LA SOPHROLOGIE 
Dimanche 5 décembre 1982, de 8 h 30 à 19 h, au GRAND 
HOTEL, rue Scribe à Paris (métro Opéra) 
Journée organisée par le docteur L 
Sous la présidence du Prof. R. Poirier de l'institut, du D: Cahen, 
; psychiatre et psychanalyste, et du D'P. Chauchard. -. 
es conférenciers traiteront de la iologie du syst 
nerveux, de la sexualité, de la Re de Fhypne- 
logie et de la parspsychologie. rue 
Tous renseignements : 204-34-71. 


Nombreux autres cadeaux Pour le jardin. 





LA TOURNÉE DES «KANGOUROUS » EN FRANCE 


ira en Euro e jamais + sé 
Frans © d'auu qu'elle a à faire oublier les crois défaites intägées 


Après une première rencontre victorieuse (65-60) à Roanne, le 
1= décembre, les « Kangourous » devaient affronter le < treize » national 
le dimanche 5 à Avignon pour le premier fest, pes, qesrs Sons Due 

ns, à 
ches contre des sélections locales à Villeneuve, pos 15 2 Vue gran 


» qu'on aît 


Kangourons » a vus en 
Europe », a affirmé M. David Oxiey, le secrétaire général de Is Fédéra- 
tion anglaise. 


mille pratiquants. En Australie, 
c'est tout le contraire. Le jeu à 
treize devance, par la notoriété et le 
nombre de pratiquants, l'< Austra- 
lian Rule », une variante du football 
américain, et le rugby à quinze, dont 
l'équipe nati est_surnommée 
« bies », ue me 
supiaux beaucoup plus petits que les 

Es us, La pero mue 
nale regrou quatre cen! 
mille Héenciés ans # huit pro- 
vinces qui disputent chacune un 
championnat. La seule ville de Swd- 
ney compte quatorze clubs qui dis- 
putent une sorte de super- 
championnat. 

Les joueurs de bon niveau émar- 
gent à 40 000 F par mois et touchent 
des pri très L tes. Les 
compétitions sont acharnées sans 
être défigurées par la violence 
comme c'est trop sauvent le cas en 
Europe. Les clubs sont opulents. 
Constitués en sociétés avec co 
d'administration, ceux-ci possèdent 
de somptueuses installations qui 
sont gérées grâce aux revenus de la 
publicité, mais aussi aux ti se 
sous, les « jackpots » dans ue! 
les membres se font un devoir de 
verser leur contribution hcbdoma- 


Dans ces conditions, les perfor- 
mances des « Kangourous » ne sont 
une surprise : vingt et un des 
Pgt-huit hommes de la tournée 
sont issus des clubs de Sydney. Leur 
entraïseur, Frank Stanton, explique 
d'ailleurs : « Celte année, nous 
avons eu un championnat de cetié 
ville absolument impitoyable. Les 
joueurs en sont sortis supérieure- 
ment entraînés et +. 
G. 


rs a ab —. du 
V. qui est £ des repré-, 
sentants ‘des fédérations de 
soixamte-trois pays, a décidé, le 
1e décembre, d'exclure de ses 
" la Fédération australienne. 
À la demande du gouvernement 
. Canberra, see décidé 
le ne pas envoyer d'équipe aux 
championnats du moñde amateur 
de Lausanne en raison de la parti- 
cipation de joueurs sud-africains. 
Le Conseil mondial a sanctionné 
ce forfait « politique » et a 
nommé la Fédération indienne à 
la place de la Fédération austra- 
lienne. . 





FOOTBALL. — Le comité directeur 
de l'US. Valenciennes-Ancin a 
déposé, le 2 décembre. le bilan du 
club, qui, descendu en deuxième 
division à la fin de la saïson der- 
nière, occupe la quatrième place 
du groupe A La désaffection du 
pre et lens de commandi- 

ont rendu impossible l'équi- 
libre financier du club nordiste, 
qui a un déficit de 500 000 F, en 
dépir ee 830 000 F ve . Lol 
tre de la péréquation la Li, 
du football Drofessionnel ea ue. 


montant du transfert de Pascal 


Zaremba au Poris-S.G. En atten- 
dant la nomination d'un syndic, 
Les dirigeants du club envisagent 
de se séparer des joueurs profes- 
sionnels. 










5 _ 
Sur demande. 
30, place de la Madeleine 25008 PARIS Tél:742.29.03. 
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F4 é 4 notre revue Épéc'alisse Cap DE Le Son OS. 
UUNIVERSITÉ DE TOURS | "fr fe  MRNCETE 
Pr capitaux 
propositions 
(telnet AE TES 









PE is due Dour 
TR | UN ee 





Re Ne net 
d'une équipe d'urbanisme ;. . . 

— Justifier de 10 ans.de diversifiée de 
" Tuïbanisme, (S-D.A: BDs ZAC — 






Propriétaire, _impor- Sr fonte Wei Pate 


tame. cénique 3 
NORD. recherche associé. | JF. 27 ans, axcollonte 
spécisliste (URO- | Très bonnes réf. frappe tous 
de Préf.}, dynamique, | documents scientifiques ou Eté. 
Pas dr LUS capitaux, ; re ne . 
Ecr. Havas erque, n° 516, | Tél. : 797-64-63 {le matin). 
Qui transmettre. 







_ Prodaire étit dés pabcarions & rocterches | 
personnelles ; ‘ 

: — Bu diponils À cout ferme (1x im 3). 

pa ie cmponen demie ancre fn À céder catiner comprane à | | arche mn Région Nora 

confidentielle à : Monsieur lé de FAULAN., tour 3 618.000 F SEL repris 

ETF ue Haut-de-Lièrre, RE. 2014, 54180 NANCY, Les canddais adresseron leur ÈS étishone : s 
mea 15 leurs, ferme de e rique Monsieur le Président à ge ci Femme, 52 ans, cherche 

# 3, des bureau classement 


Ecr. s/n° 7.361, je Monde Pub. 
E Fe joe ANNONCES C1 AS Park Etr. s/nw 6.413 je Monde 




































importante 
culture énérale. Maîtrise 
ro sion ire. 


cherche Chercha emploi 
"RÉDACTEUR 
touts branche, disponible 
immédiatement. 
Etr. s/n° 6.414 je Monde 
service ANNONCES 
6, rue dec italiens, 75009 Paris. 


COMPTABLE INFORMAT. 


expér. 55 ans. recherche 
EMPLOI MONTREUIL. 






major SPRE which las multiple mamufactiig operations in 
i - westcrn europe, is Pr Rx ‘à | 


director” 


he ofi îts divisions in. Fran. 







. où beniisue. 
Ecr. 8/1 7.380 le Monde 
5, rue des Italiens, 75009 Paris, 





Le ne cantons 
téraires es romens). 
.Té. 797-64-63 (le 






à ‘ : CONTE 
‘éandidate should possess : ds ë et lecons 
e university degree in engineering ; . Æ : Professeur allemand cherche à 
e a minimum of 5 years Re in the successful -manage- “Fine: 83-1374. 
ment of an industrial workforce of over 200 employees ; MAT PHYSIQUE 


roficient multilingual abilities, incl english additional 
° Falls and experience whicir wouid be a definite plus ; ; $ 


@ advanced courses in business administration : 

e work background in magnet Wire.or. cable industry ; Le 
@ profit and loss responsibilities, sales aid r+ d'operative 

exposure. : 

a very competitive starting saläry will be offered commensurate 
to the Dr qualifications. . 

for additional detaïls pleasé send your complete curriculum 
vitae including your present salary under. 
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URGENT, cause départ JAPONAIS 


RE nenenant une ee 





piers japonais 
de Pramière qualité. 


d } Far 840-8058. Fioir eu 
Le Groupe Egor rppale aux lecteurs du Mode les postes qu'il leur 2323-44-21, poste 5 A PARTIR DE 
een + 160 F ls rouleau 


e NON EQUIPEMENTS ET OUTILIAGES 
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{7.80 m X 0,91 m} 


gines Aciers- Savoie Rét VM4477 M ire d'un chenil | 
. INGENIEUR DE PRODUCTION , Le contraire d'un cheni Grand aie de co 
Revmianzar SR ions Ga Tes 
e JEUNE UNE COMMERCIAL. à ÉRRIRE Sie Pate Va ras 
Haute Parfumerie Française “RE VM4197AG % ARTISAN Booumantason compiote 


maçonnerie, car- contre 10 F par chèque. 
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8. rue de Bert 75008 Paris. 
“Ets PUBLIC HATIONAL 





Poësie 
: 598-37-82, lomre de 


24 dans le ca- 
pe tr e 
contemporaine. 




















: Rene 
F Me Minéralogie 


3-4-5 DÉCEMBRE 


IMPORTANTE D AP M EE AIS 










CADRE . a jones 
SON (SA) RESPONSANLE TRANSPORTS ADMINISTRATIF Téléphone : 770-0414 5 
Rattachéle) à in Direction des Programmes Étrangers. DE MAITRISE Bijoux MINERAUX 
R (ele) devra: âu a CRE E OLIVINE rinnÉS PA tEuses 
_ Avoir une pratique ce npe expérience Connie Ê Sogs pr ES Fr ET euol 
anges. Ports de Vonven PLUS HAUT COURS 15 PAYS REPRÉSENTÉS 
mener de date One, dote Een, candidanre er CV. à Piles or Baux 
— Éltee (Fe, Ai, Mes) o8 98 à ecenasurer À 208 de Opée PAS Te RE node HOTEL P.LM. 
développement commercial et pts de vers, lens, vaoe 17. bd Sainr-Jacauen, 
: Pandules, boîte or |: 
géerrinenme | Détectives 








M VILLIERS, 7-81 
EXPERTISE GRATUITE. 





ta Bodrie 76008 Paris 
25,5 a 80% 27208 or on 


BAGUES ROMANTIQUES | Ancienneté - Loyauté 
EM G ESS GHLET 


ENQUETES - FILATURES 
3564-00-83. ï 
OUX On-ARGENT. | 121, r. St-Lazare, Paris 8° 
; T4 387.43.89 
Consultations gratuites 





Où Hôtel-de-Vifle, 
Quvert fe landi après-midi. 
Carrelages 


Livres 
Les plus beaux de tous les | 
carreaux du monde sont |Livres anciens ot modernes. 
vendus aux prix les plus bes | ln Doueuede God Ov. 


chez BOCAREL 357.09.48 + 108, rue Groix d'Or. 
73000 CHAMBERY. 
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ssser CV. + phare à : 
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14, r. Falquière, 76016 PARIS. | 75006 PARIS, 


113, av. Parmentier Parig 116 
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Avec les prix directs CAP vous 







2 tés à 12 perso: Tabli 
Hépondeurs d'hétes,, Cima, repôs, tout 
. Sanenprement. |motérat de de 
téléphoniques ei) 1.080 F la semaine du 
Eu Ecrire LE CRÉTL'AGNERD, LA 
L1 
sens front d PS0 r Tire ON ER na ee 
inrerrogauon 2.100 F TTC 
Tél. : 2368-56-66. À CANNES 
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Leomigol * Le rm/col TTC 
40.00 47.04 
12.00 14.10 
31.00 36.45 
31.00 36.45 
31.00 36.45 










“Dégressits selon surface ou nombre de parutions 





. CHEFS D'ENTREPRISE 


L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
e INGENIEURS toutes spécialisation 

e CADRES administratifs, commerciaux 

e JOURNALISTES (presse écrite et parlée} 


INGÉNIEUR Form, A, e1 M. - 53 ans - Anglais, espa- 
gnol Notions allemand, 25 ans expérience réalise 
tions er ventes ensembles mdustneis clés en man. 
RECHERCHE : responsabilités de coordination et 
d'assistance auprès d'un patron maître d'œuvre 
d'une opération d'investissement portant sur des 
réafisations nouvelles — France-Étranger (accepte 
missions à durée déterminée). (Section BCO/JCB 
291.) 


F. 43 ans - INGÉNIEUR grande école - option électro= 
nicien - 8 ans expérience secteur : automatisme in- 
dustriel — 8 ans expérience informatique industrielle 
{conduite de processus IRIS - C 2 11 - INTEL). 
RECHERCHE : Poste ingénieur logiciel ou rechnico- 
commercial - Anglais tschnique - Libre immédiate- 
ment - Paris-Paris/ Sud. (Section BCO/GR 292.) 
JH, 28 ans - Célibataire - Formation supérieure - 
M.S.C. géophysique Impsrisl College Londres - An- 
olais courant - Nbreux séjours Afrique, Asie, Moyen- 
Orient. 
RECHERCHE : emploi géophysicien à l'étranger - 
Traitement de données at interprétation - Prospec- 
2ion minière ou pétrolière, (Section BCO/JCB 293.) 
INGÉNIEUR TECHNICO-COMMERCIAL - 38 ans - 
ion ingénieur CESI - Anglais commercial et 
technique - 9 ans expérience en biens d'équipement 
industriels. Gestion administration commerciale - Ac- 
crocheur, enthousiaste - Rompu à la négociation à 
tous Les niveaux - Aimant à être jugé sur son CA et la 
tenue de ses objectifs. 
PROPOSE : collaboration dans poste à responsabi- 
és commerciales et/ou hiérarchiques av. déplace- 
ments en France-Étranger. (Section BCO/JCB 294.) 


ANYFE 


ECRIRE OU TELEPHONER : 
12. rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
Tél : 286-44-40, poste 33 ou 26. 





Nous prions instamment nos annon- 
ceurs d’avoir l’obligeance de répondre à 
toutes les lettres qu’ils reçoivent et de 
Es. | restituer aux intéressés les documents qui 
leur ont été confiés. 










Instruments Musique 


L POSSÉDEZ-VOUS DES AN- 
de musique CIENS DISQUES ? Mtpes 





ACCORDEUR 2589-12-11 Rnive 2 Bcleeal: 
DE PIANO Teinturiers 
iouse , vo 2MMES D'AFFAIRES 1 
Tééphone : 391.08 82. élégants et mpéccable T 


Faites nettoyer vos, vétements 


A VENDRE PIANOS 5 pen ville, soùée, wosk- 
GRANDES MARQUES spécialiste qualifié. 
refaits at paramtis GERNAINE TÉSECHE, 11 bis, 
Par artisan, facteur rue de Surëma, 75008 PARIS. 
POUR RETRO TON v ""réléphone : 5265-12-28, 
acances 
PIANDS TORRENTE | —— 
Téléphone : 40-89-52. Tourisme 
Mode | Loisirs |r 





BRADERIE SKI DE FOND 
COSTUMES GRIFFÉS | DANS LE HAUT-JURA 


ë AANt2UdePas de. 
CAYATTE - Me Villers, hambreé avec alles 
5. avenue de Viliers 17=. | Sens moon, pain uit au fai 


Vue panoramique mer, passez 
VOS Vacances d'hiver au soleil 


Sanitaires pinane. Suudios, 


2 Je pièces, 
Si vous n'avez pas trouvé ce Rléphona : (3) a7-OD-BE, 
aue vous cherchez pour le sant 


Vers voire BANITOR LA PLAGNE 
re rue de l'Abbé-Grégoire Beau studio à louer, 4 places, 


piacine. Tél. la sor à 
M. LFOAT eu 11) 288-40-92. 


SKI rdVaien 
6/17 a. (gr. 322-85-14. 


2 R2 pièces qoures dates, 
pièces, 6 personnes. 

Tél. {16-31 964-96-86 s2- 

med dimanche, ou ap, 19 h}. 


Rendez-vous 
en Charente-Mantime 


LA ROCHELLE 


RÉSID. LES CLARINES 
tradhion ar confort face au port 
à la plôge. Studios et appts 
épées Toraase T.V. couleur. 
Locat. 1 Stucho 2/3 pors.. 
26m, 8r Trent de TOR. 


Tél. (11 255-30-50. p. 501. 
NOËL au CLUB VERT. sports. 





CAMERA 7 


Phot-ciné-son 
VIDÉO 













4 cassettes pour 100 F 
très nombreux 












pres nrnsies nature. Stagos MICRO- 
Fons PRE INFORMATIQUE, photo, phii- 





tôke, mixte 10/16 ans, 20 km 


Tétéphone : 878-37-26. Paris. Fôret de Sénart. 
Téléphone : 203-50-80. 









JF. 90 éns, hçonce lettres, 
écrir, Capès, solide expér. 
contanteux immobilier, id. 
tres prapos. (reconversion 
pos.) mmi 8.000 x 13 Paris 


Ecr. POEE ue Pub., 
servie ANNONCES CLASSÉES, 
, ru8 dés Italiens, 75005 Paris. 


HF. DE.SS. fiscalité Paré Il, 

cola coer sn fisc. 

parlant anqgl., all. ch. ke 

cr. G. HERVE-RUCHEL CE Be 
8, bd Jourdan Paris- 142, 


Diplômé de Y'ale, volant. 
Peaca Corps, 
hautes études 
American 


Film Institute 
ch. emploi lui permettant 


ROB GOETHALS, 
6656 North Van Ness, 
Los Angeles, 


California, 
90004 U.S.A. 


INFORMAT., ALLEMAND 


39 ans, ét. sup. tn. angl. fr. 


© Concept. et misa en pl. des 
applic. de gest. interactives 
(DB/DC). 
e Eerne connais. ce bases 
nées Or logiciels. 
e nu anne 


coorviN” "Re PACTIVTÉS 
DU PLAN INFORMATIQUE 
en Europe 
Avdit informatique 


Ecr. s/n° 3.973, ls Monde 
serre ANNONCES C Ée: 


5, rus des Italiens, 75009 Pans, * 


ans spécialiste 
ÉNERGIES NOUVELLES 


te à responsabe, ccial tech. 
Page Ecr. Jacky ROMAT. 
it. F8, la Petit Éssne 
16000 ANGOUI 


ARCHITECTE 
D.P.L.G. 
haut niveau 


Expérience et réfé- 
rances 1 ordre dans 
domaines diversifiés. 


© Dynamisme et sens 


relations humaines, 
© Créntivné positive. 
Erudie 
toutes propositions. 
Ecr. s/n° 6412 
le Monde Pub, 


service 
ANNONCES CLASSEES 
5. rue des Iratiens 
75009 Paris. 














automobiles 


RE 


de 5àä 7 CV. 


A_vendra GS X2, 1976, 

95.700 km. excellent état gé- 

néral (freins, Spneen avec 

facture), radio. Pnx 9,300 F, 
Tél. 9801-08-05. 





Collaborateur Paugeut vend 
5 SA, année 1981, 

couleur vert jade vemie, kilo= 
(hd compteur 29,500 (mo- 
teur neuf remplacé à 27.000 ken, 


Particuher vend Simca 
1100 Spécial (modèle 1975), 

110.000 km, 2.500 F. 

: 207-05-32. 207-05-82. 


Collaborateur Renault vend 


. ST 





4 gli 
ques, mare lactro— 
magnévque des portes, boïte 

5 vrtenses. 
2. PRIX 45.000 F. 
TÉL “  H.B.749-45-27 
1" » dom, 724-2483, 


À _vandre, GS. X2 1976, 


PX. 9 300 F. Ta. 9201-06-05. 


de 8 à 11 C.v. 


'HÉRCEDES 2 ( 


Tél. (3) 460-7228 ds 17h. 


Paris. Ouvert le sa- 
Mn ST Pat Su 19 eu 20/2. Pr Park. Dror & | ruque 


VOLVQ-NEUILLY 
7-50-05 
LEE UN 
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LA COMMISSION D'ENQUÊTE 
SUR LES MAISONS DE RETRAITE 


Vivre le troisième âge 


soignés les vieillards dans les 
établissements que lon a 


témoignage. Sa mission apparaît 
comme singulièrément délicate. 

Plus de quatre cent mille Pari- 
siens ont dépassé l'âge de 
sobxante-cinq ans, soit 18 % de 
la population. Tout laisse penser 
Que cette proportion ne cessera 
de s'’accroître dans les pro- 
chaines décennies. La plupart de 
ces personnes vivent chez elles 
Sans histoires, mais non sans in- 
quiétude. C'est pourquoi plu- 
Sieurs dizaines de milliers de 
gens âgés ont préféré le confort 
et la convivialité relative des 
foyers et des maisons de re- 
traite. 

Mais, pour tous, la situation 
devient pénible, voire dramatique 
lorsque la maladie ou les maux 
de la sénescence s'en mêlent. 
C'est notamment le cas de ceux, 
de plus en plus nombreux, qui 
dépassent le cap des quatre- 
vingts ans. Ceux du quatrième 
êge. Un vieillard malade ou impo- 
tent ne peut plus rester chez lui- 
même si, par chance, i est parmi 
les siens. Familles éclatées, loge- 
ments exigus, difficuité des soins 
à domicile obligent à l'hospitali- 
ser. Or les hôpitaux redoutent 
d'accueillir semblables patients 
car leur séjour risque d'être long 
et sans espoir. 

. Des maisons, dites de cure 
médicale, ont donc été créées 
pour les accueillir. Mais elles sont 





en nombre insuffisant et leur 
spécialisation même risque de les 
transformer en véritables mou- 
roirs. Quel personnel médical de 
qualité accepterait-il de passer 
sa vie dans de tels établisse- 
ments ? 

Aussi, ne faut-il pas s'étonner 
que les queique trente maisons 
de cure médicale que compte 
Paris aient des difficultés de ges- 
tion et de recrutement de per- 
sonnel. Les « sages » nommés 
par M. Jacques Chirac devront, 
très vite, proposer des solutions 
pour améliorer la situation de ces 
établissements. 

Maïs leur réflexion devra Ce 
plus loin. Car Fo 
l'aide aux vieillards aise 
souffre dans |a capitale de plé- 
thore administrative. On ne 
compts pas moins de cinq ser- 
vices concernés : l'Assistance 
publique LA.P.), qui se plaint des 
gratis encombrant ses lits ; 

la Direction départementale de 
l'action sanitaire et sociale 
{D.D.ASS) qui dispense des 
aides médicales à domicile et 


l'action sociale de l'| hygiène et de 
le santé (D.A.S.H.S.), à l'Hôtel 
de Ville ; le Bureau d'aide sociale 
{BAS), qui gère Plusieurs dizaines 


fecture de police (P.P.), qui a des 
ns 
l'hygiène. Bref, à s'agirait de ré- 
partir et de coordonner les t6- 
ches dans cette pagaille des si- 
gles. Et cela d'autant plus que, 
dans ce domaine aussi, la loi de 


entre l'Etat, le département et la 
commune. 
Au-delà de ces réformes de 


d'un poids insupporteble sur la 
collectivité ? Voilà la véritable et 
redoutable équation que doit ré- 
soudre la commission Beck. 


MARC AMBROISE-RENDU. 





LE BILAN D’ « OUEST-ATLANTIQUE » 





Une politique nationale d'aménagement du teitoire 
reste nécessaire pour éviter 
de pénaliser les régions les plus faibles 


Près de troïs cents chefs d’entreprise ont participé. à Nantes, à Fas- 
semblée générale de l’Association Ouest-Atiantique. Créée ü y a douze 
ans, FPassociation dispose d'une équipe permanente de dix chargés de 
méssion et vent aider les entreprises chérchant où s’installer ou désirant 
se convertir ou se diversifier. Ouest-Atlantique couvre trois régious- 

programmes : Bretagne, Pays-de-Loire et Poitou-Charentes, plus le dé- 


Partement de La Marche. 


Le bilan de santé industriel de 
l'Ouest, qui a êté dressé le 2 décem- 
bre, à Nantes, n'est pas bon Pour la 
troisième année consécutive, les em- 
plois industriels chutent : 14000 
(22% des effectifs) soit trois fois 
plus qu'en 1980, ont été perdus en 
1981. La Bretagne est la moins tou- 
chée (— 0,2 +. Le recul est plus in- 
quiétant dans les Pays-de-Loire 
(-— 7 000 salariés, et affecte tous les 
secteurs, à l'exception de l'agro- 
alimentaire. 

Le Poitou-Charentes, qui avait 
bien résisté jusqu'ici, perd brutale- 
ment 6000 emplois. La réduction 
d'activité continue dans le bâtiment 
et les travaux publics ; seul, le ter- 
tiaire continue à créer des emplois 
mais, essentiellement, dans le sec- 
teur public. 


Seul élément positif dans ce som- 
bre tableau : le tissu industriel de 
l'Ouest a mieux résisté que dans le 
reste du pays : hors bâtiment et tra- 
vaux publics, la baisse de l'emploi 
industriel n'est, ici, que 2,3% au 
lieu de 3% pour l'ensemble de la 
France. fl n'en va pas de même. 
héles, pour le chômage. En un an. de 
septembre 1981 à septembre 1982, 
les demandes d'emplois ont aug- 
menté de 11,7 % (de 9,8 % en 
France). Dans les trois régions, on 
compte aujourd’hui 300 000 deman- 
deurs d'emplois, dont plus de la moi- 
tié de moins de 25 ans sur les 
250 000 jeunes Frañçais qui arrivent 
chaque année sur le marché du tra- 
vail, 50 000 sont de l'Ouest. 


+ Ce seul chiffre justifie le main- 
tien de l'Ouest au rang des priorités 
nationales. Nous redisons qu'il faut 
au moins 50000 créations d'em- 
ploïs supplémentaires par an ici, 


dont 10 000 venant de l'extérieur », 
a répété Jacques Voisard, délégué 
d'Ouest-Atlantique et commissaire à 
l'industrialisation L a aussi expli- 
qué que la politique industrielle 
dans l'Ouest appuyée jusque dans 
les années 70 sur La croissance a été 
reraise en cause implicitement par la 
«théorie des points chauds» qui 
tendait à privilégier les actions à 
court terme au détriment des opéra- 
tions de longue haleine. 


I} a lancé cet avertissement : 
« Les réformes en cours pourraient, 
si nous n'y prenons garde, affadir 
les notions nationales d'aménage- 
ment du territoire, à un moment où 

. plus que jamais les régions de 
l'Ouest sont fondées à plaider pour 
un droit à la différence. notamment 
dans le secteur industriel. Dans une 
période où l'investissement indus- 
triel se ralentit en France comme 
ailleurs, une démarche décentrali- 
satrice, bonne en soi, mais qui ren- 
voie chaque région à ses propres 
Jorces au nom de l'égalité des 
chances constitue un risque pour 
l'Ouest, moins armé que dautres 
Pour cette compétition ». 

L'appel à le mobilisation pour 
l'indusirialisation s'adressait aux 
collectivités locales et aux mairies, 
dont certaines ont mis en place ces 
dernières années, comme Nantes, 
des services destinés à attirer les in- 
dustries. Ouest-Atlantique ne prend 
pas ombrage de ces initiatives : 
« Plus nous serons à prospecter. 
plus nous aurons de chances de 
réussir », a souligné Jacques Voi- 
sard, qui mise sur l'efficacité de son 
association. 


JEAN-CLAUDE MURGALE. 


FAITS ET PROJETS 


Les Dix . 
2LZ 
et les bébés-phoques 

Les ministres de l'enviromement 
de k communauté européenne vont 
essuyer, vendredi 3 décembre. à 
Bruxelles, le feu croisé des défen- 
seurs des animaux et du gouverne- 
ment canadien qui accentue des 
pressions afin d'éviter un embargo 
européen sur les peaux de bébés- 
phoques. 

les Dix doivent, en effet, se pro- 
noncer sur une proposition de la 
Commission visant à ir- 
terdire les importations dans la com- 
munauté de produits dérivés des 
bébés-phoques à manteau blanc où à 
capuchon. Cette recommandation a 
été approuvée à une majorité écra- 
sante par le Parlement européen. 

De son côté, le gouvernement ca- 
nadien 2 engagé une nouvelle offen- 
sive pour défendre une activité tra- 
ditiopnelle qui, dit-il, fournit des 
revenus à soixante-cinq mille pé- 
cheurs et ouvriers et permet des ren- 
trées de près de 13 millions de dot 
lars canadiens par an. 

Le Canada se fonde, notamment, 
sur une étude du conseil internatio- 
nal pour l'exploitation de Ja mer 
(CIËM) qui fait apparaître que La 
population des phoques de l'Atlanti- 
que Nord-Ouest n'est pas menacre 
de disparitions puisqu'elle est passée 
de 1.6 million à 2 millions de pho- 
ques entre la fin des années 60 et la 
fin des années 70 et que le total des 
prises est limité à 186 000 phoques. 


Paris : PÉtat 
« transfère » 
ses fonctionnaires 


Une convention a été signée le 
16 novembre à Paris entre M. Lu- 
cien Vochel, commissaire de la Ré- 
publique du département de Paris, 
et M. Jacques Chirac, président du 
conseil général, transférant du pre- 
mier au second un certain nombre 
de services et de fonctionnaires. Les 
services concernés sont : le bureau 
préparant les travaux de l'assemblée 
départementale, celui du personnel, 
de la comptabilité, des affaires sco- 
laires, des finances départementales 
et des affaires domaniales. Au total, 
sur les huit Cent soixante et onze 
agents qui dépéndaient du préfet, 


-seize passent sous 
l'autorité de M. Chirac. 

Ce transfert résulte de l'applica- 
tion de La loi sur la décent 
votée en mars 1982. Alors que dans 
Ja plupart des départements les 
transferts entre préfecture et conseil 


généraux se sont effectués «sans 
histoire », à Paris, l'application de La 
loi a ét£ contestée par le préfet ct 
donc différée jusqu’à ce que le 
Conseil d'Etat tranche le différend, 

Le Conseil d'Etat event estimé 
ue le cas de Paris, départe- 
ment et ls commune se confondens 
De Juscifiait pas une dérogation à la 
loi, la convention de transfert des 
services a donc été passée. Elle n’est 

j Puisque ja 


vités locales fera l'objet de lois uité. 
rieures, sans doute proposées au vote 


‘ du Parlement dans les deux à trois 


Les week-ends 
ne sont pas sacrés 


« Le samedt et le dimanche ne 
sont pas sacrés », a affirmé le 30 no- 
-vembre à Arras M. André Henry, 
ministre du temps libre, qui a insisté 
sur la nécessité de changer les men- 
talités des Français. 

Ainsi, dans la perspective de la 
création de la semaine dé trente-cinq 
Heures, s'est-il déclaré opposé à l'al. 
longement du week-end. + 
le rythme du travail en France 
devrait-il être celuï de Dieu le 
Père ?, at-il demandé, cer 
celui qui correspond encore de- 
mande d de l'Eglise catholique, ro- 
maine et apostolique, qui était for- 
mulée en 1874, et selon laquelle le 
dimanche devait être décrété jour de 
repos. » . 


Construction navale : 
l'avancée 
de PExtrême-Orient 


L'industrie mondiale de la 
construction maritime continue de 
pâtir de la baisse des commandes et 
elle est de plus en plus dominée par 
les chantiers de l'Extrême-Orient, 


Shipoi 
Pour la fois, le Japon, la 


Corée du Es la É (Chine 

popalaire us Taiwan) occu, les 

trois premières places au one 

des principaux producteurs. Les 

ne enregistrées par les 
chantiers mondiaux 


ont encore dimi- 


nué de 5,8% au troisième trimes- 


“tre 1982, et sont inférieures de plus 
‘ de’ 100 millions de tonnes 


Tape 
tonnage record de 133,4 mil 
Fo mt a ps 1974 Sr que 
entraîne ane forte Féinaon des 
commandes de tankers. 
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* En 1982, la COFACE a déboursé 5 miliards de francs 


La COFACE (Compagnie fran : 
Die Commerce . 


lions), le 
les 





à accroître ei indemnisations. Û 


‘1981. 


3 
Hards de francs en 1979, 3 
Herds en 1980 et 4 milliards 


moyens de l'assurauce-crédit à court 
terme pour l'exportation. 


FAITS ET CHIFFRES . 


Ee. — Selon le communiqué offi- 
ciel, ce comité devra définir les 
enjeux et les orientations de chacun 
des sous-secteurs de la filière pour 
une « politique industrielle et de dé- 
veloppement 1 logique assu- 
rar une mellleure harmonisation 
des approches industrielles et agrt- 


coles ». Ù devra également tracer ua * 


cadre de cohérence stratégique >. 


pour l'ensemble des actions secto- 
rielles. 
Affaires 

@ La société Lusincru a repris 
Ia totalité du capital d'Uniriz (mar- 
ques Taureau ailé, Charleston, 
Lotus) dont elle détenait déjà la 
moitié par l'intermédiaire du 
ding Cofrariz. L'antre moitié appar- 
tenait la Compagnie franco- 
isdochinoise de rizerie, qui de 
désengage. Uniriz, créée en 1972 
par le rapprochement de cœtte Com. 


pagnie avec la Société française de 
‘rizerie, à réalisé en 1981 un chiffre . 


d'affaires de 380 millions de francs. 
La société Lustucru. contrôlée de- 
puis 1969 à 70 Æ par le holding Ri- 
voire et Carret-Lustucru, réalise un 
chiffre d'affaires de 340 millions de 
francs et emploic six cents per- 
sonnes. groupe Cartier-Milion 
détient les 30 % restants. Il a de- 
mandé la dissolution du R 
voire et Carret-Lustucru, où À est 
éctionnsire minoritaire avc 42 %. 
contre 5) % su : Ska, L'af- 
faire est en délibéré 
ral de commerce de Grenobie, 


L le cibg-. 


. majorer leurs tarifs à partir de cetre 


date. Michelin, sa filiale Kléber, 
ainsi que Dunlop àppliqueront une 
hausse de 3,5 % en moyenne, les 
deux premières firmes à compter du 
13 décembre, la troisième le 15 dé- 
cermbre. L'augmentation sera de 


échelonnée de 5 % à 8 %. Les indus- 
triels sont dans l'ensemble mécon- 
temts, faisant valoir que ces deux 
majorations ne compensent pas l’en- 
chérissement de leurs coûts. 

©. La SERETE prend le contrôle 


d'ingénierie, vient de prendre une 
participation de 51 % dans ENFI 
DESIGN. premier groupe français 
de design industriel, afin, dit-elle, de 
« relever le défi des mutations 1ech- 

i en matière de concep- 
tion ». La SERETE, qui cœploie un 
millier de personnes, 2 réalis£ en 
1983 un chiffre d'affaires de 
530 millions de francs, ENSI DE- 
SIGN joie une cinquantaine de 
Déroanes Dour un chiffre d'affaires 
de 10 millions de francs. 


Etranger 

© L'infiation s’est ralentie en no- 
vembre en Italie, descendant de nou- 
voie ap-dessous d'un taux annuel de 
17.%, salon les chiffres fournis par 
T'Hatitut central de statistiques. 

L'indice des prix & la consomma- 
ton a en novembre de 
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Vif conflit entre des inspecteurs du travail 


et les PML 


de propos ont éclaté entre le ministre du travail et 


De vifs 
les dirigeants du SN.PML an 


de Bretagne 


d'un conflit opposant en Bretagne 


l'inspection du travail aux petits industriels. 
Dans Ouest-France de jendi 2 décembre, M. Auroux a dénoncé 


Ps 


ilité » de ces employeurs et déclaré que ces « protesta- 


taires enclins à Ia riolence et à l'illégalité sociale ou fiscale contribue- 
raient utilemeat à Jeur recherche de crédibilité en ayant le courage de 


mettre leurs 


comptes sur Ja place publique, afin que chacun 


propres 
puisse jager de Ia sincérité qu’ils mettent à participer par la voie fiscale à 
redressement k 


Feffort national de 


économique ». 


«M. Auroux ne doit pas aller trop loin, mais je veux croire que ses 
propos ônt dépassé Sa pensée», a rétorqué. jeudi soir, à Rennes 
M. Gérard Deuil, président du Syndicat mational des petites et moyennes 
industries (S.N.P.M.L). M. Deuil s'est défendu de toutes les accusations 
-de violence à Pégard des inspectears du travail. « I! y a eu des outrances 


verbales de part 


et d'autre, mais pas de voie de fait », assure ce diri- 


geant.Tel n’est pas l’avis des syndicats des inspecteurs du travail. 
De notre envoyée spéciale - 


. Brest — La quasi-totalité des ins- 


du travail de Bretagne ont 

fait grève durant la deuxième quin- 
Zaïne de novembre. Il s'agissait, se- 
Ton leurs syndicats C.G.T., C.F.D.T. 
et F-O., qui.ont déclenché le conflit, 
de mettre en cause les modes d’ac- 
tion du S.N.P.M.I. et du CID- 


UNATI à leur égard. 
« Nous ne sommes pas des kami- 
kazes. » Les i du travail 


bretons en ont assez. ls « ne sont 


L pas payés pour se faire injurier « 
- par des petits patrons en colère à 


Vannes, « ètre expulsés manu mili- 
-tari » d'une entreprise d'Ille- 
et-Vilaine, recevoir une « gifle dans 
un restaurant de Dinard », voir les 


‘locaux de la direction départemen- 


tale du travail occu dans les 
Côtes-du-Nord ou à ient, être 


À + séquestrés + avant d'être délivrés 


par la police dans le Morbihan. Sans 


1 parler de la naissance de « comités 


de soutien aux manifestations de ce 
type » et de la « pétition qui circule 
dans un département, réclamant le 
départ d'un inspecteur du travail ». 

Mais, plus encore qu'à leur - inré- 
ægrité physique » menacée et à leurs 
« conditions de travail », les inspec- 
teurs de La région tiennent à « faire 
leur métier, c'est-à-dire vérifier 
application du code du travail et 
des dernières lois sociales ». Uilti- 
matum donc. Si le ministre du tra- 
vail « reconnaït les deux syndicats 
comme des partenaires ».'\es inspec- 
teurs envisageront des « actions plus 
dures ». 


« Les inspecteurs en grève appar- 
tiennent aux syndicais C.G.T., 
CF.D.T. et F.O.. rétorque M. Jac- 
ques Deveaux, responsable du 
S.N.P.MI. dans le Morbihan /{s 
sont donc juge et partie. Nous ne 
Pouvons accepter celle situation. » 


Le S.N.P.M.I. se refuse, d'autre 
part, À endosser la paternité de 
toutes les colères des petits patrons. 
« Lorsqu'une inspectrice du travail 
a été séquestrée, nous avions été 
prévenus deux heures avant. Nous 
sommes allés sur place pour calmer 
des manifestanrs -, affirme M. De- 
veaux. Pour ce qui concerne les af- 
faires où le S.N.P.M.I. est officielle- 
ment impliqué, il ne voit pas 
pourquoi +de vifs propos- sont 
qualifiés d'« injures + et remet en 
cause le terme de « séquesrrarions » 
pour les incidents répertoriés par les 
mspecteurs dèù travail. Reste que les 
petits patrons « ne peuvent accepter 
que ces inspecteurs pénètrent dans 
des locaux, demandent nos dossiers 


sans nous informer, ou nous tral-. 


rent en correctionnelle au lieu de 
nous conseiler +. Enfin, le syndicat 
conteste le + pouvoir discrérion- 
naire» des inspecteurs: « S'ils 
prennent une décision et que nous 
faisons appel, le verdict est rendu 
deux à trois mois plus tard. c'est- 
à-dire trop tard pour nous dans les 
affaires de licenciement, par exem- 
Pie. » 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 





© Remnes : manifestation de 
commerçants et artisans. — Deux 
cents sympathisants du CID- 
UNATI ont manifesté en présence 
de M. Gérard Nicond, jeudi 2 dé- 
cembre, à Rennes, devant le Palais 
de justice où comparaissaient 
dix commerçants et artisans de 
Saint-Georges-de-Reintembault 
{Ille-et-Vilaine) qui étaient pour- 
suivis pour vol et recel d'un dossier 
fiscal, séquestration de deux contrô- 
leurs des pe pendant moins de 
vingt quatre heures et opposition 
collective à l'établissement de las- 
‘Siette de l'impôt. : 

‘Le 18 novembre 1981, une cin- 


en octobre. La 
bausse de novembre est la plus fai- 
ble enregistrée depuis juin (+ 1%). 
© La production industrielle 
américaine 2 diminué de 0,8 % en 
octobre. Ce treizième recul enregis- 
tré depuis quinze mois est le plus im- 
portant depuis La baisse de 1,1 æ 
d'avril dernier. II s'agit également, 
ont reconnu les économistes de l'ad- 
-mMinistration, d’un nouveau signe de 
la poursuite de la récession. 
Social 
e CONTRATS DE SOLIDA- 
RITÉ ET PRÉRETRAITE. — 
M. Mauroy, premier ministre, a pré- 
cisé dans une interwiew à l’Écho ré- 
Ppublicain (Chartres) : « Les projets 
de comrats {de solidarité} qui ont 
été soumis (à l'administration) 
avant le 1* décembre seront tous 
examinés et la procédure devra ètre 
terminée le 31 décembre 1982 - 


Dans son numéro du 5 décembre 


quantaine de commerçants et arti- 
sans avaient retenu pendant deux 
heures et demie deux contrôleurs 
des impôts auxquels ils avaient dé- 
robé un dossier qui ne fut res- 
ütué que quatre mois plus tard à 
l'administration. 


Le substitut du procureur de la 
République, M. Jean Bartholin, a 
souligné = le danger de tels compor- 
temenis pour l'avenir de la démo- 
cratie + avant de requérir des peines 
de cinq mois de prison avec sursis à 
neuf mois de prison avec sursis et 
quatre mille francs d'amende. Juge- 
ment le 6 janvier. (corresp.) 


{-..) « Il y a aussi les projers qui, au 
1e décembre, étaient en cours de né- 
gociation au sein des entreprises Ou 
des projets de contrats qui ont fait 
l'objet de dossiers déposés auprès 
de l'administration mais sont in- 
complets. Ceux-là aussi. précise-t-il, 
st les intéressés achèvent rapide- 
ment leur négociation et complètent 
rapidement leurs dossiers, seront 
traités en décembre, de façon que 
des contrats puissent être conclus au 
31 décembre. » 


© La grève des dockers. — Quel- 
que quinze mille dockers français 
ont observé, le 2 décembre, une 
&rève de vingt-quatre heures, La cin- 
quième en Cinq semaines, pour &p- 
puyer leurs demandes d'angmenta- 
tion des salaires. En plus de ces 
grèves hebdomadaires, les dockers 
refusent de faire des heures supplé- 
mentaires et de travailler le 
dimanche. 
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et n'ont pas réduit leur insécurité. 


Enquête de Philippe Frémeaux 














SMIC : 3,2 % ou 4 % en pouvoir d'achat ? 


Conformément à la proposi- 
tion de M. Jean Auroux, ministre 
du travail, le conseil des minis- 
tres a décidé de revaloriser le 
SMIC de 3,3% à compter du 
1 décembre 1982. Le salaire 
minimum horaire est donc porté 
à 20,29 F au lieu de 19,64 F et 
le SMIC mensuel brut, sur la 
base de cent soixante-treize 
heures trente-trois à 3 516,87 F 
au lieu de 3 404,21 F (le Monde 
du 1* décembre). Par repport à 
sa promesse faite lors du conseil 
des ministres du 24 février der- 
nier d'augmenter le pouvoir 
d'achat du SMIC de 4% (au 
moins}, le gouvemement 8 ac- 
cordé, en fait, un gain de pouvoir 
d’achet de 3,2 %, le 0,8 % man- 
quant étant reporté à la pro- 
chaine augmentation légale du 
salaire minimum. 

Mais qu'en est-il exacte- 
ment ? On peut caiculer l'aug- 
mentation du pouvoir d'achat du 
SMIC suivant deux méthodes. La 
Première est identique pour l’en- 
semble des salariés et consiste à 
mettre en relation l’évolution des 
salaires et celle des prix, du 





31 décembre 1981 au 31 dé- 
cembre 1982. Le SMIC est 
passé de 17,76 F au 31 décem- 
bre 1981 à 20,29 F au 31 dé- 
cembre 1982 : il a augmenté de 
14,2 %. Si sur cette période les 
prix sont égaux ou légérement in- 
férieurs à 10 %, le gain de pou- 
voir d'achat est de 4 %. 


Deuxième méthode : elle 
consiste à partir de l'engagement 
du conseil des ministres du 
24 février (au moins 4 % de pou- 
voir d'achat : 1 % en mars, 2 % 
en juillet et au moins 1 % en dé- 
cembre). Si l’on prend comme 
base le 1* janvier 1982, le SMIC 
a été relevé à cette date de 
2,2 % (soit la répercussion auto- 
matique de la hausse ces prix 
d'octobre et de novembre 1981) 
ce qui l'a porté à 18,15 F. Son 
pouvoir d'achat a été effective- 
ment relevé de 1 % au 1* mers, 
de 1,2 % au 1* juillet et de 1 % 
au 1” décembre, soit au total 
3,2 %. Ainsi suivant les mé- 
thodes de calcul, le gouverme- 
ment a tenu ses engagements... 
sans les tenir. — M. N. 


M. Bornard (C.F.T.C.) 


La C.F.T.C. redoute « l'espèce de 
régression sociale dans laquelle on 
it s'engager ». C'est ce qu'a af- 
irmé M. Jean Bornard. président de 
la centrale chrétienne, le 2 décem- 
bre au cours d’un déjeñner de 
presse. Mettant en cause le « frei- 
de l'ensemble des sa- 

Jaires », le « rabotage » des presta- 
tions familiales, la - dépossession 
du syndicalisme d'un certain nom- 
bre de moyens, ke + glissement 
vers l'ératisme } et « les erreurs de 
conduite » du gouvernement, 














redoute une « régression sociale » 


M. Bornard a déclaré: « On n'est 
pas d'accord pour que ce soit le 
comptable seul qui parle. On de- 
mande une politique équilibrée où 
la main droite n'ignore pas ce que 
fait la main gauche. » 


Comme M. Bergeron, M. Bornard 
redoute des tensions sociales. El va 
demander à rencontrer, - dans les 
meilleurs délais », le chef de l'État 
pour l'entretenir de cette situation 
comme de la défense du «libre 
choix de l'école ». 


La majoration de l'allocation de fin de droits 
pour les chômeurs de plus de cinquante-cinq ans 


Le décret du 24 novembre sur 
l'assurance-chômage prévoit ef- 
fectivement une majoration de 
100 % de l'allocation de fin de 
droits « en faveur des allocataires 
ägés de plus de cinquante- 
cinq ans qui ont été privés d'em- 
ploi S un an au Moins », 
mais it précise aussi que ces allo- 
cataires devront avoir « pp 
tenu pendant vingt ans au ins 
à un ou plusieurs régimes de sé- 
curité sociales au titre d'emplois 
salariés ns du cp d'ap- 
chômage, ou de périodes assimi- 





lées à ces emplois et sous réserve 
qu'ils justifient soit d'une année 
continue, soit de deux années dis- 
continues d'appartenance dans 
une ou plusieurs entreprises au 
cours des cinq années précédant 
la rupture du contrat de travail ». 
I s'agit d’une modification — non 
présentée à la presse — par rap- 
port au projet de décret qui se ré- 
férait à une appartenance d'« au 
moins dix ans à un ou plusieurs 
régimes de la Sécurité sociale » 
Ue Monde du 26 novembre). 


CHEZ CITROËN-AULNAY 





Nouveau succès de la C.G.T. qui obtient 


Six mois après le conflit des O.S. 
à l'usine Citroën d'Aulnay-sous-Bois 
(Seine-Saint-Denis), et l'instaura- 
tion d'élections libres — sous le 
contrôle d'inspecteurs du travail — 
a C.G-.T. a remporté la majorité ab- 
solue, le mercredi 1* décembre, 
dans le premier collège (ouvriers), 
au comité d'établissement de certe 
usine. C’est un nouveau coup porté à 
la C.S.L., dont l'influence s'est en- 
core réduite par rapport aux élec- 
tions de juin dernier pour les délé- 
gués du personnel. 


C'est avec des cris de joie — et un 
débrayage d'une heure, jeudi, pour 
fêter l'événement — que les O.S.. en 
majorité immigrés, de Citroën- 
Aulnay ont accueilli ces résultats. 
La victoire de la C.G.T. est particu- 
lièrement netie, puisqu'elle recueille 
plus de trois mille voix, soit 60,24 % 
des suffrages exprimés dans le 

mier collège au lieu de 10 % aux 
élections de 1980, et dispose de cinq 
élus sur sept. Elle s'assure du même 
coup la majorité absolue — avec 
cinq élus sur neuf — pour l'ensemble 
des collèges. La C.G.T. progresse 
aussi de 50 points et la CSL ré- 
gresse d'autant. Cette dernière ob- 
tent 31 % au lieu de 33 % en juin 
dernier pour le collège du personnel. 









DEHOUSSABLES 





la majorité absolue au comité d'entreprise 


Commentant cette évolution, 
M. Sainjon. secrétaire général de la 
fédération C.G.T de la métallurgie, 
a déclaré : - Le suffrage universel 
confie désormais à la C.G.T. la res- 
ponsabilité de diriger le C.E. d'Aul- 
nay. Notre organisation a aussi, 
maintenant, des élus dans toutes les 
autres usines. Elle siégera au co- 
mité central d'entreprise. C'est un 
événement. » 

M. Sainjon a déclaré, enfin, que 
- la C.G.T. désormais première or- 
ganisation syndicale dans les usires 
Citroën de la région parisienne, avec 
46,70 % des voix contre 43,80 %& 
la C.S.L.. devient majoritaire parmi 
les travailleurs de la construction 
automobile de la région parisienne, 
avec 53 % des suffrages . soit une 
progression de 9,3 points. 

Les résultats sont les suivants : 

inscrits :5 197; exprimés : 
5 076 ; C.G.T. : 60,7 % (10,2 en 
1980) : CSL : 31.2 & (81 %): 
C.F.D.T.: 5.2 % (2 %); F.O.: 
29% (68%). 

Des élections du même ont 
eu lieu dans les usines de Clichy. de 
Nanterre, de Saint-Ouen et de Vé- 
ia: la C.S.L. y conserve la majo- 
rité. À Asnières, en revanche, La 
C.G.T. recueille 52,8 % des voix et 
la CS.L 43.1 %&. 
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lits à lattes de bois, 
élégants le jour et 
reposanis la nuit. 
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Comme le montrent & 


récents . 

ont changé {le Monde .du 
3 décembre). € ls crise, 
ils relèvent La tête, rérendi- 


quent, eux aussi, des droits . 


nouveaux. Les causes de cette . 
évolution sont complexes, . 

dans Le. secteur de 
l'automobile. 


À l'origine du conflit dé Citroën, ‘ 
un E pres incident, ue, 
avait presque chaque j 
immigrés et les agents de mibe re 
lui d'A -Bois. Un. mot 
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conrant d'espôir lors de l'élection de 


Répableue, Île élan noabne À : 
- Hs'étaient nombreux à. 


S ; le soir du 10 mai 1981. 

En abqir oirgpe 

‘ dicaux du 1= mai 1982, aûx 
immigrés. 


: d'autres 

-L des: Marocains sur la 
‘scène p avait Li 
dan qui v'evaient pas Connu, 


Das UE 


de trop lancé X 22 avril par un C0mmMe js, jantes communautés 


Contremaître : «Je ne discute 
avec des esclaves, avec des 

les.» Ce fut Eéinone Vo 
En À 20e ans des en 
Le lendemain, la Er pr 
sait reprendre. le tra: rejointe 
dans la le ‘tandi auivant par 
l'équipe du matin + :: 

Le «raslebol» des O:S. ‘débou- 
chaïit sur un'conflit de cinq 
semaines. Au .ses auteurs. 
le or mu pe ur 
; aa tant 

. Les chts d'entre 


Le cette. 
crise. 

On est pas tendre, dans les 
milieux du patronat, les diri- 
geants de : «lis ont voulu 


uer un : 
perpé système départ, 


nne Per - 
sonmahté proche du CNPE ë 
écablissæn une hiérarchie de teur. 
personnel, corres, d'ailleurs 


aux divers Jlux de : de travailleurs 


embauchès fer spues sUCCeSSives. 
Au bas de l'échelle, il y a les Notes 
et les Turcs, hr assez récem-" 
ment, puis les Maghrébins. Le: 
Yougaslaves, les Porsuguis 
Espagnols ‘et Les l'alient vie ue 
ensuite. Les réfugiés du Sud-Est 
tiennen(, eux. aussi. je 
, parce .que mieux. 
formés à leur arrivée, aux yeux de 
la direction, professionnellement 
er... politi Enfin, les Fran- 
çais, ouvriers pro essionnels, 
con. « petits chefs » sortis 
du rang. C'étaient autant de catégo- 
ries imperméables, le classique - 
Divide ut regnes. Mais on ne peut. 
pes en même temps un 


consensus social dans une-telle col. ‘" 
Jecrivité, surtout dès l'instant où 
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Pourquoi le directeur financier d'une compagnie maritime 
grecque appelle-t-il Hambourg au sujet de la dernière édition d’un 


quotidien de langue anglaise ? 


Il sait que son collègue de Hambourg a devant lui le même 
quotidien, le Financial Times étant maintenant distribué directe- 


ment dans les bureaux de trente-cinq grandes villes. I saït aussi 


qu'il l'a déjà parcouru. 


Hommes d'affaires tous les deux, ils ont besoin de savoir ce | 
RS ee ae 


Texte en langue française du message publicitaire - 
insèré en page ci-contre : 


“Fietfpation 2 0 pproche classique de 
‘Fiat tion aux va orEanise tions 


<uvrières ou une quelconque mobili- 
sation en France. Longtemps, cette 


‘ main-d'œuvre iculière avait 
donné toute oute satifaction au patronat 


français, parce que moins revendica- 
tive, notamment, que Îles ouvriers 


us tés 
EL. puis par 1 6 


- l'Amicale Âléériens en Europe, 
avaient acquis de longue date une 
certaine des luttes socio- 

HE ; dans le double contexte 
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Une guerre d'influences 


Les Marocains étaient « diffé 
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très récemment leurs es 
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I. — L' ‘islam, la C.G.T... et le reste 


çains en Érance (AMF.), qu'il ne 
faut pas confondre avec l'Amicale 
des cols et commenans 

marocains en France, créée à Rabat 
en 1972 Cette dernière organisa- 
tion, inféodée à l'ambassade, s'est 


toujours efforcée de conträler = 
travailleurs ts te com] 
du pouvoir ch avec l’aide 


sous one et de la CET, 
je premier remier syndicat-maison créé en 
1959. 

La guerre d'influences 
Hvréreët l'AMF. et l'Amicale prit 
parfois une tournure brutale, Sie 

sont encore visibles. 

D'abord sou Re Anore VAT 
puis à l'Union nationale des 
forces populaires du Maroc, 
AMF. est devenue autonome en 
1972 et s'est use association 


démocra! le 
Mate de PCF. e et des ue fermer 
tions démocratiques 
Énéoren din 7 
ouvriers. maro- 
* Cains à l’usme Renault de Flins et 


chez Penarroya, aux ne 
yon à es de 


compta jusqu'à 85 & de Rroeains 
TR cn 


— qui 


‘ se souviennent sans doute de la sinis- 


tre affaire Ben Barka — er 
moins infiltrés quautrefois Di per les 

‘agents de l’Amicale, par la C.S.L. et 
CT. Ce n'est puim faute, pour 
les autorités françaises et maro- 
caines et certains patrons de 
l'automobile, d’avoir jet dans un 


Entre 1973 et 1976, près d'une 
centaine de a fs a] nee 


nee à MCE FD. ae 
hendés lors de leurs vacances au 


torturés par la police de 

pour des ee aussi ténus 
que leur adhésion à un syndicat 
ouvrier français. Certains d'entre 
eux, délégués C.G.T. à l’usine Klé- 
ber de Colombes, à l'usine Peugeot 
Sochaux ou à l'usine Citroën 
d'Asnières, ont disparu au Maroc. 
er est connu. On n'en fini- 


Dans one CEE ke SO 
tions cammises contre les 


Jistes marocains par F. 
apr CFÉ. 
D'où vient qu'à présent le 
Sans cesse hé, 
nique chez Pengeot. Talbot et 
Citroën depuis 


Sn 


mé ee pour 


par JEAN BENOIT 


rière des drapeaux rouges ? Com- 
ment interpréler cette fronde dans 
une usine comme celle d'Aulnay- 
sous-Bois, qui n'avait pratiquement 
commu aucune conflagration sociale 
depuis son inauguration en 1974 ? 


L'incidence du 10 mai ? 


D'aucuns invoquent l'incidence 
du 10 mai, les espoirs qui en ont 
résulté, une plus grande sensibilisa- 
tion aux prol des libertés, des 
droits de Tr l’homme et, d'une façon 

lus spécifique, des droits nouveaux 
es travailleurs qu'allaient garantir 
les lois Auroux, votées presque au 
même moment par le Parlement. 

Inversement, certains parlent de 
l désillusion des O.S. étrangers, 
comme de leurs camarades français, 
devant «les lenteurs du change- 
ment ». On rappelle que les recam- 
mandations du professeur Dupey- 
ux pour Citroën et Talbot ont Eté 
« spl que le blocage imposé de 
juin à oc! par le gouvernement, 
alors que les O.S. subissaient en 
même temps des retenues de salaires 

faits de grève. Enfin, on accuse 
l'islam et la C.G.T. C'est là un 
schéma très incomplet. 

Bien sûr, il y a l'islam. Comme 
d’autres immigrations, devenues un 
phénomène sectoriel rs 
du mode de production du 
daccu ue, Re communauté magl DE 

s'auto-organiser, t-ce 
dans l'ombre des mosquées aména- 
gées tant bien que mal dans les 
foyers, les quartiers d'HL.M. ou les 


Dès 1979, la tenue d'un festival 
culturel des travailleurs immigrés, 
puis celle d'un < Moussem » regrou- 
pant les grandes associations de 
tavailleurs marocains d'Europe sur 
le thème de l'égalité des droits, 
témoignaient d'une prise de 
conscience croissante des exilés. 
Malgré, on à cause des crises du 
Proche-Orient et de Jeurs effets psy- 
chologiques en Occident, le nationa- 
lisme arabe a resserré les liens entre 
les diverses sensibilités rer 
du milieu migratoire. Quel terrain 
plus favorable à l'intégrisme ne 
perlons pas encore de progressisme 
— que ces ouvriers ométans de 
Citroën, Blancs ou Noirs, Arabes ou 
Sarakolés, hommes. d'ä e mûr, 
rer de leur terre d'origine, 

6e pour Qui religion ait 

ture, et pour igion était 

le dernier refnge face au racisme 

et aux attaques dont ils étaient 
l'objet ? 

D'autre part, au Maroc même, 
figure de proue du camp des 


LE PRINTEMPS DE LA DIGNITÉ 


Un livre sur la grève de Citroën 


Le 23 avril, quand plusieurs cen- 
taines d'immigrés de l'usine 
Crroën d'Aulnay défilsient. dans 
* des ateliers pour la liberté, pour la 
diminution des cadences de tre- 
vel, Floriene Benoît était là, avec 


à celles du 6 mai et du 26 mai, à 
toutes les conférences de presse, 
à tous les meetings, jusqu'au 
« méchoui de la victoire » Je 
19 juin. 

Foriane Benoit est journaliste à 
Humanité. Elle fait son métier 
avec passion. Elle a suivi jour après 
jour, et parfois nuit après nuit, sur 
le terrain, la grève des O. S. de 
Citroën. Elle rend. compte 
aujourd'hui de certe 
dans un ouvrage illustré de 
photos-chocs et préfacé par 
M. André Sainjon, secrétaire géné- 
ral de la fédération des travailleurs 
de la métallurgie C.G.T. Elle 
raconte «le printemps de la 
dignité », eile décrit « l’héroïsme 


conquise, dans une forteresse 
Patronale, par ceux qu'elle nomme 
« les soldats du désert » (1). 

Bien sûr, l'auteur fait {a part 
belle à la C.G.T., au « soutien des 
élus communistes », à une « soli- 
derité de classe » qui a eu, sou 
vent, bien du mal à s'exprimer 
parmi les Dupont-Ls-Joie des 
autres entrepnses. | n'empêche 
qu'il faut lire ce livre comme un 
récit vivant, émouvant, de la 
grande révolte des O. S. 

« C'était, dir Floriane Benoît, 
paraphrasant Jorge Amado, une 
lutte avec une finalité, un défi à 
tous les désespoirs. » Rien ne sera 
jemais plus comme avant chez 
Citroën, at l'auteur apporte, à cet 
égard, un fragment de mémoire 
sociale, un témoignage où l'œil du 
journaliste transcende Ia foi du 
militant. 

J.B. 


(1) Citroën, le printemps de la 
ié, préface d'André Sainjon. 


« modérés » arabes, l'ancienne bour- 
geoisie liée au pouvoir féodal a prati- 
du disparu devant la boulimie 
u secteur étatique et de l'affai- 
risme occidental, laissant face à face 
une classe ouvrière, et surtout pay 
sanne, mere par la tuisère d'un 
pays à le démographie galopante, et 
une cl aisée bien Fe hauts 
dignitaires, de technocrates et de 
grands propriétaires fonciers ras- 
ends autour de la famille royale. 
grants, recrutés jadis dans les 
a ions Pau Souss, du Rif et du 
aroc oriental, ont été rejoints par 
les couches sociales les plus pauvres 
des grandes villes, voire par des 
jeunes scolarisés, des femmes et des 
enfants. 

Aujourd'hui, les immigrés maro- 
caïins ont vieilli, ont évolué, Ils sou- 
haitent de meilleurs conditions de 
vie, une véritable insertion socio- 
professionnelle. «A Monthéliard, 
note M. Bernard Poirier, secrétaire 

éral de La Fédération de la métal- 
pie CFDT. plus de 50 % des 
OS. sont des Maghrébins qui ont 
acquis une mentalité d'installés. » 
A Aulnay-sous-Bois, beaucoup de 
ces O.S. étrangers ont plus de 
trente-cinq ans. immigrés sont 
de moins en moins une main- 
d'œuvre de transit M. Autain, 
secrétaire d'Etat aux immigrés, ra 
pelait récemment que plus de 70 E 
des résidents étrangers sont présent 
en France depuis plus de dix ans. 


* Un contre-pouvoir : 
les délégués de lutte 


ces de la C.G.T. est d'avoir 
Tab nets mettre à prof t ce 
Le Cu: larisme, re! eux et 
Fe 0.5. MUSUImans. Au 
mn du conflit d'AuRay, la C.G-T. 
s'était déjà préoccu) e faire ps 
ticiper les grévistes à toutes les 
sions. Encore fallait-il, pour Fee 
tre à chacun de se prononcer en 
toute connaissance de cause, fran- 
chir l'obstacle de la langue. La plu- 
part des O.S., surtout les Africains 
et les Marocains, d'origine rurale, 
comprennent encore assez mal le 
français. Peu politisés, ils ont ten- 
dance à ne faire confiance qu'à leurs 
compatriotes. 
Les interprètes qui se sont pré- 
sentés spontanément parmi eux, 
étant eux-mêmes des O.S., ont 


. acquis, au début des grèves, une 


autorité qui les faisait consulter en 
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Les nouveaux immigrés 


syndicalistes, ces militants s'étaient 
prononcés pour la démocratie 
directe, c'est-à-dire pour que les tra- 
vailleurs élisent parmi eux un 
comité de grève coordonné par des 
assemblées générales, mais avec un 

uvoir de décision sur les formes 

l'action, comme si les structures des 
organisations syndicales tradition- 
nelles. jugées trop bureaucratiques, 
ne correspondaient plus aux besoins 
de la lutie spécifique des O.S. Ce 
mouvement de tendance s'est tra- 
duit par là création d'un Syndicat de 
lutte des travailleurs (S-L.T.) ras- 
semblant, de façon hétérogène, 
sinon hétéroclite, des transfuges de 
la C.G.T.. de la C.F.D.T. et des 
militants exclus du syndicat des 
métaux de Dunkerque en raison de 
leurs options « gauchistes» ou 
<aventurisles =. 

Chez Citroën, la C.G.T., on l'a 
vu, 2 su canaliser ces tendances cen- 
trifuges prunssres A la reprise 
du trava Aulnay, une quaran- 
taine de « délégués de lutte » ont été 
catapultés aux élections profession- 
nelles. Chez Talbot-Poissy (50 % 
d'immigrés), ils seront 262 pour la 
C.G-T. (pour 5 000 adhérents 
revendiqués après le conflit) et 80 
pour la CFDT. « Une invemion 
diabolique, une autorité parallèle 
non élue et dont le pouvoir va crois- 
sant sous les pressions perma- 
nentes », affirme la direction de 
Peugeot” “Talbot. Cette dernière n’est 
pas loin de croire —- comme 
M. Michet Noir, député R.P.R. du 
Rhône, l'affirma au Quotidien de 
Paris (1}, à propos des lois Auroux 
sur l'entreprise. — que + le pouvoir 
risque d'être ainsi confisqué par des 
soviels ». 


Un pas vers l'autogestion 


On n'en est pas là. Mais même à 
la C.F-D.T., que lon peut difficile- 
ment suspecier de paranoïa patro- 
nale, on reconnaît que ces délégués 
de lutte, c'était « une sacrée idée -. 
pour reprendre l'expression de 
M. Michel Louis, secrétaire du syn- 
dicat C.F.D.T. chez Renault. Une 
idée qui pourrait être un premier pas 
vers l'autogestion, vers le contrôle 
syndical dans l'entreprise. Car rien 
n'interdit de penser qu'un jour des 
délégués de lutte prendront en main 
sur la chaîne — pour autant qu'ils 
puissent conserver leur poste de tra- 
vail — les problèmes relatifs aux 
conditions de travail, aux cadences 
de production, à la sécurité. tous 
domaines jusqu'ici réservés aux 
conseils d'ateliers. 


permanence les syndicalistes 

dûment mandatés, Ils sont inter- Face aux verrous posés par la 
venus directement dans les décisions  C.S.L.. il fallait aux syndicats 
à prendre. Ce fut vrai, notamment, ouvriers une représentation nouvelle 


lors des premières négociations, 
quand ils rejetèrent à l'unanimité les 
propositions de la direction de 
itroën, qui faisaient l'impasse sur 
la question des libertés. Ce fut vrai 
aussi quand il fallut décider si les 
recommandations du médiateur per- 
mettaient la reprise de travail. 

En septembre, on a retrouvé le 
même type de délégués à l'usine Tal- 
bot de Poissy sous le nom de « délé- 
gués de chaine ». Amorce d'un nou- 
veau type de démocratie syndicale ? 
Pièce maîtresse du contre-pouvoir 
ouvrier ? Cooptés par leurs compa- 
gaons de travail sur chaque ligne de 
production, ces militants ont, en tout 
Cas, assuré le relais entre les délé- 
gués officiels — ceux des élections 
professionnelles — et la base. Ils sont 
devenus, dans le feu de l'action, une 
sorte de hiérarchie parallèle. 

Des structures quasi similaires 
étaient déjà apparues au prin- 
temps 1981 à Usinor-Dunkerque 
avec la naissance des + délégués de 
lurte » qui devaient par la suite, il 
est vrai, s'opposer à la C.G.T. 
Influencés par les thèses anarcho- 


parmi les immigrés. L'approche des 
lections professionnelles, la simul- 
tanéité du débat sur les lois Auroux, 
la montée sourde de l'opposition au 
Maroc et du racisme en France, le 
nationalisme arabe : tout cela a joué, 
beaucoup plus. semble-t-il, qu'une 
quelconque machination cégériste 
yequ e par les dirigeants de 

Citroën. 

Etait-ce un mai 68 des usines ou 
ses prémices. comme le craignent 
quelques membres de l'actuelle 

opposition ? Une chose est certaine : 
les conflits de l’automobile ont 
modifié le contexte syndical dans de 
grandes entreprises ui étaient 
jusqu'à présent le fer de lance du 
patronat. Ils ont confirmé la 
capacité des travailleurs étrangers à 
s'insérer dans les luttes. 


Prochain article : 
LA FIN DES O.S. ? 


(1) Le Quotidien de Paris, 8-9 mai 
1982 








j Un outil Indispensable pour accéder 





au marché européen 
de l'innovation technologique. 
Le CATECH EUROPE, c'est: 









1. Plusieurs centaines d'opportunités d'affai- 




















au quotidien », le goût d'eau fraf- 
che de la liberté brusquement 


Collection « Notre temps, sociélé =. | 
Éditions soctales, 182 pages, 35 F. = 
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passer. 

Les actualités économiques en Europe, au zu Moyen-Orient, aux 
Etats-Unis, au Japon et en Extrême-Orient t dans les, 
rubriques quotidiennes du Financial Times plus vite qu'ailleurs. Et 
clles sont commentées par des Européens pour des Européens. 

Nouvelles du monde entier, nouvelles des sociétés euro- 
pores taux de change, tarifs fret et informations shipping : 

"ensemble vous donne une image fidèle du marché. 


Le Financial Times interprète chaque jour le monde des 
affaires pour tous les hommes d’affaires européens. C'est avec lui 
qu'ils attaquent la journée. 


res autour de produits et procedes nouveaux. 
2. Un contact direct avec des partenaires - 
moteurs de la technofogie europeenne - sou- 
haitant travailler avec le Rechercne etlindus- 
ne française. 
3. Des OFFRES détaillées idescrpnon. avan- 
tages. apphtalons, etat de developpement, 
donnees éconcrmques. otre commerciale, 
contact} présentant les innovations émanant: 
d'entrepnses et de centres de recherche 
. EUrOPÉENS. 
4.Des DEMANDES traçant les profils ce 
recherche de socieles sounalant developper 
leurs acuvités autour d'innovations technologiques, 
5. La possibihté d'exploiter les dermers développements technologiques dans tous 
les secteurs mdustriels: biotechnologies, gèmé tologique et medal, robotique, 
informatique. électronique, telécommunications, énerges nouvelles, matériaux 
Composilés, elc 


BON DE COMMANDE 1 
À renvoyer à: INNOVATION 128 - 24, rue du Quatre-Sepiembre - 75002 Paris 
Société: 
Nom: 

Adresse: 
Code Postal. 


Veuilez me faire porvénir lé calalogue des Ciuportuntes Technologiques Euro- 

péennes. CATECH EUROPE {edition 1982/83 au prx tranco de 560 7 HT {soit 
112670 F TTC 

1 Crcunt mon réglement à l'ordre d'INNOVATION 1282 Je prétére regler à réception 

de votre facture. 




























Merveilleuses teintes 
fine croûte velours 







Parler affaires, c'est parler Financiel Times! 





Pour de plus amples rensei ns sur la manière de rece- 
voir régulièrement un exemplaire du F.T. appeler où écrire à : 


Fonction: 





Vie: — mms 


Aune-Marie Tozzi - Financial Times(Europe}) Lid 
. Centre d'Affaires Le Louvre 
168, rue de Rivoli. - F75044 PARIS CEDEX 01 
* Téléphone : 297-20-00. — Télex : 220044 
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ÉTRANGER 





Le recul du dollar favorise la baisse concertée 
des taux d'intérêt 


(Suite de la première page.) 


Jeudi 2 décembre, M. Delors a dé-. 


claré qu'il « espérait » que lesdites 
banques suivraient + dans les pro- 
Chaïins jours » le mouvement engagé 
en Europe. Tout porte à croire que 
ct “espoir” sera, très probable- 
ment comblé, en dépit des réticences 
des établissements. 


Sur.le front des changes, en re- 
vanche, la situation est plus confuse, 
et moins brillante pour la France. 
Comme prévu, la baisse accélérée 
du dollar soumet le Système moné- 
taire européen (S.M.E.) à des fortes 
tensions, favorisant ls monnaies 
fortes (mark et florin) aux dépens 
des monnaies faibles, essentielle- 
ment le franc belge, qui est tombé 
au plancher du S.M.E., ce qui oblige 


pe partenaires, M RP: GE mpme 
rance, dont la monnaie se trouve 


au voisinage du plafond, à le soute- 
ar. 


Le franc français ne s'en trouve 
pas moins défavarisé rapport au 
mark, la Banque de France devant 
intervenir, à intervalles irréguliers, 
défendre le cours pivot de 

Sa F. Le coût de cette défense se 


et contraint La France à tirer réguliè- 
rement sur sa ligne de crédit interna- 
tionale de 4 milliards de dollars ré- 





EN AUSTRALIE 


La sécheresse a provoqué 
une diminution considérable 
des productions agricoles 


Canberra {AF.P.). — L'Est aus- 
tralien est ravagé par la scores 
l sévère qu'ait connue le pays 
Sens ie début du siècle, selon les 
propos du ministre de l’industrie, 
M. Ralph Hunt, Ce cataclysme pro- 
tion considérable 


(environ 2,4 milliards de dollars 
américains). Parmi les récoltes, 
celle de blé devrait diminuer de moi- 
tié cette année par rapport à 1981, 
pour tomber à environ 8,6 millions 
de tonnes. 


La fédération des agriculteurs es- 





ÉNERGIE 


M. JOBERT SE REND 
EN ARABIE SAOUDITE 


M. Michel Jobert, ministre du 
commerce extérieur, se rendra en 
Arabie Saoudite, samedi 4 et diman- 
che 5 décembre, où il rencontrera 
Cheikh Zaki Yamani, ministre saou- 
dien du pétrole. L'objet de cette vi- 
site, qui succède à celle de M. Ro- 
Card du 11 au 14 novembre, est le 
renouvellement du contrat d’appro- 
visionnement pétrolier — dit « con- 
trat Jobert » — qui lie la société 
saoudienne Petromin aux deux com- 
pagnies françaises Elf et Total. Si- 
gné pour la première fois en 1974 
pour trois ans — M. Jabert étant 
alors ministre des affaires étran- 
gères — ce contrat renouvelé réguliè- 
rement depuis, vient à échéance à la 
fin de l'année, Il prévoit la fourni- 
ture de 12 millions de tonnes par an 
de pétrole saoudien à la France. 

Son renouvellement en l'état pose 
problème dans la mesure où il 
contraint les groupes français à 
acheter une partie importante de 
leur pétrole à un prix supérieur de 
près de 4 dollars aux cours mon- 
diaux moyens. Il est donc probable 
que le gouvernement français cher- 
chera à obtenir, sans remettre en 
cause le principe, des aménage- 
ments à cet accord, touchant les 
quantités fournies et éventuellement 
les prix. La France peut tirer argu- 
ment du déficit des échanges exté- 
rieurs franco-saoudiens (55 mil- 
liards de francs en 1981). 








time que la sécheresse va entrainer 
une diminution de la richesse natio- 
nale de 7,5 milliards de dollars aus- 
traliens. Le gouvernement a décidé 
de consacrer 350 millions de dollars 
pour financer une série de mesures 
destinées notamment à subvention- 
ner la Fourniture de fourrage afin de 
prévenir les abattages systématiques 
des troupeaux et préserver un stock 
d'animaux vivants pour l’après- 


Les perspectives pour la laine, au- 


(709 000 LA estiment ue ob- 
servateurs. Les ca; tions 

coles ont représenté l'année derniere 
41 % (soit 18.4 milliards de dollars 
américains) du total de la valeur des 
exportations australiennes. 





ÉTATS-UNIS 

© Les recettes des douanes améri- 
. au titre des droits d'importa- 

tion, taxes, amendes, etc., se sont 
élévées à 9,98 milliards de dollars au 
cours de l'année budgétaire achevée 
le 30 septembre dernier, soit 8,5 % 
de plus qu'au cours de l'exercice 
précédent. Le d ment du Tré- 
sor a précisé que les douanes améri- 
caines ont ainsi « rapporté» 18 dol- 
lars pour chaque dollar dépensé 
pour leur fonctionnement. — 
(AF.P.} 


LAR.F.A. COMPTE 
PLUS DE DEUX MILLIONS 


brutes, soit $4 % de la population 
active (7,9 % octobre), a 
noncé, jeudi 2 décembre, l'oice du 


meurs avait été 
2e co pren 180. 
Par rapport au mois d'octobre, 
nombre des demandeurs d'em 
augmenté de 6 %, et de 37 Per | 
rapport à novembre 1981. 
correction des variations 
saisonnières, Îles chômeurs 
u 087 000) représentent 8,6 % de 


tion active au lieu de 8,4 & 
mb. La du chô- 
mage a été plus im; te chez les 
hommes (+ 45,5 % en un an) que 


chez les femmes (27 % en a an) 
les secteurs les plus touchés par la 
crise étant la construction et l'indus- 
trié. Ba rerancbe, | le nombre des 
jeunes de moins de vingt ans n'a pro- 
gressé que de 2 % en novembre par 
rapport à octobre. 

L'office a enregistré également 


‘une très forte augmentation, de 


25 % en un mois, du chômage par- 
tiel Le nombre de personnes tou- 
chées par une fermeture provisoire 
de leur entreprise a été de 


1033000. Ces fermetures provi- 
soires concernent lement les 


secteurs des travaux publics, de la 
métallurgie, de l'industie électrique 
et de La machine-outil. 


je Frs de deux millions de chô- 
en Espagne, — L'Espagne 
compte 2134000 «chômeurs es- 
timés », ce qui représente 16,4 % de 
la population active, selon des chif- 
fres communiqués jeudi 2 décembre 
par l'Institut national de la statisti- 
que (ÎNE). Selon l'INE, le chô- 
mage a augmenté de 4,68 % au 
cours du 3° trimestre 1982 par rap- 
port au trimestre précédent. 

e Révision des statistiques du 
chômage en Grande-Bretagne. — À 
la suite d'une modification de la mé- 
thode de comptabilisation, le total 
officiel des chômeurs, en Grande- 
Bretagne, est ramené à 3 063 026 à 
la mi-novembre, contre 3 295 000 à 
la mi-octobre, a annoncé, jeudi 2 dé. 

cembre, le ministère de EU En 


rapport passe 
Fi 13,8% à 13,2%, Le drpcret 
de méthode, qui consiste à ne retenir 
que les chômeurs secourus et non 
ps ons des DE 

l'emploi, ne masque qu'en partie 

dégradation de la ne : si 
avait été calculé sur la nouvelle 
base, le nombre de chômeurs, en oc- 
tobre, aurait été de 3 049 000, soit 
un taux de 13,1 &. 





LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 


fin de matinée par une grande banque de la place. 





PLUS QUE 
QUELQUES JOURS POUR 
VOTRE AGENDA 
DE L'EXPANSION 1983. 


Vite, c'est maintenant qu'il faut comman- 
der votre prestigieux Agenda de l'Expansion, 
avec son guide pratique de l'homme d'affaires, 
et son guide des restaurants en France et dans 


le Monde. 


Si vous voulez le recevoir pour le 20 décem- 
bre, et si vous souhuitez que vos initiales soient 
gravées à l'or fin gratuitement, appelez dès 
aujourd'hui, à nos frais et à route heure, le 


16.05 05.25.11. 


L'AGENDA DE L'EXPANSION. 





Les Prud’hommes 
RE Qan  T 


votre mraire_124F 





AFFAIRES 


LA CRISE DE LA SIDÉRURGIE EUROPÉENNE 








La Commission de Bruxelles réduit à nouveau LA PRODUCTION FRANÇAUSE | 
les quotas de production 
ouest-allemaud Krupp 


sidécurgistes grand ee 

(P.C.) du Nord, écrit dans l'Humanité du 3 décembre : «C’est en raison 

ge con LE AP Prose Des Que LU De PoRé Pins Pets 
Sidérurgistes sans leur apporter 


devant les 


des certitudes », 


et d'ajouter : « « Qu'il s'agisse du charbon, des minerais ou de l'acier, ne 
fermous rien, n'acceptons aucune fermeture sans avoir tout étndié, tout 


pesé, tout réfléchi, » 


Bruxelles {Communautés euro- 
péennes). — La Cormmission EUrDe 
pécnne it une nouvelle dégra- 

tion du marché de l'acier pare a 
l'été 1983. Selon Bruxelles, 
duction de la C.E.E. pour le qua- 
trième trimestre de cette année va 
tout juste dépasser les 25 millions de 
tonnes et Les prix sont tellement bas 
que l'entreprise aura à faire face à 
une situation financière des plus dif- 
ficiles. Les prévisions pour le pe 
mier trimestre de année proc 
sont encore plus ae Dte à : 
23.7 de TS par soit une ré- 
“duction de rapport aux 
quantités des trois Bernier mois de 
1982 ct de 26,5 % si l'on considère 
les réalisations du premier trimestre 
de cette année, 


De notre correspondant 


Aussi la Commission at-elle fixé 
à La baisse les quotas de production 
(contingentement obligatoire au ti- 
tre de l'article 58 du traité de la 
CECA) pour les trois premiers mois 
de 1983 : 5 & pour les produits longs 
et 15% pour les produits plats, par 
rapport au dernier trimestre 1982 
Elle se réserve toutefois La possibi- 
lité d'augmenter « légèrement» les 
quantités prévues au cas où l'évolu- 
tion du marché le permettrait. Afin 
d'obtenir un raffermissement des 
cours, la Commission à en outre ar- 
rêté des prix d'orientation que les si- 
dérurgistes européens regroupés au 
sein d'Eurofer, affirme Bruxelles, se 
sont engagés à respecter. — M.S. 


Le président de l'A.F.B. 
plaide la cause des banques 


C'est à un véritable plaidoyer en 
faveur des établissements bancaires 
que s'est livré, jeudi 2 décembre 
1982, M. Jean Dromer, président 
depuis ke 5 actobre dernier de l'As- 
Fr F.B.). ce near paonal 
A. 
qui, depuis la nationalisation des 
banques, avait gardé un silence « vo- 
lontaire, attentif et souvent diffi- 
cile» le rompt maintenant, cer 
l'A.F-B. tient « à exister, à dialo- 
guer et à informer ». M. Dromer re- 
lève qu'un «effort considérable » 
sera demandé aux ques pOur re- 
Tover le « défi indus », 70% des 
concours à l'industrie étant financés 
par les établissements relevant de 
FA FR. Comme les dépôts de ces 


derniers ne représentent que 36,8 % 





En 1981 


257 600 FAMILLES 
ONT ÉTÉ AIDÉES 


GRACE AU 1 % LOGEMENT 


Le montant de la collecte 
du 1 % logement (0,9 %, en fait, de 
la masse salariale versée par les en- 
treprises pour le logement de leurs 
salariés) a atteint 6 nularse 
656 millions en 1981, en 
de nier 1980, selon les tatistie 
ques annuelles publiées par l'Union 
nationale interprofessionnelle du lo- 
gement (UNIL). Les seuls comités 
interprofessionnels du logement et 
chambres de commerce ont collecté 
5,4 milliards de francs et investi 
8,8 milliards (fonds collectés en 
1980, remboursements de prêts et 
reports A TE d'esercics), en pro- 
gression de rapport à 
1980. Plus de {a mbitié de cette 
somme (4 983 millions) a été versée 
à des organismes constructeurs, et 
176664 prets directs ont été ac- 
cordés à des salariés (soit 967 de 
moins qu'en 1980). Les investisse- 
ments dans l'habitat ancien repré- 
sentent 1566 millions de francs 
(+ 30,6 %). 

En tout, 257 599 familles ont ét6 
aidées par le 1 % logement. 
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Page 38 — Samedi 4 décembre 1982 °°° 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LE TEMPS ET L'ESPACE : « Choisir 
au lieu de subir », par Roger Sue : 
« Peut-on encore habiter ? ». par 
Maurice Le Lannou. 


ÉTRANGER 





34. DIPLOMATIE 
— Signature de La convention sur le droit 
de la mer. 
4. EUROPE 
— [TAUE : l'enquête sur l'attentat 
contre le pape. 
6. AMÉRIQUES 
— BRÉSIL : M. Reagan dénonce les dan- 
gers du protectionnisme pour l'éco- 
nomie mondiale. S 
6. PROCHE-ORIENT 
—  UBAN : ka grève générale de protes- 
tation s'est déroulée dans un calme 
total. 
6-7. ASIE 
— La Chine : le budget 1983 doit per- 
mettre un . développement équilibré 
sans austérité excessive. 


POLITIQUE 


8. Les travaux parlementaires. 

9-10. La préparation des élections 
municipales : M. Mauroy en campa- 
ge. 


SOCIÉTÉ 
11. L'IV.G. et ses risques. 
— Un village du Val-d'Oise saisi par 
l'insécurité. 
— JUSTICE : le baron Empain face à ses 


12. ÉDUCATION. 
13. COLLOQUE : le quatrième centenaire 
de l'arrivée en Chine de Matteo Ricci. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


17 à 19. DOSSIER : à cheval. 

19. HIPPISME. 

20-21. Gens de Dublin. Partir. Chasse. 

22 à 24. Vins 1982. Plaisirs de la table. 
Philatélie. Jeux. 


CULTURE 


25. EXPOSITIONS : art bouddhique XII 
XLX: siècle. 

30. COMMUNICATION. 

— SPORTS. 














ÉQUIPEMENT 


32. A propos de la commission d'enquête 
sur les maisons de retraite. 


ÉCONOMIE 


33. CONJONCTURE : hausse des prix de 
détail en octobre, + 0,5 %. 
33-35. SOCIAL : « Les nouveaux immi- 


3 {ll}, par Jean Benoït.. 
36. ENG 


RADIO-TÉLÉ VISION (28) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (16): 

Documentation : « Journal 





officiel » : Loto : Météorologie. 

Annonces classées (31-32): 
Carnet (161: Programmes des 
spectacles (26 à 28); Marchés 





Le Monde 


AU CENTRE MÉDICAL DE SALT-LAKE-CITY 





Le cœur artificiel greffé sur un Américain 
fonctionnait normalement 
vingt-quatre heures après l'intervention 


Le cœur artificiel greffe le 2 décembre sur M. Barney B. Clark, à 
Sait-Lake-City {le fonde du 3 décembre), fonctionnait normalement 
vingt-quatre heures après l'intervention L'équipe de chirurgiens et de 
cardiologues du Centre médical universitaire de l'Utab, dirigé par le doc- 
teur William C. de Vries, avait pourtant rencontré plusieurs difficultés. 
La date de l'intervention avait du être avancée à cause de l'état de santé 
critique du patient. Un des éléments défaillant du cœur artificiel a dû 
être remplacé au cours de l'intervention. Celle-ci a, de plus, été compli- 
quée par l'apparition d'un œdème pulmomaire et par les effets sur l'orga- 
misme de M. Clark d’un traitement prolongé aux corticoïdes. 


M. Clark a repris conscience quel- 
ques heures après l'opération. il a 
ouvert les indiqué d'un mouve- 
ment de tête qu'il ne souffrait pas, 
avant d’être réen: i par des doses 
massives de sédatifs. 

Tous les paramètres enregistrés 
vendredi dans la matinée étaient 
normaux. Les membres de l'équipe 
chirurgicale demeuraient néanmoins 
inquiets, le malade entrant dans une 
période considérée comme critique. 
Les deux risques majeurs sont ceux 
d'un dysfonctionnement de la 
pompe et d'une éventuelle complica- 
tion infectieuse. 

Si tout se passe bien, M. Clark 
pourrait quitter le centre médicale 
dans deux ou trois semaines. Il serait 
alors installé à Salt-Lake-City dans 
une maison spécialement aménagée. 
Commenceraït alors. pour lui, une 
nouvelle existence particulièrement 
pénible. Sa vie serait, en effet, liée 
au bon fonctionnement de sa pro- 
thèse, et en particulier à celui du 
compresseur externe auquel il est 
relié par l'intermédiaire de deux 
tuyaux qui traversent sa poitrine. Ce 
compresseur, bien qu'installé sur un 
chariot mobile, constituerait, 
compte tenu de sa taille (compara- 
ble à celle d'un poste de télévision), 
un handicap important. 


20 000 dollars 


Le fils de M. Clark a déclaré qu'il 
ne pensait pas que son père croyait à 
la réussite de l'expérience. - Son 
intention. a-t-il dit, est d'apporter 
une contribution à l'histoire de la 
médecine. - Les chirurgiens restent 
prudents sur les chances de survie 


de leur malade. Ils avaient étudié. 
minutieusement. avant l'interven- 
tion le passé de M. Clark, cherchant 
à éliminer en particulier l'absence 
de toute tendance suicidaire. 
M. Clark ne pourrait pas débran- 
cher lui-mëme le compresseur. 
Néanmoins, il lui serait toujours pos- 
sible de trancher les tuyaux qui ali- 
mentent sa pompe cardiaque. 

Le coût de la prothèse américaine 
est estimé à 20 doilers. Pour 
professeur Alain Ca: jer, direc- 
teur du Laboratoire d'étude des 
greffes et prothèses cardiaques du 
Centre national de la recherche 
scientifique (C-R-NS.) (hôpital 
Broussais, Paris), ce coût pourrait, 
lorsque la méthode sera développée, 
être ramené à une somme comprise 
entre 25 000 et 50 000 francs. Selon 
lui, deux mille cinq cents personnes 
pourraient, chaque année en France, 
justifier la pose d'un cœur artificiel. 
Il reste, cependant, à améliorer 
considérablement le prototype 
actuel qui ne constitue pas, selon lui, 
- un véritable outil thérapeutique ». 
En France, les difficultés de finance- 
ment limitent actuellement les possi- 
bilités de recherche des deux 
équipes qui, à Paris et à Marseille, 
se sont spécialisées dans ce domaine. 

Pour le professeur Carpentier, 
compte tenu du stade actuel de 
développement des travaux et des 
contacts établis avec des industriels, 
il serait indispensable que l'Etat 
continue à assurer le financement 
total des recherches pour que le 
modèle français de cœur artificiel 
soit à l'avenir compéiitf. 


JEAN-YVES NAU. 


LE CONFLIT DE RADIO-FRANCE 


L’apaisement ? 


L'intersyndicale de Radio-France a décidé, jeudi 2 décem- 
bre, de retirer le préavis de grève qu'elle avait déposé pour ce ven- 
dredi 3 décembre. Cette résolution a été votée par une assemblée 
&énérale du personnel après que la direction eut accepté de négo- 
cier sur les principales revendications. (Voir nos dernières édi- 


tions datées 3 décembre.) 


« Pour une fois, nous avons 
trouvé le bon marteau pour frap- 
per sur le bon clou. Nous n'avons 
encore rien obtenu mais le climat 
a changé Si nous recommen- 
çons à faire grève, nous risquons 
de perdre tout le bénéfice de 
l'opération. I! faut trouver main- 
tenant d'autres moyens d'ac- 
tion, » Cette intervention venue 
de la salle, et très applaudie par 
elle, résume bien l'état d'esprit 
de l'assemblée générale qui a dé- 
cidé de suspendre le mot d'ordre 
de grève. Une décision votée à 
l'unanimité, alors que, une se- 
maine auparavant, le personnel 
de Radio-France s'était engagé 
dans une action « dure ». Per- 
sonne ne s'y est trompé — ni la 
direction ni les pouvoirs publics, 
— le mot d'ordre de grève lancé 
par l'intersyndicale a trouvé le 
25 novembre une large audience, 
bien au-delà des simples mili- 
tants syndicaux. Et si cette émis- 
sion «pirate», qui a soulevé 
tant de polémiques, s'est impo- 
sée à tous malgré les hésitations 
ou les scrupules de chacun, c'est 
que la volonté de se faire enten- 
dre était plus forte que l’attache- 
ment à une cartaine conception 
du service public. Lorsque la di- 
rection a pris la responsabilité de 
couper l'antenne, les grévistes 
ont décidé de payer une pags de 
publicité dans le Matin pour ten- 
ter de toucher le public. 

Pourquoi aujourd’hui les gré- 
vistes relächent-ils la pression, 
alors que, de l'aveu même de 
l'intersyndicale, ils n'ont obtenu 


aucun etjonl pour laire monter où 
descendre les deux extremnes 


du ht ensemble ou 
EXPOSITIO 


ni 
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tions ? Probablement parce que 
tout le monde a conscience, ici, 
que la grève des ondes est une 
arme à double tranchant, déli- 
cate à manier. Mais surtout 
parce que, au-delà des revendi- 
cations catégorielles, le confiit de 
Radio-France repose sur une in- 
quiétude plus générale et plus 
profonde. Les professionnels de 
cette société ont l'impression 
que la loi sur la communication 
audiovisuelle, taillée à grands 
coups de nouvelles technologies 
pour aller de l'avant, les a 
laissés, eux, quelque peu à l'ar- 
rière, oubliés, sans mission. La 
succession rapide des directeurs 
{neuf en sept ans à France-Inter}, 
des responsables de l'informa- 
tion, la valse des conseillers 
techniques. des chargés de mis- 
sion, s'est ajoutée à {a perte 
d'audience de France-Inter pour 
porter le désarroi à son comble. 


Après le 25 novembre, 
M. Jean-Noël! Jeanneney, le P.- 
D.G. de la chaîne, a multiplié les 
offres de négociations sur tous 
les terrains, et le personnel de 
Radio-France a l'impression que, 
pour la première fois, il est en- 
tendu par une direction qui le 
consulte sur l'avenir de la so- 
cité. Cela a suffi à apaiser les 
esprits et à donner au nouveau 
président un capital de confiance 
dont il peut profiter. Mais rien 
n'est tranché st le malaise accu- 
mulé reste profond. Au moindre 
faux pas, ls conflit peut repren- 
dre. 


.F. L 


CONTROVERSE À PROPOS | 


D'UNE DÉCLARATION 
DE M. EDMOND MAIRE 
AU a FINANCIAL TIMES » 


Un article (très élogieux) sur 

_ Edmond Maire dans le Financial 
Times du 2 décembre provoque une 
controverse entre le quotidien bri- 
tannique et la C.F.D.T. Selon le Fi- 
nancial Times, M. Maire a déclaré 
notamment aux deux journalistes 

ui a reçus: « La baisse des sa- 
aires est le seule position sérieuse 
possible si l'on veut garder une in- 
dustrie compétirive. - Selon un com- 
muniqué du service de presse de la 
CFDT. ces propos, qui risquent 
de provoquer des remous au sein de 
la centrale, « ne correspondent abso- 
lumens pas à ce que le secréraire gé- 
néral a déclaré au Financial 
Times ». 

« Edmond Maire et Ja C.F.D.T. 
ajoute le communiqué, considèrent 
comme nécessaire — en cas de ré- 
duction de la durée du travail — le 
maintien du pouvoir d'achat 
jusqu'à deux fois le SMIC revendi- 
quë, mais ils ont eu l'occasion, à 
plusieurs reprises, d'affirmer que la 
baisse de la consommation globale 
n'était pas une solution, qu'il fallait 
maintenir celle-ci tout en procédant 
à une répartition différente condui- 
sant à privilégier ceux qui, au- 
jourd'hui. t les plus basses 


rémunérations. » 





LE CONFLIT DES « DÉPÊCHES » A DIJON! 





PRÈS DE CHAMBÉRY 


L'un des occupants d'une entreprise 
est défenestré par des non-grévistes 


De notre correspondant 


Une centaine de vistes de 
la société de travaux publics Capo- 
rale, à Saint-Baldoph (Savoie). gi 
n'acceptaient l'occupation 
locaux commencée Le 29 novembre 

une partie des iés, ont pris 
F'assaut Yentreprise le jeudi 2 dé- 
cembre, en début de matinée. Les 
assaillants, armés de manches de 
pioche et de barres de fer, ont ex- 
pulsé les grévistes. Douze de ces er- 
niers ont été blessés et l'un d'eux fut 
défenestré: il se rouvait toujours 
vendredi matin dans un état grave à 
l'hôpital de Chambéry. 

La CGT. et la C.F.D.T. Font 
protesté aussitôt après cette opéra- 
tion contre la « ivité » des gen- 
darmes, qui avaient pris position de- 
pris mercredi aux abords de 
l'entreprise à la suite d'une décision 
judiciaire d'évacuation. 

La société Caporale (400 sala- 
riés) qui travaille dans de nombreux 
chantiers de montagne, avait été 
mise en règlement judiciaire en oc- 
tobre, afin, selon La direction, de per- 
mettre l'apport d'un nouveau 
naire. Mais depuis cette date, cent 
vingt salariés ont êté licenciés per le 
syndic. À l'appel de la C.G-T. et de 





Les pertes de M. Lignel 


De notre correspondant régional 


Lyon. — Dans la nuit du mardi 
30 novembre au mercredi 1° décem- 
bre, un commando a intercepté un 
camion de livraison des Dépêches de 
Dijon à la hauteur de Limonest sur 
la RN-6, au nord de Lyon. Les 
exemplaires du quotidien n'ont pas 
été détruits mais emportés par le 
commando. « Pour obtenir les 
adresses des abonnés» (pour la 
Bourgogne républicaine ?) [le 
Monde du 27 novembre), estime !a 
direction du Progrès dans une nou- 
velle note d'information affichée au 
centre d'impression de Chassieu. Le 
préjudice de cette dernière opéra- 
tion est estimé à 35 000 F. 

: La direction du Progrès de Lyon 
joue, EL effet, La se de pui 
tion de son pesonnel à propos des in- 
cidents très fréquents qui entravent 
la distribution des éditions du 

pe, notamment des Dépêches 

. Deux notes récentes, datées 

18 puis 22 novembre, informent 

“iout le nnel + des actions de 

menées par des + agres- 

seurs - contre des camionnettes de 

livraison. Au cours de l'une d'elles, 

on aurait « obligé le chauffeur, sous 

la menace d'une arme blanche, à 

conduire son véhicule dans un che- 
min », peut-On lire. 

La direction du évaluait 
déjà à 104 000 F le coût de la pre- 
mière action et à 24 300 celui de la 
deuxième. Au total, depuis le début 
des « exactions », les pertes du Pro- 


à plus de 3 millions de francs. Une 
vingtaine de plaintes ont été dépo- 
Sées. Des procédures de flagrant dé- 
lit sont en attente dans les parquets 
concernés. 

Toutes ces actions peuvent être si- 
tuées dans le contexte du conflit 
qui oppose M. Jean-Charles Lignel, 
P.-D.G. du Progrès et propriétaire 
des Dépêches, au syndicat du Livre 
C.G-.T. depuis l'abandon, le 19 août 
dernier, de l'impression des Dépé- 
ches à Dijon. En guise de riposte, les 
travailleurs de l'imprimerie, hostiles 
au transfert, occupent les locaux 
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dijonnais. Soixante-sept personnes 
sont, depuis le 20 septembre, sous le 
coup d'une décision d'expulsion pro- 
noncée par le tribunal des référés, 
mais qui n'a, à ce jour, toujours pas 
été appliquée. 

Cent treize personnes ont acceplé 
lear mutation, soit à Chassieu, soit à 
Saint-Étienne. Mais les grévistes ont 
obtenu, par ailleurs, une mesure 
conservatoire très favorable. En ef- 
fet, le 20 novembre, les directions 
départementales du travail et de 
l'emploi du Rhône et de la Loire — 
compétentes puisqu'elles examinent 
le dossier en fonction des postes pro- 
posés aux « réfractaires », — Ont si- 
gnifié à la direction du Progrès le 
refus du licenciement des ouvriers 
concernés. 


Cette décision, dont la direction 
du Progrès a manifesté l'intention 
d'interjeter appel, semble en contra- 
diction avec un courrier adressé le 
9 septembre par M. Jean Auroux, 
ministre du travail, à M. Jean- 
Charles Lignel. Le représentant du 

uvernement indiquait au P.-D.G. 

u Progrès que les dispositions du 
code du travail relatives à la pour- 
suite des activités dans le cadre 
d'une autre société — en l'occur- 
rence le Pope, à la place des 
Presses nouvelles de l'Est, — entrai- 
naient Je maintien du contrat de tra- 
vail antérieur. Ce respect de l'article 
L 122-12 du code, auquel M. Ligne! 
déclare adhérer, comporte en paral- 
lle « /a reconnaissance implicite de 
la légalité d'un licenciement écono- 
mique en cas de refus de muta- 
Lion ». 


Le conflit des Dépêches semble 
prendre le chemin — la dimension 
du journal exceptée, — de l'intermij- 
nable conflit du Parisien libéré... - 


CLAUDE RÉGENT. 


Le numéro du « Monde > daté 
3 décembre 1982 a été tiré à 
518 375 exemplaires. 


PRESS/BOOK 
CU] EST OUEN 
CAR US AE ee Te EC TTL ET 
Méthode de perfectionnement 
en anglais et américain 
usuel/spécialisé - niveau avancé 
(BTS, LEA, grandes écoles, 
etc.). 35 textes de presse 
GB/US avec notes d'étude, 
exercices d’appplication, traduc- 
tions + 1 cassette audio-active : 
- News flashes and exercises. » 
La méthode complète : 153 F. 
Doc. gratuite à ADEME, Inf. 12, 
Plessis-Cacharmoy, 77160_ PROVINS. 


ele plus 


Service après-vente garanti, 


e Location à partir de 220 F par moïs. 
e Vente à partir de 270,60 F par mois. 
{Crédit souple et personnalisé). $ 

plus de 200 modèles exposés. 


Fournisseur 
et du Théëtre de FOpéra. 


135-139 rue de Rennes, 75006 Paris - Tel. 544.38.66. Parking à proximité 


M CFDT. in 9 manifestation de. 

vai or! vendredi 

midi dans ÉS mes de Chanbés. 

nous signale notre correspondent. ‘‘ 
DUCELLIER : un médiateur 


Quatre des cinq usines Dncellier 
(équipement électrique automo. 
bile), implantées dans fe Puy. 
de-Dôme et la Haute-Loire, et qui 
emploient près de mille per. 
sonnes, étaient occu; Jusqu'à 
vendredi matin 3 décembre par ge 
Pntben, Semelle, Erans. 
gongheon, Sainte-Florine, 
les-Mines, Issoire, dans je cadre 
d'une re lancée le 24 novembre 
par la C.G.T.. majoritaire, soutemme 
par la C.F.D.T. La C.G.T. demande 
une revalorisation des salaires pes. 
sant par l'instauration d'une échelle 
mobile. Le ministre du travail a 
nommé un médialieur en la per 
sonne de M. Roger Salmon, inspee. 
teur général du mimistère, et le 
C.G.T. sunoncé l'évacuation des 
ateliers. 

Reprise du vravail, jeudi 2 d& 
cembre dans j'a] idi à l'usine 
La Chiers de Vireux-Moilhain (Ar- 
dennes). où l'intersyndicale étair in. 
tervenue auprès du maire pour de. 
mander le départ des Forces de 
l'ordre. Reprise également — mais 
malgré l'avis de la direction — à 
l'usine Éclair-Prestil du Petit. 
Quevilly, dans la banlieue de Rouen, 
où l'assemblée générale des salariés 
et le syndicat C.G.T. ont invité tout 
le personnel — v compris les 295 Li. 
cenciés — à se présenter vendredi à 
leur poste de travail. 





© Normaliens mécontents. — 
Deux cents élèves de l'école normale 
d'instituteurset institutrices de Saint- 
Germain - en - Laye (Y'veliwes) ont 
bloqué, vendredi matin 3 décembre, 
la RON. 13 à la sortie de Sainr- 
Germain, en direction de Mantes. 
Depuis trais jours. ils occupaient jes 
locaux de l'école pour protester 
contre la nouvelle réglementation 
sur le versement des indemnités de 
résidence et de logement aux élèves 
maîtres. L'école dispose de trente 
chambres pour quatre cents élèves 
Pour les trois cent soixante-dix envi- 
ron qui doivent être « externés », ls 
suppression de l'une ou de l'autre 
des deux indemnités. selon qu'ils 
sont célibataires ou vivent en couple, 
ampute lc traitement mensuel de 
700 à 945 F. : 


Un contrat de plus 
de 2 milliards de francs. 
en Algérie pour Francorei 

… Les chemins de fer algériens ont 
informé le groupement d'intérêt &co- 
nomique Francorail de leur décision 
d'acquérir quatre cents voitures de 
voyageurs en acier inoxydable et de 
lui confier les travaux d'extension et 
de transformation de ses ateliers 
d'entretien du matériel ferroviaire. 
Les voitures seront construites par ie 
société Carel et Fouché, qui possède 
des nsines au Mans (Sarthe) et à 
Gaillon (Eure). ‘ 5 
Le montant total du contrat at- 
teint 2,5 milliards de francs, la part 
algérienne des travaux s'éevant à 
environ 400 millions de francs. Com- 
mentant la conclusion de ce contrat, 
le 1# décembre à l’Assemblée natio- 
ral, M. Charles dr ES 

es transports, a expliqi re 
présentait 4 millions Phoures de tre 
vail et 7,5 millions en comptant les 
emplois induits. 
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Le passion de la musique. 
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| CASSECROUTE A SADOUVLE 


Ni officiels. ni. clandestins, Pr 
« Conseils d'atelier » se réunissent aux 
heures de pause. Leurs propositions 











DES ORDINATEURS a VIVANTS n ? 


Transistors à protéines, microproces- 
seurs biologiques, infiniment petits 
et ultra-rapides vont-ils bientôt boule- 










sont reçues avec intérêt... et prudence. verser la vie quotidienne ? dans le désert. 
: (Lire page IV.) . : (Lire page VIL) (Lire page IX.) 





LE PASTEUR 
ET LES PACIFISTES 


L’Allemand Helmut Gollwitzer, mili- 
tant de la paix, a longtemps prêché 












Coopératives SAR : 
les servantes maîtresses 


et les ont fait entrer dans l’économie moderne, 
mais elles ont. accru leur dépendance, sans réduire leur insécurité. 


AL BA 


\GKk 


"ECONOMIE sociale est 
à la mode. Coopératives 
. ouvrières de production, 
associations, le tiers sec- 
teur fait recette. Parfois 
plus dans les médias que 
dans la réalité, Mais la 


DE est. la plus re- 
raarquable fait peu par- 
ler d'elle : la ‘coopération agri- 


cole forme pourtant k ‘quart’ 


environ de l'industrie agro- 
alimentaire française. Au total, 
plus de ‘quatre mille coopéra- 


tives, réalisent plus de 150 mil-: bien, reconnaît 
POurvu que ça cominue.. » 
Mais il faut travailler: « Ces 


liards de francs de.chiffre d'af- 
faires en 1981... SE nant ss 
Ce succès n'est pas’ “étranger 
au peu d'intérêt porté à la coo- 
pération agricole. La COOpÉrE- 
tion agricole ?. On croit savoir 
ce que c'est : nn groupe de nota- 
bles beaucerons, installés au 
pied de leurs silos en attendant 
le bon moment pour vendre 
leurs céréales. Pas vraiment un 
lieu de rendez-vous pour innova- 
teurs sociaux. Pas de quoi justi- 


fier un auméro d'Autrement . 


« Ne vous fiez pas aux appa- 
rences, rétorque Hugues Sibille, 
spécialiste de l'économie . 
ciale, La ‘coopération 

c'est. d'abord l'effort du nd 
paysan pour prendre en main 
ses conditions d'existence, en 
contrôlanr l'approvisionnement 
er en tentant de maitriser la 
transformation et la commer- 
cialisation de a produc- 
sion (4).» 

-« On n'aurait jamais pu s'en 
sortir rien qu'avec la terre»: 
pour Noëlle Izard, qui exploite 
avec son mari 70 hectares de 
mauvaise terre, à 10 kilomètres 
au sud de Castelnaudary, la 
CAL (Coopérative agricole lau- 
ragaise), c'est un peu la provi- 
dence. « Ça nous a permis de 
demeurer sur l'exploitation, 
voilà tout. » | 

4 la fin du siècle dernier, un 
groupe d'agriculteurs du Laura- 
gais fondait un premier 
syadicat-boutique, comme on 

- disait à Pépoque, pour. acheter 
directement les engrais à lm 
dustrie et se soustraire au racket 
des négociants. Aujourd'hui, Et 
CAL est devenue une puissante 
coopérative polyvalente qui ras- 
semble près de deux mille adhé- 
rents dans l'Aude et la Haute- 
Garonne, un des leaders de l'aile 
marchante de-la coopération 
agricole. 

Derrière le ferme des Izard, 
deux longs bangars sans fens- 
tres flanqués chacun d'un silo 
métallique à l'enseigne de le 
CAL : ici, on fait de l'élevage 
hors sol de dindons et de pou- 
lets (2). - On est en associe 
tion, la CAL nous avance les 
poussins, l'aliment, nous, on a ü 

.… notre charge la litière, le gaz, la 
lumière, le hétiment, l'eau. 
Quand on livre les animaux, le 
technicien vient, DL des 


branche d'activité. où sa . 


comptes et ‘nous ; dit ‘combien on 
a gagné par animal, » 

Gavés d'aliments CAL plu- 
sieurs mois dans une semi- 
obscurité, quelques milliers de 
dindons partent de fa ferme 
pour être aussitôt abattus, pré- 
parés et emballés par la coopé- 
rative. Evidemment, il a fallu 
s’endeiter pour construire et 
équiper les bâtiments. Et main- 


tenant, Ï faut rembourser, avec 


les prix du gaz et des aliments 
qui grimpent. « Aujourd'hui, on 


"est ne le dindon se vend 


Noëlle’ Izard, 


bâriments, -j'y "passe les trois 
quarts de ma viè. » C'est un peu 
l'usine. Mais ça tourne, et Par- 
gent rentre. 

Jean-Pierre Bonhoure pos- 
sède avec son frère une exploita- 
tion de taille dans la 
vallée. Militant syndicaliste 
chez les «jeùnes» du 
C.D.LA. (3). coopérateur actif, 
# a trente ans, de l'ambition, et 


du. courage : = Quand nous 


avons repris l'exploitation, il y 
æ'sepl' ans, mon père faisait 
100 % de céréales, blé et sorgho 
en dlternance. Pour vivre conve- 
rablemens,.on a dévéloppé des 
cultures ‘POrte-graines el, de- 

puis trois ans, on se lance, avec 
Faide des techniciens de la 
CAL, dans la culture de lé 
gumes de plein champ. On ne 
commet pas trop d'erreurs, si 
bien que-de revenu, effective- 
ment, progresse. » A quel prix ? 
< Aujourd'hui, on 1ravaille de 
Janvier à décembre, il n'y a pas 
de coupure comme avec les cé- 
réales. Mais si On’ n'avait pas 
bougé, “l'exploitation n'aurait 
pu faire vivre ma mère, mon 
Jrère et puis moi » 


S adopéer 
on disparaître 


« Notre projet n’a pas 


changé, affirme Louis Thomas, 


membre du bureau du conseil 
d'administration de la coopéra- 
tive, défendre les imérêts des 
agriculteurs en valorisant au 
mieux Jeur production en fonc- 
tion des contraintes générales 
de l'économie. » Mais, depuis la 
loi d'orientation agricole de 
1962, la France s'est engagée 
dans une transformation radi- 
cale de son agriculture. On 
connaît la suite : exode rural, in- 
tensification de la production, 
industrialisation des techniques. 
Hi fallait s'adapter ou disparaï- 
tre. 


Dans le Lauragais, la taille 


des exploitations. la richesse des : 


sols, ne permettaient pas d'éta- 
blr partout une grande culture 
du spe B parisien. Concentrer 
la terre ? La région n'était que 
peu touchée par le développe- 
ment industriel : quitter l'agri- 


SUPFLÉMENT AU N° HT NE PEUF ETRE VENDU SÉPARÉMENT 





eme eee cames ee AGP, 


culture, c'était à coup sür 
l'exode. 

La coopérative a donc intro- 
duit de nouvelles productions in- 
tensives qui, à surfaces égales, 
permettent de défendre le re- 
veau agricole. Mais il faut aussi 
travailler plus et transformer ses 
tèchniques de production. Se- 
mences, engrais, produits phyto- 
sanitaires, équipements divers : 
désormais, la production agri- 


* cole suppose d'investir des 


sommes considérables à chaque 
cycle de culture sans que l'in- 
certitude du résultat inhérente 
au travail de la terre ait disparu 
pour autant. ; 


7 « Les agriculteurs sont 


coincés, reconnaît un cadre d'une 


caisse régionale de crédit agri- 
cole. L'association leur donne 
tous les inconvénients du sala- 
riat sans aucun des avantages : 
la dépendance sans la sécurité. 
Nous les avons poussés à s'en- 
derter pour s'équiper, er, mainte- 
nant, ils assistent. impuissants. à 
la montée des coûts et à la sta- 
gnation de leurs revenus. » 
L'agriculteur associé connaît 
la situation des tisserands pro- 
gressivement ruinés, aux débuts 
du capitalisme, par les mar- 
chands qui contrôlaient la fourni- 
ture des matières premières et 
l'écoulement de la production. 
Les tisscrands se sont retrouvés à 
l'usine. Pas le paysan. » {{ n'y a 








pus de plus chauds partisans de 
l'exploitation familiale que les 
grosses coopératives er les indus- 
triels, analvse un syndicaliste 
agricole. On les comprend. Le 
même agriculteur, une fois sala- 
rié, ne travaillerait plus que 
trente-neuf heures au lieu de 
soixante heures, prendrait des 
vacances, des congés de mala- 
die... et puis, aujourd'hui, si les 
bêtes crèvent, c'est encore pour 
lui, il est à son compte, après 
tout} 

En cas de faillite, c'est l'agri- 
culieur qui paye les pots cassés. 
Sans discuter: dans un monde 
rural encore marqué par lu reli- 
gion du travail et de l'effort, 
l'échec, c'est toujours la faute de 


HONORÉ 


l'exploitant. - Certains remhour- 
sent avec peine parce qu'ils tra- 
vaillenr nral, voilà la vérité -. ac- 
cuse un éleveur. Mais 
l'accusation, parfois justifiée, 
n'est pas généralisuble. 

- Les coopératives vulgarisent 
des techniques de production 
qu'elles n'élahorent pas, analyse 
Hugues Sibille. Dans le grand 
mouvement moderniste et pro 
ductiviste de l'après-guerre. elles 
n'ont rien remis en cause, ni 
mème seulement tenté de réflé- 
chir aux alternatives possibles. 
On peut regretter qu'elles n'aient 
pes etre pris conscience de 
leurs responsabilités dans le dé- 
veloppement agricole, + C'est 
que la CAL profite de l'évolution 
technique : les fournitures aux 
agriculteurs s'accroissent, les 
productions commercialisées pro- 
gressent, tout concourt à faire 
s'enfler le chiffre d'affaires de la 
coopérative. 


, . . 
C'est le éroupe entier 

e 2 + 
qui décide 

La CAL serait donc devenue 
un industriel comme un autre ? 
L'accusation soulève l'indigna- 
tion d'Eloi Mario, ancien aide fa- 
milial, devenu responsable des re- 
lations avec les sociéiaires : » L'r 
capitaliste peut décider de reti- 
rer ses billes du jour au lende- 
main. Pas nous. S'il y à un inci- 
dent de parcours, des change- 
ments à apporter, c'est le groupe 
entier qui en décide. » 

Même son de clache auprès de 
Bernard Devic, chef du départe- 
ment des produits avicoles. Ber- 
nard Devic a ce côté - commer- 
cial« dont on déplore trop 
souvent l'absence chez les cadres 
des coopératives, jugés trop 
tournés vers la production. A tra- 
vers lui, la CAL contrôle toute la 
filière volaille. Les poulets sor- 
tent tout emballés de l'abarttoir 
consiruit au sein des 10 hectares 
qu'occupe la CAL sur la petite 
zone industrielle de Castelneu- 
dary. Le prix est déjà mentionné 
sur l'étiquette, les hypermarchés 
de Ia région toulousaine n'ont 
plus qu'à les meitre en rayon. 

Bernard Devic est un indus- 
triel, avec ses contraintes : coûts 
de production, autofinancement. 
Mais lui aussi affirme sa foi coo- 
pérative : tenir les prix. vendre 
avec efficacité, c'est assurer des 
débouchés à la production de 
Noëlle Izard, défendre les re- 
venus des producteurs. 


PHILIPPE FRÉMEAUX. 
{Lire la suire page V.) 





(1) Hughes Sibille vient de publer 
une analyse de la coopérati : a 
parir de l'exemple de la € 
pavsans Se lèvent à l'Ouest, 
Svyros. collection «+ Ten ». Voir le 
Monde du 8 septembre 19821 

(21 On appelle hors sal, les élevages 
où les animaux. confinés en perma- 
nence dans un bâtiment, sont nourris 
exclusivement d'aliments industriels, 

(31 Centre départemental des 
Jeunes Agriculieurs. 
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COURRIER 


Langues périphériques 


Depuis la parution de l'article 
de Jacques Mauvoisin sur Ia re- 
prise d'une certaine vigueur des 
langues d'oil (Je Monde Diman- 
che du 15 août 1982), les réac- 
tions se succèdent." (...) 

Dans ce domaine, il n'existe 
qu'ignorances. lacunes et silences 
prudents moduiés par l'État 
jacobin et ses philologues. 
M. J.-M. Braillon (4£. D. du 31 oc- 
tobre 1982) a parfaitement raison 
de rappeler que chaque zone lin- 
guistique possède sa problémati- 
que particulière et que l'on ne sau- 
rait opposer une zone unitaire d'oïl 
à une zone d'oc dont l'unité est, 
elle, bien réelle. Pas de doute : le 
picard est le picard, le wallon est 
le wallon. Inutile de trop solliciter 
les textes des linguistes sur un as- 
pect caractérisé plutôt par la ca- 
rence que par l'abondance. 

Un autre lecteur, M. J. Bar- 
baudy (4.2. du 14 novembre 
1982). se chiffonne que l'on ima- 
gine que le français n'ait de cesse 
de faire disparaître ses langues 
voisines, Îl se demande si ce ne se- 
rait tout simplement pas la proxi- 
mité trop forte qui serait la cause 
du manque de vitalité de ces lan- 
gues ? 

Ces deux propositions ont leur 
valeur propre mais il se trouve 
qu'elles sont effectivement liées : 


{e La langue française voudrait 
la disparition des langues avoisi- 
nantes ? Mais bien sûr ! C'est une 
observation linguistique banale 
que les langues centrales tentent 
de s'imposer aux langues qui leur 
sont périphériques. Le français n'a 
rien d'une exception : simplement 
il a été porté par un appareil poli- 
tique qui plaçait très haut la litté- 
rature dans son échelle de valeur 
(«1 000 livres de rente au sieur 
Corneille, Le plus grand poète dra- 
matique du monde »). En Europe, 
les autres langues cenirales ont agi 
de méme avec peut-être moins de 
constance historique (...) ; 


2 Poser le problème de J'in- 
fluence de la langue centrale, c'est 
aussi poser le problème de la diffé- 
rence entre celle-ci et les périphé- 
riques. À l'argument pourtant im- 
médiat de l'intercompréhension, 
votre lecteur oppose celui du man- 
que de différence. N'est-ce 
sophisme ? S'il n'y a pas d'inter- 
compréhension, n'y at-il pas une 
« différence » suffisante ? Et sur 
quoi reposerait ce calcul de la dif- 
érence ? 4 

C'est l'opinion populaire du 
Moyen Age qui a reconnu ces dif- 
férences selon le critère admis par 
tous de la compréhension, et cela 
sans arrière-pensée classificatrice ! 
Le Poitevin parlait poitevin 
{même lorsqu'il venait de Ven- 
dée !). Néanmoins, c'est un 
Constat exact que ces langues péri- 
Phériques ont vu l'intrusion de 
termes et de tournures françaises. 
Pensez que les confits étaient iné- 
vitables (comme le sont les « faux 
amis. en italien) lorsque, par 
exemple, cacher en picard veut 
dire «chercher- tandis que le 
même mot en français se traduit 
par mucher en picard ! Donc, se- 
lon les sous-régions et les couches 
sociales, les langues périphériques 
présentent à divers degrés des 
francisations. Elles n'en demeu- 
rent pas moins autonomes. al10n0- 
mie qui se constate par l'écart en- 
tre lexiques de base, par les modes 
sémantique et poétique bien origi- 
naux quoique moins directement 
mesurables ceux-là ! 


Que le français «emprunte » 
(notons le tour insidieux : on peut 
de même « emprunter une voi- 
ture) des mots de ces langues n'af- 
fecte pas foncièrement le pro- 
bième. Toulier (latin rudiculaire} 
veut simplement dire « mélan- 
ger. en picard, en wallon ei en 
lorrain, et n'est péjoratif qu'en 
français. Ce mot est à nous et nous 
le gardons ! D'ailleurs ne disons- 
nous pas à la badine, en français 
(passé de mode) dans le texte. 
pour signilier « bras dessus bras 
dessous » ! Il est vrai que, dans no- 
tre position. il est difficile de dis- 
linguer « emprunt » de » francisa- 
tion » ! 

Que les langues d'oil portent le 
témoignage de vocables autrefois 
plus communément répandus ou 
qu'elles aient avec l'une ou l'autre 
des termes en commun n'eniève 
sien à [eur réalité, et il faut cesser 
d'en faïre le miroir romantique et 
muséographique d'un «ancien 
français » aussi accapareur que fi- 
nalement mal connu. 

Quai qu'il en soit, l'argument de 
la différence parait douteux 4 
quelques titres : 

1° Les Castillans ont longtemps 
prétendu (el prétendent encore) 
que le portugais n'était qu'un ps- 


tois atlantique, le catalan étant 
son pendant méditerranéen ! Les 
Allemands ne couinent-ils pas que 
le néerlandais est de l'allemand 
«déformé» (die Tür, la porte, 
contre de deur pouvant bien faire 
office d'argument sans appel !}. 
Les Scandinaves ont êté plus fair- 
play bien que le suédois s'est cru 
quelque prétention. Pirandello 
écrivit d'abord en sicilien, mais 
bien des attitudes ont changé sous 
ce rapport en Ilalie. Quant au 
russe, s'il a reconnu et encouragé 
dans la ferveur révolutionnaire 
l'ukrainien et le biélorusse (non 
sans prendre Smolensk à ce der- 
nier). il favorise depuis l'empatoi- 
sement : 

2 Un peu différent ou très dif- 
férent, chaque parler possède son 
message, sa densité, it a droit à la 
dignité, c'est-à dire à l'expression 
publique sans devoir subir de per- 
siflage. Est-il quelquefois francisé 
à neuf sur dix que je trouve mon 
picard bien audacieux, et sa com- 
plicité avec mon esprit est satisfai- 
sante, C'est ce que je lui demande, 
et ne sommes-nous pas les seuls à 
pouvoir en juger ? 

Faute de mieux, voici que l'on 
prétend que nous verrions rouge à 
entendre le mot « français « ! Pour 
mon compile, je n'ai jamrais en- 
tendu rien de tel des partisans des 
langues régionales, et cette asser- 
tion, qui n'est pas rare, ne va pas 
sans nous scandaliser ! Dénigrer, 
étiqueter notre cause. sont bien les 
derniers recours! Au demeurant 
pourquoi nous autres + périphéri- 
ques » qui en savons plus, qui en 
ressemons plus, devrions laisser 
détruire cette richesse langagière 
qui est notre signe ?.… L'échanger 
contre rien ou, tout au plus, un va- 
gue certificat de bien-disance déli- 
vré par qui ? 

Prendre prétexte d'une diffé- 
rence pour survaloriser La sienne et 
nier celle d'autrui ne rappelle-t-il 
d'ailleurs pas une fameuse défini- 
tion d'Alberio Memmi ? 


Je vous fais grâce de la version 
en icard médian ou en picard 
médio-scaldéen du Hainaut de la 
présente. 


ANDRÉ LEVEQUE, 
président de la Fédération 
» Chri qu'i pinse » (*). 


(*) Cette fédération regroupe les 
associations œuvrant pour le picard 
{B.P. 12, 59230 Saint-Amand). 

« Chti qu'i pinse» est membre de 
Défense et promotion des langues 
d'oil (D.P.L.0., 45, rue Alexis-Carrel, 
50000 Saint-L6). D.P.L.O. n'a aucun 
lien avec l'aimable « Front de libéra- 
ton des Les », contrairement ë ce 

ue pourrait laisser su r une lec- 
ds superficielle du Afonde Diman- 
che du 3 octobre. 


Une subvention 
importante 


Le Monde Dimanche du 12 no- 
vembre décrit excellemment ce 
bon exemple d'architecture solaire 
qu'est le lycée d'Ambérieu. La 
seule dissonance que j'y observe 
est une critique concernant les 
+ réticences inattendues - du 
Commissariat à l'énergie solaire 
{Comes}, qui n'a fourni «que » 
1,5 million de francs de subven- 
tion à ce projet, soit 2 % du coût 
total de l'opération. M. Robert 
Michel aurait dû penser que je 
Comes n'avait nullement pour 
mission de se substituer aux bail- 
leurs de fonds traditionnels des 
établissements d'enseignement 
que sont l'Etat, les régions, les dis- 
tricts ou municipalités, mais bien 
d'encourager l'engagement des dé- 
penses supplémentaires provo- 
quées par l'adoption d'un chauf- 
fage solaire. 


Le bon usage des deniers de 
l'Etat veut que la subvention soit 
fixée en foncrion des résultats es- 
comptés, c'est-à-dire ici des écono- 
mies réalisées grâce à l'énergie so- 
laire. M. Michel indique dans son 
article qu'elles atteignent environ 
350 000 F par an. Or la subven- 
don de },5 million équivaut à une 
annuité de 245 000 F pendant dix 
ans. au taux d'actualisation de 
10%. C'est dire qu'elle atreint 
près de 70 % de l'économie atten- 
due du système solaire. 

Permeitez-moi donc de croire, 
contrairement à ce qu'en pense 
M. Michel, que le Comes a été 
particulièrement généreux dans 
cette opération : [a subvention ac- 
cordée est la deuxième en impor- 
tance de l'histoire des quatre an- 
nées du Comes pour une 
démonstration solaire sur un bâti- 
ment public. 


HENRY DURAND, 
ancien président 
du Commissariat à l'énergie solaire 
professeur à l'Université de Paris. 





ANR AT ECES 


Gauche, droite 


y a des professeurs de gauche qui veulent entendre voler les 


1! y a des parents de droite qui trouvent normal que leurs en- 


fants fument du haschsich. 


H y 8 des banlieusards de gauche qui protègent leur voiture avec 
chasse. 


des fusils de 


H y 3 des électeurs de droite qui ont fait voter l'interruption vo- 


lontaire de grossesse. 


H y à des journalistes de gauche qui n'admettent pas que l'on 
Pratique la pédophilie at que l'on dise que c'est pour le bien des 


enfants. 


Î y a des hommes de droite qui sont pour la libération des 


femmes. 


Il y à des hommes da gauche qui trouvent que les femmes sont 


bien assez libérées comme ça. 
Et inversement, bien sûr. 


Que survienne une affaire comme celle du Coral, ou l'acquitte- 
ment d'un champion de l'autodéfense et l'étonnement éclate. 
Comment tel ou tel a-t-il pu voter pour M. Mitterrand tout en étant 
ferme sur les mœurs, porté sur la discipline et, au besoin, Sur la 
manière forte ? Comment peut-on être partisan de l'opposition et 
accepter, Ou provoquer, des changements dans la vie en société ? 

Tour le monde sait bien que les frontières des convictions politi- 
ques et celles des conceptions morales ne coïncident que sur quel- 
ques points. Mais tout le monde reste en fait convaincu du 


contraire. 


Ca qui pimente fortement les discussions au café du Commerce 
cher à M. Marcel Dassault et rend des plus inconfortabies le gou- 


vernément des Français, 





JEAN PLANCHAIS. 


Aller et retour 

Orly. Vendredi soir. 

# Passeport, monsieur. 

- Voili 

- Titre de congé. 

- Voilà. 

- Certificat d'hébergement. 


- Comment vous dites ? Certificat 


d'hébergement ? Est-ce que ma 
mère ne se souvient plus de moi ? 

- Qui parle de votre mère, mon- 
sieur? 

- Ma mère, c'est la France mon- 
sieur ? 8 je 
= Vous plaisantez Si votre m 
était la France, if y a longtemps 
qu'elle ne l'est plus. 

- Erreur, monsieur. Je vis chez 
mon père depuis leur séparation. Il 
fallait bien que je sois chez l'un ou 
l'autre ? 

- Vous n'êtes pas en règle. mon- 
sieur. Atrendez là, vous allez re- 
partir pour l'Algérie avec le pro- 
Chain avion. 

- Papa me parlaït souvent de son 
caractère, il n°2 pas changé. Je me 
demande comment ils ont pu se 
supporter si longtemps, comment 
j'ai pu l'aimer. Maïs qui n'aime 
pas sa mère ? 

Elle était si savante, si cultivée. 
Mais, bien sûr, cela ne suffit pas. 
Son mépris pour mes origines, 
mon ignorance, l'a rendue si aigre, 
si grincheuse. Je ne reconnais plus 
son savoir, sa culture. 


Ha, les vieilles dames ! Mais. 


que je suis bête, monsieur. Quel 
rapport la culture avec l'amour 
qui unit les hommes ? É 
Elle n'a jamais aimé mes oncles, 
ma mère, c'est ce qui la sépare de 
mon père. Cela me revient : elle 
Les croyait Palestiniens. Papa était 
si pauvre, si dévoué, combien de 
Fois je l'ai surpris dehors, au froid, 
à pleurer son malheur, Elle n'en 
eul jamais pitié, elle ne pouvait 





Résidence secondaire 


Histoire de m'amuser un peu les 
doigts. j'effleura la tête d'un gros 
dahlia. Mes hôtes abaissent sur 
moi un regard lourd. H ne fallait 
pas | 


doit vous donner de l'agrément, 
dis-je d'un air compassé, 

— Elle ? Si vous saviez! Les 
pucerons. Les chenilles. Les coche- 
nilles. Les taupes qui arrachent les 
tubercules… » 

Comment osent-slles ? Je com- 
patis, mais, emporté par mon élan, 
je mords sur le gazon. On me fait 
de nouveau les gros yeux. Eüt-il 
fallu que je prisse les « patins » ? 
Ahl ça mais ils sont absurdes | 
Pourquoi m'ont-is invité dans leur 
résidence secondaire ? C'est qu'ils 
Gennent à ce qu'on l'évalue dans 
toute sa masse. Comment être 
« heureux » si personne ne le 
sait ? J'aurais dû me méfier, me 
souvenant de l'ordonnance de leur 
intérieur : ici, on ne plaisante pas 
avec le standing ! Lauréats de la 
société de consommation, {sur 
culte des idées collectives ne pou- 
vañ les amener qu'à jouer la comé- 
die des citadins aux champs, ces 
comédiens qui jouent si mal { 

« Mon gazon, man terrain, ma 
femme, mon garage, mon chien, 
m'indique l'homme, du geste au 
guste du semeur. 

— Mon... !». dois-je me retenir 
d'exploser en lui tournant le dos, 
songeant à un dessin de Bosc qui 
ne manquait pas de piquant. 

Gens très bizarres dans leur ba- 
nafité infinie de cadres parvenus, 
prisonniers de leur caractère, ils 
n'ont que des réactions d'emprunt 
vis-à-vis de ce morceau de nâture, 
cher payé. Obscurément soucieux 
de se définir Ron par ce qu'ils sant 
mais par ce qu'ils ont, ce jardin ils 
l'ant modelé à leur image pour y 
faire semblant de vivre, Qui, la ver- 
tigineuse platitude de leur apparte- 
ment, luxueux mais meublé avec 
un reffinement de mauvais goût, 
eût dû m'avertir | Mauvais pasti- 
che, cet espace d’un vilain vert est 
aussi d'une banaïiité telle qu'elle se 
ferait remarquer ailleurs. Une im 
suite à la nature. 


« Cette fleur est bien belle , elle 


« Il y avait beaucoup d'arbres. 

— Ils sont partis ? 

— On a dû les couper. 

— ils vous portaient ombrage ? 

— Ils étaient plantés n'importe 
où. Ils poussaient n'importe com- 
ment. » 

La frénésie pastorale de mes 
hôtes m'effraie. Même ces grands 
fous que sont les arbres par nature 
ont été émasculés. A la place, de 
misérables quenouilles chiorati- 
ques. Plus da chants. Les oiseaux 
ne viennent pas où il ny a plus de 
vraies branches. De ces arpents qui 
pouvaient ête un paradis, leurs 
nouveaux maîtres ont fait un 
square mesquin. Comment n'y 
meurent-ils pas de neurasthénie ? 
Sécateur d'une main, pesticide de 
l'autre, je les vois biffar sans fin la 

des sèves. Qua pas l'om- 
bre d'un pâle brin d'herbe ne dé- 
passe 1 Las hommes ne 
Supporteraient-ls pas plus leur li 
berté que celle des paysages ? 
C'est comme les jardins sur papier 
glacé des revues d’horticulture : ça 
n'a pas l'air vrai. Les arbustes sem- 
blent en carton, les fleurs, en pa- 
pier, l'herbe, en plastique, les 
haies, en zinc. 

< L'ennui naquit un jour de l'uni- 
formité, » Mes hôtes le 
subodoreront-ils jamais ? Au 
& caoutchouc » aux feuilles si 
bêtes qui ome à Paris leur salon 
comme des milliers d'autres, ré- 
pondent les niaïs rangs d'oignons 
des thuyas qui caignent leur jardin, 
comme tant d’autres aussi. Quelle 
importance ils attachent à faire et 
Penser tous ensemble la même 
chose | Et de viains tuteurs en 
plastique, comme des triques, pour 
toutes les plantes mollassonnes 
qui, bien qu'injectées à grands 
frais, ne se plaisent pas ici, Je me 
réjouissais à l'idée de respirer le 
bonne odeur des dernières feuilles. 
Pas question ; Dès octobre, c'est à 
leur ramassage frénétique que mes 
hôtes consacrent leurs fins de sa- 
maine. Boulot dément | Forçats de 
la tondeuse à gazon, Sisyphes 
d'une végétation toujours récom- 
menée, ils appellent ça jouir de 
leur bien. 

Je regarde tomber les feuilles, 
têtues, La nature est très mo- 
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queuse. Je regarde l'herbe folle re- 
faire valoir ses droits, très résolue. 
La nature a de ces plaisanteries, 

Mes hôtes ne savent pas qu'il y 
a un traître parmi eux : moi qui se- 
rai toujours du parti des mauvaises 
herbes qui repaussent et ont bien 
raison, J'ai souvent pensé : tout le 
monde est fou, 

lis veulent faire passer l'ordre da 
leur jardin pour un effet de l'art. 
Touchant. Bouffon. Saugrenu. 
Croient-ils justifier leur existence 
sur ce lopin en le tersbustant à 
mort ? Quel extraordinaire gaspit- 
lage d'énergie! Comme ils pren- 
nent mal Jeur temps ! D'abord 
amusé par les complications volon- 
taires qu'ils apportent à leur. vie, 
leur but m'apparaît tragi-comique. 
Ne réalisent-ls pas ce tour de 
force : travailler comme des 
damnés et s’ennuyer comme des 
chiens... pour rien ? En vain sont- 
îls suroccupés {il faut aussi bichon- 
ner € la » voiture, etc.), Compiète- 
ment isolés dans leur absurdité, 
non seulement ils s'empoisonnent 
la vie maïs ils empoisonnent celle 
de leurs voisins avec autant 
d’agressivité rampante via les 
odieuses tondeuses, moteur tou- 
jours en route. Puisque ça na les 
repose pas. de Se reposer, pour- 
quoi les autres. ? 

A proximité, un chêteau offre 
aux regards ses beaux restes. À 
ses pieds un joli village. Les ont-ils 
visités ? 

« On ne va jamais sa promener. 
Pas le temps [ » 

Ainsi ont-ils la sensation. d'être 

débordés. Ça leur évite de réfléchir. 
Ainsi chaque semaine font-ils des 
choses qu'ils n'ont pas envie de 
faire, Du matin au soir, ils vivent à 
contrecœur et la mort dens l'âme 
tant, le vendredi, l’angaisse les 
Poigne de trouver leur villa sacca- 
gée, pauvres savetiers | Si, avec 
l'alcoolisme, la France est cham- 
Pionne des résidences secondaires, 
ne l'est-elle pas aussi du pillage 
d'icelles ? Bref, un seut week-end 
à les voir sa distraire vous enlève à 
jamais le goût des loisirs. 
. Fort heureusement tous les 
jours finissent. par finir. Vient le 
dernier soir. Mes hôtes sont brisés. 
Je bondis dans la voiture tel un 
chien qu'on libère tant le spectacla 
de leurs travaux me fut pénible. 

# Alors, c'est la bonheur ? leur 
demandai-je. 

— Euh...oui, 

— Et vous êtes heuraux ? 

— Non. s 

Maïs alors efichez »-vous {a 
Paix | davrais-je rétorquer, mais à 
man les mots quand on est 


PIERRE LEULLIETTE. 
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pas comprendre : sen savoir, mon- 


sieur, l'avait éloignée des sense. : 


tions narurelles. Elle aimait beax- 
coup Nietzche. Gobineau et 
Louis XIV. C'est beau le château 
de Versailles, n'est-ce pas ? 

A quelle heure repartir mon 
avion, mossieur ? Je raoame Ces 
mon père, il sait si peu, il a si 
nec n est Si pré d de la nature 
J'ai trop parlé et vous aviez si pen 
de temps... ». 


Kaëdour du Djebel Amour. 
fAigérie) 


Accident 


Je sors d'une banque. Derrière 
moi, des cris. Un homme a été ren- 
versé par une moto. Ma première 
réaction est de poursuivre mon 
chemin puisque je ne suis pas té- 
moin. Pourtant, m'apercevant qne 
L victime perd très abondamment 
du sang par la bouche et le nez, je 
cours faire prévenir le SAMU et 
la police par ma banque, 

Puis, au groupe médical tout 
proche, je demande un médecin. 
Là, je suis obligé d'insister sur 
l'importance de l'hémorragie, car, 
au secrétariat du cabinet, l'on me 
dit d’abord que Les médecins pré- 
sents n'ont pas à intervenir et qu'il 
faut prévenir ie SAMU. I] est pré- 
veau. Lin médecin accourt. If pra- 
tique des massages cardiaques : le 
bouche-à-bouche. 

Et il m'apprend qu'il n°y a plus 
rien à faire. 3 

Je m'adresse d'abord des repro- 


ches : si je n'avais pas hésité un . 


instant, j'aurais gagné quelques se- 
coudes ; j'aurais pu aller quérir le 
médecin avant de faire prévenir La 
police. Et je regarde autour de 
moi : force m'est de constaler que 
je suis Le seul à avoir fait ce que 
J'ai fait 

Pendant que je demandais 
qu'on sppelle police et SAMU, 
Personne n’a é à aller cher. 
cher le médecin, Personne, Parmi 
tous ces gens qui restaient Là à re- 
garder couler le sang — gens du 
Quartier qui savaient qu'un cabi- 
net médical était à deux pas. Je ne 
suis pas près d'oublier ces regards 
qui, du visage défiguré, suivent 
curieusernent le ruisseau de sang 
qui traverse l'avenue. 

Qu'ils se rassurent, ces braves 
ga Î n'y avait rien à faire, 

témoignent en paix — Car 
« y en a, des 1émoins ! », me dit 
l'officier de police auprès de qui je 
m'excuse de devoir partir, n'ayant 
Pas assisté aux circonstances de 
l'accident: il y 2 même des té 
moins de la dernière heure qui re- 
gardent par la portière entrouverte 
de la fourgonnette des pompiers... 
Pour assister à quoi ? 
… Écœurement. Plus, indignation ! 
Car je me souviens alors des cris 
paussés au moment de l'accident : 
« Les salauds ! », « {ls re se sont 
même pos arrêtés ! », « fl faudrait 
les tuer !. (sic). C'est un couple 
Jeunes gens à moto qui a ren- 
versé l'homme. Je reste indigné 
par l'affirmation de l'évidence de 
leur tort du fait de leur jeunesse, 
du fait du moyen de locomotion 
qu'ils utilisaient. {.…) Tout mo- 
tard est un coupable potentiel. Des 
Girconstances comme celles-ci per- 
mertent que se dévoilent les signes 
évidents d'un nouveau racisme : 
l «antimotardisme». Car ils 
s'étaient arrêtés, les jeunes gens, 
et j'ai vu leur désarroi. 

Il me reste cette impression : 
celle d'un groupe haineux, buvant 
des yeux lécoutement d'un ruis- 
seau de sang et préférant gueuler 
sa hergne contre deux jeunes mo- 
tocyclistes plutôr que de se préci- 
Piter à la recherche d'un secours. 

À. DELORMES. . 
(Tours. ) 


NB. — Je ne condui: véhi- 
UIS aucun 





Savon vert s 


Je ee pa cenn d'avoir fu 
H d 
onde Dimanche du Five bre 
1982, en bas à droite, d'où vient le 
savon vert. 

Parce que j'avais trouvé dans un 
PU Patte en UE 
et dur, pas régulier, marqué 
«Savon » avec une abeille en re- 
lief. Cette pierre de savon était 
très douce à l'eau; car je ne l'ai 
plus er il paraît qu'on en trouve 

Pourriez-vous demander par vos 


lettres des lecteurs si on en trouve 
encore ailleurs ? 


NICOLAS PÉCHOUX ‘. 
{Toulouse} 
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Copies 





conformes : U 


- AUX États-Unis, 


simili-Reagan et sosies de Robert Redford 
envahissent les spots publicitaires 

et même les réunions publiques. : 
Le jeu gagne lentement la France. | 


l'EST le partage d'un pa- 
qüet de cigarettes men- 
tholées qui est à l'origine 
de l'accord de Camp Da- 
vid, du moins si l'on en 
croit cette publicité où 
fon voit Anouer-Sadate, 


Menahem Begin et :- 


ee Jimmy Carter s8 congra- 
® tuler au nom de leur pré- 
dilection commune pour la 
même marque.. Péndant ce 
temps, Napoléon déguste un 
verre de brandy et l'on peut ima- 
giner que, nanti de ce‘réconfort, 
À n'aurait peut-être pas perdu à 
Waterloo. De son côté, Gerald 
Ford anime un gala iocaf de bien- 
faisance aux bras de Candice 
Bergen et de Requel Welsh, 
tandis que Jésus-Christ préside 
le dinar annuel: d'une Egne.anti- 
alcoolique. Se 


L'utilisation de sosies semble 
en pesse de devenir aux États- 


du € star system » a aujourd'hui 
mventé les moyens d'en récupé- 


découvre cette frange du gotha 


: mondial qui a acquis f6 privilège 


d'être copiée. « L'imitation est 


. de forme la plus achevée de la 


rer jusqu'aux plus infimes retom-. ‘ 


bées. 

Le marché de la « copie 
conforme 2 est né en Cañfornie 
y a six ans. de l'intuition d'un an- 
cien acteur qui possédait aussi 
un bagage universitaire non né- 
gligeable en sociologie et en 
sciences économiques. 


Les professionnels de is publi- 


cité lui accordaient alors six mois . 


pour déposer san bilan. Au- 
jourd'hui, la Ron Smith’s Cele- 
brity Look Alikes double son 
chiffre d'affaires tous les ans — 


tout en demeurant très vague * 


quant à l'importance de ces 
sommes — et fournit en sosies 
Chaînes de télévision, associa- 
tions les plus diverses, réslisa- 
teurs de films, magazines et, 
surtout, agences de publicité. 
L'entreprise a fait tache d'huile : 
Ron Smith loue ses doublures en 
Australie, au Japon, au Canatia, 
en Amérique du Sud... jusqu'à la 
vieille Europe qui s'est laissé ten- 
ter par le phénomène de la simili- 
star. 


fl est vrai que le catalogua 
proposé est riche de plus de 


deux mille noms, une sorte de 


nouveau Who's Who, où l'on 


Les cours 6 deroulent sur 1 à 3 anoes| 
stlon voire qbiecuf at vos cisponibiliré : 
- COURS par CORAESFONDANCE 

- COURS DRAUX {Paria} 


| Graphalogues pro 


Anscriplion permanente 
Informarionalocumentelion grétuile 
sut simple demande 


CENTRE NATIONAL DE 
PSYCHO - GRAPHOLOGIE: 








flatterie », estime Ron Smith, 
qui ajoute : « Ces grands font 


“‘toumer — ont fait tourner — le 
monde. Je ne fais qu'offri au 


public leur plus : parfait. succé- 
dané. » .. 
Sa société possède’ un stock 


-de personnalités étrangères : de 


Winston Churchill ‘au'pape Jean- 
Paul !l, en passant par Ri- 


. Chard Wagner, Mona Lisa et : 


l'ayatoñäh Khomeiny. La France 
y est représentée par ses valeurs 


‘ sûres, générat de Gaulle en tête, 
sui de Maurice Chevalier et de . 


Brigitte Bardot. Mais c’est natu- 
rellement la mythologie améri- 
cäine qui se taille la plus large 
part : Geronimo côtoie Super- 
man, Frank .Sinatra ou Ro- 


“bert Redford, Wait Disney ou ” 
Bo Derek. Si Ron Smith cherche ‘ 


encore vainement un Alain Delon 


ecteptable, 1 possède déjà cinq . 


Roriald Reagan et huït Lady Di. 


Par simple hasard 
éénétique 


Loin d'être rebutés par le ca- 
ractère quelque peu dérisoire de 
cette ressemblance avec une cé- 
lébrité due à un simple hasard 
dénétique, les candidats ‘sosies 
se bousculent et pesufinent leur 
mimétisme par force cours de 
diction ou leçons de chant. Tous 
ont conservé leur profession an- 
térieure, bien que leur activité de 
doublure à temps partie! soit de- 
venue lucrative : ils peuvent ga- 
gner 70 000 à 150 O00 francs 
par an, tous frais payés, avec, à 
la clef, l'espoir de réaliser leur 
rêve -secrat : rencontrer un jour 
leur «original ». 

Quant aux entreprises 
cliemes, elles voient là le moyen 
de faire endosser à leurs pro- 


‘ duits un peu de la magié qui au- 


réola les célébrités. « Nous récu- 
Pérons la poussière des étoiles, 
explique,un publicitaire, sans ja- 
mais prétendre obtenir la caution 
du personnage réel. Le public 
n'est pes dupe, il sait qu'il s’agit 
de sosies. Mais l'effet de sur- 





aesmurcanemt 


prise, l'amusement que nous 
créons, peuvent anoblir et per- 
sonnaliser des produits aussi ba- 
nelisés que des lessives ou des 
hamburgers ». 

L'opération présente surtout 
l'avantage d'être réalisée à 
moindres frais, puisqu'un sosie 
est facturé à 10 % du tarif de la 
vrais star, avec des estimations 
forfaitaires dans certains cas, en 
fonction de la demande : la « lo- 
cation s d’un simili-Reagan 
coûte aujourd’hui entre 50 OOD 
et 100 000 F. 

Reste à savoir jusqu'où ces 
jeux de miroirs peuvent aller. A 
trop parfaire l'illusion, ne risque- 
t-on pas, pour renouveler l'indis- 
pensable effet de surprise, d'être 
entrainé vers certains excès ? 
Quand la doublure de Bun,Lan- 
caster inaugure un nôuveau res- 
teurant ou quand une copie 
conforme de Henry Kissinger dé- 
signe d'un doigt impératif la ban- 
que où les citoyens doivent dé- 
poser leurs économies. la 


vedette représentée n'est pas 


impliquée au même degré. 


Certés, Ron Smith se défend 
de + mouiller » par trop ses s0- 
sies. 1! contrôle scrupuleusement 
leurs prestations et en fixe tui- 
même les limites par contrat : 
«Je m'impose de ne jamais 
nuire à l'honneur ou aux convic- 
tions profondes des personna- 
ltés modèles. Je refuse toute 
publicité qui serait de mauvais 
goût J'exige que l'on indique 
clairement qu'i s'agit de so- 
sies. » 

Mais, outre que cette dernière 
obfgation a pu parfois être « ou- 
bliée » par le client annonceur, il 
reste que le système peut aisé- 
ment être détourné. « C'esr 
ainsi observe un professionnel 
français, que l'on a vu un sosie 
de Jimmy Carter véritablement 
saboter, par sa seule présence, 
une réunion électorale pour le 
« vrais candidat à la prési- 
dence, il y a deux ans ». Jusqu'à 
aujourd'hui, le « bon goût » de 
Ron Smith semble Etre demeuré 


en deçà de l'acceptable, puisque : 


aucun procès n'est-veny sanc- 
tionner ses pratiques. Mais cer- 
tains pensent qu'un jour il pour- 
rait bien commettre une erreur. 

Le climat français se prête 
bien moins aisément à de telles 


ne a han tatin. cé ce tea 2 emma e + 


créations publicitaires. Non que 
le cadre législatif y soit, en lui- 
même, plus contraignant: les 
États-Unis possèdent des textes 
similaires à l'article 9 de notre 
Code civil, qui défend l'atteinte à 
la vie privée, ainsi qu'à l'article 
1382, qui prévoit des répara- 
tions en cas de préjudice moral 
ou financier causé aux individus. 
Il reste que le système jurispru- 
dentiel qui s'est développé au- 
tour de ces textes apparaît infini- 
ment plus souple outre-Atlan- 
tique, en harmonie avec une 
culture depuis longtemps accou- 
tumée à l'omniprésence des mé- 
dias. 


En sous-vêtements, 
dans un couloir d'hôtel 


En France, sans parler des 
hommes politiques, comédiens 
et chanteurs demeurent très vi- 
gilants vis-à-vis de leur imege, 
qu'ils ne prêtent eux-mêmes 
qu'avec réticence aux publici- 
taires. Tenant à ne pas en perdre 
la maîtrise au profit d'un sosie, 
les vedettes ont jusqu'à présent 
utilisé tous les textes à leur dis- 
position pour opposer leur veto 
aux campagnes qui ont tenté 
l'aventure. On se souvient ainsi 
d'uns marque de sous- 
vêtements qui a dû interrompre, 
il y 8 quelques années, une publi- 
cité présentant, sans l'autorisa- 
tion du véritable, de faux Johnny 
Hallyday en slip dans un couloir 
d'hôtel, sous la mention : 
« Méfiez-vous des imitations ». 


Résultat, l'utilisation des dou- 
blures reste jusqu'à présent can- 
tonnée en France dans un regis- 
tre remarquablement prudent : 
on cultive la suggestion plus que 
l'affirmation d'une ressemblance 
{par exemple, dans un spot man- 
trant une « personnalité » 
chinoise commandant 700 mil- 
lions de pointas-feutre}, et sur- 
tout on n'utilise que des sosies 
de stars étrangères, provenant 
de pays où le système est farge- 
ment accepté : Woody Allen 
pour un parfum, John Kennedy 
pour des chemises. 


Très récemment, une marque 
de rhum a présenté un Ronald 








Reagan et une reine Elizabeth 
trinquant au punch : la première 
exploitation réellement provo- 
cante du « sosie-système » en 
France. La campagne a suscité 
un très large intérêt tant auprès 
des professionnels que du pu- 
blic. L'opération avait été sor 
gneusement préparée : « Nous 
nous sommes entourés de tous 
les conseils juridiques et publict 
taires possibles, commente Ber- 
nard Maägrez, responsable de la 
société concernée. On nous à 
successivement déconseillé Leo- 
nid Brejnev — trop risqué politi- 
quement en raison des événe- 
ments de Pologne, — de même 
que Fidel Castro, — on ne tra- 
vestit pas un mythe en argument 
publicitaire — et Margaret That- 
cher — dont les traits sont mal 
connus. » 

Au-delà du succès ponctuel 
recueilli par ce pionnier, reste à 
apprécier l'avenir de ce type de 
publicité en France. Déjà le Bu- 
reau de vérification de la publi- 
cité (B.V.P.) s'est déclaré préoc- 
cupé par l'ampleur que prend le 
phénomène et manifeste l'inten- 
tion de préciser aux profession- 
nels le cadre juridique et déonto- 


. logique à ne pas dépasser en 


matière de recours aux sosies. 

Quant à la revue profession- 
nelle Stratégies, elle exprime un 
certain scepticisme quant à l'ef- 
ficacité future d'un tel « doping 
publicitaire » : « Une fois l'effet 
de surprise passé, on peut se de- 
mander comment cette Campa- 
gne peut se prolonger, même à 
court terme. On peut imaginer 
que, comme Guignol, les person 
nages reviennent dans quelques 
mois nous faire d'autres gr- 
maces, mais rira-t-on une 
deuxième fois, et de qui ou de 
quoi ? » 

Nombre de publicitaires sem- 
blent pourtant aujourd'hui dé- 
cidés à poursuivre dans cette 
voie. Ils sont une vingtaine à 
avoir contacté Ron Smith lors de 
sa récente visite à Paris, tous 
manifestement prêts à faire l'im- 
passe sur un risque juridique qui 
demeure une inconnue, mais 
avec les meilleurs espoirs : après 
tout, ni Ronaid ni Elizabeth n’ont 
encore adressé de protestation 
officielle aux industriels du rhum 
de France. 


BÉATRICE d'ERCEVILLE. 





CROQUIS 


Sécurité 

U fait nuit. Le silence règne 
sur les grands ensembles où 
chacun dort à sa place, à l'abri 
des voisins. Soudain, des siffle- 
ments de pneus sur la chaussée 
liquéfiée pär là pluie. Pus, des 
bruits de pas précipités et des 
ons dans la nuit pesante. 

Aucun doute n'est permis : 
on se bat au pied des immieu- 
bles, sur le parking du super- 
marché tout proche. Des aboie- 
ments claquent, sinistres et 
rageurs, 

Au huitième étage du bloc B, 
une lumière s'allume, rapide- 
ment suivie d'une autre. Que 
ques minutes plus tard une 
bonne partie du quartier est à 
l'écoute, épiant le drame qui se 
joue 15 mètres plus bas. 

Derrière les vitres , on devine 
l'inquiétude. On imagine sans 
peine les commentaires. les 
questions, les jugements de ces 
dormeurs que la peur. autant 
que la curiosité, a jeté hors du lit 
à 2 heures du matin. 

« Regarde, ce sont des ber- 
gers allemands. » « C’est la po- 
lice : il y a une voiture avec un 
gyrophare. Hs ont dùü mettre la 
main Sur une bande de lou- 
bards ! On ne peut même plus 
dormir en paix ! ». 

En fait personne ne sait vrai- 
ment ce qui se passe. Personne 
ne sait qui tente d'échapper aux 
policiers. 

Le silence retombe. Les 
chiens se taisent. et les immeu- 
bles retrouvent le sommeil, 
toutes lumières éteintes. Les lo- 
cataires du bioc B sont rassurés. 
Ceux du bloc A aussi. Ils en ont 
désormais [la preuve : on veille 
sur eux, Sur leur tranquillité, Sur 
leur silence, 

Seule dans son trois-pièces 
Mme S... reste sur le qui-vive. 
Elle attend le retour de son fils. 
Il avait promis de rentrer de 
bonne heure. 


MARC CAPELLE. 


La halte 
de Collioure 


Au pied des monts Albères et 
au bord de cette mer sensuelle 
et rieuse qui, entre le fort Saint- 
Elme et le fort Miradoux, baigne 
le port coloré de Collioure, l'hi- 
ver mérite-t-il son nom ? Entre 
soi, tarie la vague des vacan- 
ciers, on profite sans arrière- 
pensée d'un soleil qui, pour être 
moins triomphant, n’en caresse 
que plus agréablement l'épi- 
derme. 

Sur le chemin du môle. un 
poème d'Antonio Machado aux 
doigts. je taquine un ami catalan 
que son métier d’aubergiste 
oblige à ménager le touriste 
comme l'indigène. 

«Je vous vois venir, me dit- 
il, avec ces trois vers sur l'inva- 
sion étrangère ! Tout à quand 
même changé depuis. depuis. 
Au fait, il remonte à quand, le 
poème de Mechado ? » 

Les vers en question ont dü 
être composés en 1938, quel- 
ques mois sans doute avant 
que, exténué et malade, poussé 
hors de son pays par Franco vic- 
torieux, le poète espagnol ne 
vint mourir à Collioure dans l'hô- 
tel Quintana, le 22 février 1939. 

Trop jeune pour avoir des 
souvenrs de l'époque, mon ami 
baisse la tête quand je lui rap- 
pelle comment certains de nos 

compatnotes accusilhrent les ré- 

fugiés de l'Espagne républicaine. 

« Armée du crime » et #ra- 

caille cosmopolire » étaient les 

doux mots par lesquels des jour- 
nalistes français désignaient 
ceux que la misère, l’humiltia- 
tion. les larmes et le sang escor- 
térent au long de ce Chemm de 


croix dont les stations avaient 
Pour noms Figueras, La Jun- 
quera, Le Perthus. Le Boulou, 
Argelës et Collioure. 

La halte de Collioure, à ta- 
quelle un petit livre de Jacques 
Issorel {les Derniers jours d'An- 
tonio Machado, publé par la 
Fondation Antonio-Machado) 
consacre environ cent-Cinguante 
pages émues et précises, j'es- 
sae de l'imaginer en regardent 
la mer violette clapoter contre le 
môle. En me répétant aussi les 
vers lus à mon ami l'aubergisre : 

Quelqu'un a vendu la 
[pierre des foyers 

Au lourd Teuton, à la [Fa- 
mine mâure, 

Er à l'Itahen les portes de 
[la mer. 

Mon ami, réflexion faite, a 
raison, Seraitl honnête, en ef- 
fer, de mettre sur lé même pied 
l'occuparon du sol par une arme 
étrangère, comme ce fut le cas 
avec les alliés de Franco, et l'oc- 
Cupation pacifique des touristes 
et des résidents temporaires 2 {E 
n'empêche. Sur la route du for 
Saint-Elme, ze me demandais 
comment donner tout à fait tort 
aux jeunes Catalans qui pensent 
et disent que nm marks ni flonns, 
jamas. ne conféreront le droit 
de commander ici aux gens qui 
ne sont pas d'ici. 
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USINE 


Casse-croûte à Sandouville 


Ni autorisé ni clandestin, le conseil d’atelier du «47 » discute aux heures de pause 
de l'aménagement des machines et de l’organisation du travail : 
ses propositions sont reçues par la direction et la maîtrise avec intérêt. et avec prudence. 


ee IS donc, Jacques, tu 

as vu ce dans 

l'atelier. Avec ce 

qu'ils ont apporté 

aujourd'hui, il n'y a 

plus de tra- 

vailler, Cette fois, ça 

EE suffit, on ne va pas 

attendre qu'il y ait 

un accident ; il faut 

tenir le conseil d'atelier ! » Et le 
bouche à oreille de fonctionner : 

«+ Réunion à neuf heures »… Ce 


soir, tout le monde sera présent : 


« Allez les gars, à vous la pa- 
role. On met tout sur la table. » 


En cette fin de 1982, les 
conseils d'atelier ne sont encore 
qu'une réalité limitée et presque 
souterraine. Pourtant, ils répon- 
dent à un besoin si fort qu’il fau- 
draït sans doute peu de choses 
pour qu'ils se répandent comme 


-une traînée de poudre. 


Celui du département «47» 
de l'usine Renault de Sandou- 
ville, près du Havre, en est un 
exemple parmi d'autres. Il est 
soutenu par la C.G.T., très large- 
ment majoritaire dans l'usine; 
d’autres ailleurs le sont par la 


C-F.D.T., d'autres encore se de 
veloppent en dehors des struc- 
tures syndicales. 

Devant les vastes bâtiments 
gris et blancs de la Régie, plantés 
dans une zone plate et isolée de 
Ja périphérie de l'agglomération, 
on éprouve — et ce n'est peut-être 
pas sans lien avec l'éclosion du 
conseil d'atelier, — un besoin 
presque physique de lieux et 
d'occasions de rencontre. Pas un 
café à l’entour ; plusieurs fois par 
jour, des convois de cars se char- 
gent et se déchargent d'une 
masse humaine qui habite sou- 
vent à plusieurs dizaines de kilo- 
mètres de là Du car, chacun 
passe directement à l'atelier et de 
l'atelier directement au car. 


Le «47» regroupe les presses 
et la tôlerie ; et le conseil d’ate- 
lier qui s'y est mis en place 
concerne une soixantaine de per- 
sonnes, dans un secteur de pro- 
fessionnels très qualifiés : l'outil 
lage et la « mise au point». 
Jacques — à qui s'adressait La 
phrase citée plus haut — est un 
ancien délégué du personnel 


C.G-T. Il avait abandonné, voilà 
quelques temps. le militantisme 
sans pour autant rompre avec Le 
syndicat. Au début de cette an- 
née, à l'occasion d’un problème 
posé dens l'atelier, il a lancé 
l'idée : « Il faudrait qu'on en dis- 


maines à la sellerie. On avait 
alors beaucoup parlé de conseils 
d'atelier et même commencé à en 
réaliser un : mais, du fait de la 
grève, il était surtout axé sur la 
revendication et ne s'est pas 
maintenu. Maïs, depuis ce 
moment-là, l'idée est dans les 
têtes ». Et, en décembre 1981, le 
sujet a été longuement abordé 
pendant le congrès du syndicat. 
Jacques, peut-être parce qu’il 
avait pris certaines distances 
avec l'action syndicale classique, 
a su capter les possibilités et les 
besoins nouveaux apparus ces 
dernières années : « Au départ, 





Aux quatre coins de France‘ 


Artisanat 


Aux meables de style C. Ségalard 
fabrication artisanale noyer massif 
tous meubles L. XIII, L. XV, mstique 
46300 LE-VIGNAN-EN-QUERCY 
T. (65) 41-0212 Doc. C. 6 & à 1.90 F. 
Expose SALON DU CADEAU 
Le au 6 décembre - Parc des expos à Lyon 


Produits régionaux 


FROMAGE DU PAYS BASQUE 
Pur brebis fermier 
LA MAISON DU FROMAGE 
Ras Bernsdou — 64100 BAYONNE 








FOIES GRAS ET CONFITS DU GERS 
« GERMAINE CASTERAN » 
Vente par correspondance 
GERSICA, 32700 LECTOURE 
Ta : (62) 68-78-22 


FOIE GRAS MI-CUIT 
EN BOCAL 
pour vos fêtes de fin d'année 
FOIE GRAS d'OIE ENTIER au NATUREL 
400 g net : 306 F. TTC FRANCO 
FOIE GRAS de CANARD ENTER au NATUREL 
400 g net : 207 F. TTC FRANCO 


{conservation 1 mois en réfrigérateur) 
Commande et paiement à 
« LA MAISON DE CADEILLAN » 
32220 LOMBEZ-GERS 
162) 62-43-51 


(chapons frais, conserves, spécialités) 
général sur demande 





Tourisme 


Vacances en 
AUVERGNE soute saisons 
au pays des Lacs et des volcans, ran- 
données pédestres, ski de fond, bai- 

, pêche - Base nautique 
Tous rens. : S.I. 63970 AYDAT 





Vins et alcools 


CORBIÈRES MINERVOIS FITOU 

Tarifs : bouteilles, produits régionaux 

CAVES SAURY-SERRES 11200 LEZIGNAN 
CORBIÈRES, Tél : (68) 27-07-67 


ROSÉ DE MARSANNAY 
BOURGOGNE, BOURGOGNE MARSANNAY 
CAVE COOPÉRATIVE VINS ROSÉS 


Terifs sur dernonde - Tél 18.80.52.15.14 
21160 MARSANNAY-LA-CÜTE 





BORDEAUX Denandes van à à 


M. ds Raïgnac - St-Ferme 33580 


"4 


SAINT-ÉMILION grand cru 
CLOS LABARDE 


mise su château 


Jacques Bailly - propriétaire 
12 bout. 1978 : 376 F - 1979 : 345 F franco 
BERGAT 33330 SAINT-ÉMILION 


CHATEAU ANNICHE 1 COTES BORDEAUX 
VIGNOBLES MICHEL PION 
Haux 33550 LANGOIRAN 
Tarif 14 F, départ rouge 1979 
Part. SLAL Stand Aquitaine 


VINS FINS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
conc. agric. Rouge Blanc Ross. Bout. ou cu- 
bit. Tarif sur dem. à Serge SIMON, viticuiteur. 
Chäteau Vieux-Moufn, 33141 VILLEGOUGE 


SAINT-ÉMILION 
GAEC C-at-G. DESCRAMBE 
« RENAISSANCE » Saint-Suipice de F. 
93320 St-ÉMILION. Tél (57) 84-51-54 
N.B. - Mention « Nature et Progrès - 


GRAND VIN DE BORDEAUX 


Appelistion Fronsac contrôlée 


GUILLOU-KEREDAN, propriétaire 
Château Les Trois-Croix 
33126 FRONSAC 


Demande de tarif. 
Se recommander du journal. 


CHATEAU LA TOUR DE BY 
Cru Grand Bourgeoïs du Médoc 
Begadan, 33340 Lespara Médoc 
Tél. : (56) 41-50-03 
Doc. et tarif sur demande 


Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DILLON 


Vente directe « Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT - Tél 35-02-27 





GRANDS VINS DE SAUTERNES 
Chäteau Haut Bommes 
Clos Haut Peyraguey, 1= cru classé 
3. Pauty, Bommes - 33210 LANGON 
Tarif sur demande 
Tél. : (56) 63-61-53. 


BORDEAUX SUP. mälés. 1982 à 1980 
EI. rge table 12°, cubit, jerrican 
BELLOT VIGNERON 33620 LARUSCADE 








DÉCOUVREZ 

LE VIN d'ARBOIS 

chez un vigneron de souche multiséculaire 
Robert JOUVENOT 


10, Grande-Rue. 39600 ARBOIS 
Tél (84) 66-04-19. Tarif sur demande 


GRANDS VINS ANJOU - SAUMUR 
DOMAINE HAURET-BALEINE 
49540 MARTIGNÉ-BRIAND 


MERCUREY ie éue mp 
12 bout. 1980 : 327 F Luc. franco dom. 
Tarif sur demande, Tél (85) 47-13-94 
MODRIN iticiteur 71560 MERCUREY 





Vins blancs de Bourgogne 
POUILLY FUISSÉ 
Saint-Véran, Mäcon, etc. 
Ets G. Burrier, 71148 Fuissé 


CHATEAUNEUF-DU-PAPE 
- COTES DU RHONE 
vente directe du Domaine 
tarif sur demande à 
» LA REVISCOULADO » 
Domaine JEAN-TRINTIGNANT 
84230 CHATEAUNEUF-DU-PAPE 


VENTE DIRECTE 
uniquement mes récoltes 





84400 APT — VAUCLUSE 
24 bouteilles millésimées 1979 
FRANCO 573 F T.T.C. 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


CHATEAU SAINT ESTÈVE 
d'UCHAUX 
Propriétaire Récoltant 
Grand Vin Fin des Côtes du Rhône 
50 médailles 
OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
se recommander du MONDE 
12 bouteilles assorties 
Chär. Sr-Esrève. rouge 
(1979-80-81) 

À.C. Côtes du Rhône. mise d'origine 
222 F. Livré à domicile 
G. Français, vriculteur 
Saint-Estève 
Uchaux, 84100 Orange 
Tél. : (90) 34-34-04 


j'ai dit: « Nos opinions politi- 
» ques et syndicales, il faut les 
» 7. à la porte du conseil 

atelier. On est là pour discu- 
» ds ensemble de nos problèmes. 
>» Sans étiquette. » Chacun dans 
l'atelier, ouvrier ou technicien, 
syndiqué à la C.F.D.T. à F.O. ou 
à la CGT. — ou non syndiqué, — 
a accepté cette proposition qui 
aurait fait bondir d'indignation 
n'importe quel militant d'il ya 
vingt ans — et en fait certaine- 
ment encore frémir plus d’un. 


« Pour collecter 
les problèmes... » 


Tout le monde vient aux réu- 
nions, tout le monde parle ; il ya 
des divergences, mais en prenant 
le temps de la discussion, on finit 
par trouver le point d'entente. 
« Il n'y a plus de barrière entre 
nous», souligne Jacques. Mot 
surprenant : parce qu'on a laissé 
de côté les étiquettes syndicales 
et politiques, une certaine unité 


‘profonde des travailleurs peut ap- 


paraître — comme si up certein 
langage syndical et politique 
étais devenu une « barrière ». 
Pourtant Jacques n’a pas perdu 
l'optique du militant soucieux de 
«former » ceux qui l'entourent : 
« On s'est dit : il faudrait quel- 
ques gers pour collecter les pro- 
blèmes. On en a élu quatre. On 


- he peut pas appeler ça une struc- 


ture. mais c'est quand même 
mieux de responsabiliser un peu 
les gars. » 

Au début, ils se sont heurtés à 
l'opposition des responsables du 
département : « {ls nous di- 
saient : « Ça n'existe pas, il n'y a 
pas de loi...» Maïs le succès 
auprès de l’ensemble du person- 
nel de l'atelier est tel que le 
conflit s'est tassé. Les réunions 
ne sont pas à proprement parler 
autorisées. Elles ont lieu à l’heure 
du casse-croûte ; mais elles dé- 
bordent largement le quart 

d'heure alloué sans que, désor- 
"mais, personne ne brandisse de 
menaces de sanction. 


Chefs d'équipe et contremai- 
tres sont invités et viennent assez 
souvent. On aimerait savoir ce 
qu'ils pensent de cette... concur- 
rence. Mais, pour le moment, ils 
préfèrent ne rien en dire. « En 
général ils n'interviennent pas 
dans les réunions, observe Jean- 
Claude, un metteur au point. 
Mais leur présence a son impor- 
sance. Ils écoutent. On voit bien 
qu'ils ne sont pas là pour sur- 
veiller mais parce qu'ils se sen- 
tent concernés. » Assez souvent, 
il leur arrive d’exprimer leur avis 
après coup, en tête à tête avec tel 
ou tel. 


De quoi parle-t-on en conseil 
d'atelier ? « De tout, absolument 
de tout... » Des conditions de tra- 
vail en premier lieu, évidem- 
ment : « C'est ce qui motive le 
plus, assure Jean-Pierre, qui 
travaille en tôlerie. «Si, par 
exemple, ajoute Jean-Claude, on 
Peut travaïller sur un outil sans 
avoir besoin de se baisser, c'est 
tout de même mieux! > 


Mais tous ont également des 
idées à exprimer sur l'organisa- 
tion du travail et le fonctionne- 


ment de l'atelier : « On pourrait ‘ 


éviter certaines réparations: à 
notre avis, ‘on attend trop pour 
réviser certaines machines et il y 
a du grippage. Îl suffit de donner 
un coup de lime et un coup de 
Pierre, mais quand ça Se répète 
vingt fois par jour. c'est beau- 
coup de temps perdu. » 

Pour éviter les mauvaises sur- 
prises à l'arrivée de nouveaux ou- 


tils réalisés en Allemagne, en Es- 
pagne... on a obtenu que certains 
ouvriers aïllent en voir ta fabrice- 
tion sur place. «Vous avons 
aussi demandé à developper les 
relations avec les agemts des mé- 
zhodes (1) parce qu'ils ne voient 
pas toujours le côté pratique des 
choses. » Cela a même débouché 
sur des actions de formation : des 
stages de quelques jours pendant 
lesquels les participants revoient 
les maths, le dessin industriel... 
appris à l'école, de façon, par 
exemple, à mieux pouvoir lire les 
plans. 

Il n'y a pas eu jusqu'ici de dis- 
cussion sur la conception des 
nouveaux modèles de véhicules, 
mais Jean-Claude se souvient de 
débats autour d’une poignée de 
porte très difficile à réaliser dans 
les premiers temps: < Elle ap- 
portait quelque chose à l'esthéri- 
que de la voiture, c'est vrai. 
Mais était-ce suffisans pour jus- 
tifier la dépense ? » Jacques a 
une sorte de rire joyeux : « Com- 
ment est-ce qu'on pourrait nous 
foire taire, quand nous posons 
comme ça des problèmes de qua- 
lité, de rentabilité, de choix des 
techniques ? ». 

Récemment, un deuxième 
conseïl d'atelier a démarré, cette 
fois parmi les O.S. (2) des 
chaînes de montage. La chaîne 
où travaille Jean-Marc assemble 
des demi-trains qui sont ensuite 
montés sur les voitures. « Voilà 
sept ans que je travaille ici et je 
ne sais même pas comment se 


‘fait ce momage C'est la pre- 


mière chose que nous voulons sa- 
voir. » Les ouvriers ont remarqué 


quées à l'étranger : ne 
pourraient-elles pas être pro- 
duites par une usine du groupe, 
ou ailleurs, mais en France ? Ils 
voudraient un meilleur aménage- 
ment de l'atelier - que les bennes 
dans lesquelles se trouvent les 


pièces à monter soient disposées - 
de telle façon que l’accès en soit . 
facile. 


«IE suffit : 
d'allumer la mèche » - 


« Comme nous sommes huit 
sur la chaîne, ROUS h'AVONS pas 
élu un bureau comme les 
du « 47 », dit Jean-Marc. Tout le 
monde participe à tout ». Mais 


Chez eux aussi, chef d'équipe et. 


règleur sont invités aux 

sions. Gros problème : les mo- 
ments libres pour parler sont 
beaucoup plus rares que’chez les 
professionnels : comment s'arran- 
ger avec les douze minutes des 
pauses et les demi-heures des dé- 
Jeuners ? 


Sur la chaîne voisine, où qua- 
rante ouvriers assemblent des 
moteurs, des gens sont intéressés. 
Et Jean-Marc pense qu'il sera 
bientôt possible de réaliser un 
conseil de l'ensemble de l'atelier, 
où se retrouveront les quelque 
soixante personnes qui y travail- 
lent. D'autres expériences pou- 
rajent bien voir le jour dans les 
mois qui viennent. 


« C’est dans Îles têtes... , Tépète 
Louis. 7} suffit d'allumer la mè- 
che. » Ce vieux lutteur, qui a 
tenu la barre du syndicat pen- 
dant quinze ans, a toujours Cher- 
ché à y diffuser au maximum les 
responsablilités : il y a quatorze 
sections syndicales dans l'usine 
de Sandouville et on y combat je 
cumul des mandats. Pour Louis, 
comme pour Daniel son succes- 
seur, les conseils d'atelier répon- 
dent au besoin de plus en Plus vif 
qu'a aujourd’hui chacun de s'ex- 
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primer : uon seulement parier, 
dire ce qu'on à envie de sie 
mais plus profondément, exp: 
mer où prrsmmmalté, cesser dure 
des bras, des mains, un appen- 
dice de la machine, pour interve- 
nir en tant au’être humain total. 
€e besoin, qui a commenté à 
se manifester dans les années 60, 
s'est exprimé d'abord contre le 
patronat, upe série de refus 
et de révoltes : absentéisme, 
grandes grèves d'O.S., mauvaise 
qualité volontaire de la produc- 
tion... Mais il s'est également ma- 
nifesté contre le syndicalisme 
dans la mesure où celui-ci af. 
firme avoir vocation à parier et 
agir au nom de la classe ouvrière, 
par une désaffection qui en a ré- 
duit très sérieusement les effec- 


.tifs. + Nous avons trop fonc- 


tionné sur le mode de la 
délégaion de pouvoir, estime Pa- 
trick, ouvrier aux presses. et délé- 
gué au comité d'établisse- 
ment (3) de Renault-Sandou. 
ville. Nous, les délégués, nous 
partons de grandes théories eï 
nous avons iendance à faire abs- 
traction de la parole des autres. 
Je suis contre les discussions par 
délégué interposé. Les gens ont 
plein de choses à dire, et le plus 
Dnportant, c'est de leur donner 
la possibilité de parier. » 

La direction de l'entreprise, de 
son côté, a mis en place ces der- 
niers temps des systèmes destinés 
à permettre l'expression. du per. 
sonnel : équipes autonomes de 
travail complétées par des 

« groupes d'expression Se « cer- 
cles de qualité» (4), réunion 
«E.C.D.S.> (expression col- 
lective directe des salariés — par 
groupes de huit). Mais, observe 
Patrick, « dans ces instances, les 
gens n'osent pas 1ouf dire, c'est 


‘ça le drame... is s'imposent des 


limites : « Le chef ne va pas être 
» coment si je dis ça ».… Il m'est 
arrivé de poser des questions que 
je sentais être au bord des lèvres 
de certains, juste pour qu'ils ar- 
rivent à s'exprimer dans la fou- 
lée. Moi, je suis déjà brûlé, je 
n'ai rien à craïndre !» 

Le conseil d'atelier devrait 
être une solution. Mais ce n'est 
pas par hasard que Louis parle 
dx allumer la mèche». Beau- . 
coup, dans le monde syndical et 
politique, redoutent ce qu'il pour- 
rait jaïlir d’incontrélable de ces 
foyers de liberté. La CGT. — 
pour s’en tenir à elle — qui avait 
mis cette question à l'ordre du 


jour de son quarantième congrès, de 


eû 1978, n'a pas appliqué les dé- 
cisions d'étude et de réflexion 
qu'elle avait prises à cette occa- 
sion. Elle n’en a même pas re- 
parlé lors dé son dernier congrès, 
cette année... = 


MARIE-CLAUDE BETBEDER. 





a) Personnel du bureau des mé- 
le 
Sr ee de ne 


nom d'OS, leur est resté, 
G) arbre gr 


prise est élu par les membres des 
comités d'établissement. . 


(4) Cercle de qualké : ae PeËt 
groupe d'une de salariés volon- 
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Coopératives 
agricoles : 
les servantes 
maîtresses 


{Suite de la première page ) 


Pour cela, il faut acquérir la 
dimension qui permet de dimi- 
nuer le coût des achats et d'assu- 
rer le contrôle des débouchés. 
Concrètement. cela veut dire dé- 
velopper la production des adhé- 
rents, invesur et s'équiper pour la 
transformer et la commercialiser. 
Résultat, la CAL a grandi, 
jusqu'à devenir un groupe respec- 
table et respecté. Dans l'intérêt 
des agriculteurs ? 

Elégants bureaux paysagers, 
silos ultra-modernes dont la puis- 
sante silhouette domine la petite 
gare de Castefnaudary : c'est 
vrai, la CAL en impose plus que 
la ferme moyenne du Lauragais, 
où le confort s'est installé pro- 
gressivement. Et d'aucuns d'af- 
firmer que la CAL prend d'abord 
sa part, que la CAL étrangle 
l'agriculteur. « L'adhérent de 
base es! souvent réricent devant 
nos projets d'investissement, re- 
connaît Denis Dumont, directeur 
général adjoint. 4/ voit s'édifier 
une montagne de bélon el en 
face de ça, résout-on ses pro- 
blèmes pour aurant ? Mais, s'il 
veut éviter qu'on brade ses cé- 
réales, il nous faut bien un silo 
de plus. » 


Il faut de l'argent 
pour investir 


Don, il faut investir, et, pour 
cela, il faut de l’argent. L'argent, 
on sait où il y en a : au Crédit 
agricole. Au niveau régional, pas 
trop de problèmes. « Notre tréso- 
rier est président de la caisse ré- 
gionale de Crédit agricole, si- 
gnale Louis Thomas. Ça ne peut 
pas être mieux. + Mais la CAL a° 
également un impérieux besoin 
des prêts de la caisse nationale, 
dont les technocrates sont plus 
difficiles à fléchir. « Le Crédit 
agricole ne doit pas être la vache 
à lait des coopératives, dit-on à 
la caisse nationale. Bien souvent, 
les revenus distribués aux agri- 
culteurs sont trop élevés et les 
marges d'autofinancement trop 
faibles. Le rapport de l'enderte- 
ment aux fonds propres doit res- 
1er raisonnable. » 


Les responsables des coopéra- . 


tives se retrouvent placés entre le 
marteau et l'enclume. Qu'ils ser- 
rent les prix payés à l’adhérent, 
et on {es accuse de jouer les ban- 
quiers, de ne penser qu'à «s'en- 
graisser ». Qu'ils s'endettent dan- 
gereusement. et c'est le Crédit 
agricole qui risque de fermer le 
robinet, mettant en péril lindé- 
pendance de la coopérative. 

Les choix d'investissement 
sont un bon révélateur de la stra- 
1égie d’une coopérative. Passée 
une certaine dimension, celle-ci 
tend bien évidemment à penser 
son propre développement 
comme sa seule finalité. 

Or la CAL est restée sur son 
« pays », attendant sa croissance 
de l'intensification de Ja produc- 
tion des adhérents et non d’une 
extension géographique de son 
aire d'influence. Aujourd’hui en- 
core, plus de 90 % des sociétaires 
sont localisés dans un rayon de 
moins de 25 kilomètres autour de 
Castelnaudary. 

Corollaire de cette implanta- 
tion limitée dans f'espace, Ia po- 
lyvalence : stockage de céréales, 
semences, fabrique d'aliments, 
station fruitière, volaille, élevage 
porcin, ovin, etc., la CAL touche 
à tout, afin d'assurer un service 
complet aux agriculteurs du Lau- 
ragais « Nous sommes grands 
par le tout, mais petits par cha- 
que activité », insiste Denis Du- 
mont. : 
Dans ces conditions, pas ques- 
tion de faire tout et n'imporie 
quoi en matière d'investissement. 
« Il } a quinse ans, le Lauragais 


. était da capitale du blé dur; 
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15 % de la production française. 
Tout le monde disait : Il faut 
que vous montiez une semoule- 


rie. Nous avons refusé : qui pou- * 


vait dire ce que serait le blé dur 
dix ans après ? Et puis, après la 
semoulerie, pourquoi ne pas 
faire les pâtes ? L'évolution nous 
a donné raison. Aujourd’hui, il 
n'v a plus que deux semouleries 
en France. » La CAL a pu modi- 
fier progressivement l'orientation 
de la production de ses adhérents 
sans avoir à les faire travailler 
Pour amortir on appareil indus- 
triel obsolète. 

Ce refus d'aller trap loin vers 
l'aval n’est pas simple timidité. 
+ Dans le domaine œufs et vo- 
laille, nous allons jusqu'à la dis- 
tribution finale, car, sur le plan 
régional, nous avons atteint une 
taïlle conséquente, poursuit 
Denis Dumont. Mais, chaque 
fois qu'un problème échappe à 
notre dimension. nous cherchons 
à nous grouper avec d'autres. » 
Ainsi, un G.f.E. d'approvisionne- 
.ment concentre les achats d'en- 
grais afin de dépasser les 


100 000 tonnes annuelles. En . 


aval, de multiples accords sont sr 
gnés, pour les semences, la pro- 
duction laitière, etc. 

« C'est parfois héroïque de re- 
fuser de s'agrandir, avoue Louis 
Thomes. On peut rêver d'une di- 
mension plus grande en se 
concentrant sur un secteur, faire 
des céréales et absorber d'autres 
groupes. On aurait la vie 
belle. » Qui ça «on»? « Le 
conseil d'administration et les 
cadres... » 

La confidence est révélatrice : 
à la CAL, contrairement à bien 
des coopératives, le clivage n'est 
pas entre agriculteurs et techno- 
crates, Er . un 
groupe diri t qui unit direc- 
tion et administrateurs face au 
reste des sociétaires. La direction 
fait souvent passer ses idées, 
mais les administrateurs lui tien- 
nent tête s'il le faut. « Le conseil 
d'administration administre et 
Îa direction gère. Si elle veut al- 
ler plus loin, le conseil d'admi- 
nistration dit : « Ça, c'est mon 
« problème -, explique Louis 
Thomas. 

Mais les administrateurs, res- 
ponsables « à plein temps », sont 
souvent loin de la base et de 
ses préoccupations. « Personnel- 
lement, j'ai les pieds sur mon ex- 
ploitation -, se défend Louis 
Thomas, qui ajoute, en souriant : 
« Et c'est pour ça que je suis ici 
aujourd'hui pour vous rece- 
voir. » Une chance! Car les 
membres du bureau sont des no- 
tables, souvent maires de leur 
commune, administrateurs de La 
mutuelle, du Crédit agricole, par- 
fois plus souvent à Paris qu'à 
Castelnaudary. Enfin, la rotation 
des postes de responsabilité sem- 
ble loin d'être la règle : l'actuel 
président siège au conseil depuis 
vingt-cinq ans. 


On se sent 
un peu éloigné 


Résultat ? « On se sent un peu 
éloïgné vu la taille de la coopé- 
rative, dit Jean-Pierre Bonhoure. 
On ne connait pas tout de À à Z. 
En théorie, c'est nous les pa- 
1rons, maïs, dans la pratique, on 
ne l'est plus vraiment. - Les in- 
vestissements ? - On en entend 
parler une fois que c'est fait -. 
rapporte Jean Gil, cinquante ans, 
qui exploite une soixantaine 
d'hectares dans la vallée. Eloi 
Mario le reconnaît : « C’est vrai, 
la masse des agriculreurs ne sont 
pas les décideurs. Il v a un pelo- 
1on de tète qui prend ses respon- 
sabilités. » 

Sur les mille sept cents adhé- 
rents actifs, plus de cinq cents as- 


5 décembre 1982 


sistent cependant chaque année 
aux assemblées de section qui se 
terminent souvent fort tard dans 
la nuit. Une bonne centaine parti- 
cipent aux comités spécialisés 
qui assurent la liaison entre les 
agriculteurs et les secteurs de la 
coopérative. Peu de coopératives 
font un tel effort d’information 


TI 


LI 





de leurs adhérents : bulletin mer- 
suel, bilan annuel qui rend 
compte avec sérieux de l'évolu- 
tion de l'activité. 

Mais l'initiative vient d'en 
haut. Et la base, le plus souvent, 
ne fait que suivre. Les jeunes, 
comme Jean-Pierre Bonhoure, 


Un poids important mais inégal 


La coopération agricole, c'est 
4 120 entreprises mdustrielles 
et commerciales qui assurent 
l'approvisionnement des agricul- 
teurs, la commercialisation et la 
transformation de leur produc- 
tion. Mais c'est aussi sept mille 
trois cents coopératives d'util- 
sation de matériel agri- 
vole (CUMA). Au total, quatre 
agriculteurs sur cinq adhèrent 
au mouvement coopératif. 

La coopération agricole est 
multiforme : en amont, elle re- 


présente 50 % des engrais . 


achetés par les agriculteurs, 
60 % des produits phytosani- 
taires, 45 % des aliments pour 
le bétail. Elle fournit également 
une part importante des £e- 
mences, organise l'utilisation en 
commun du matériel et l'insémi- 
nation artificielle : (la quasi 
totalité des inséminations sont 
effectuées par des coopératives 
départementales spécialisées 
qui jouent un rôle déterminant 
dans la recherche et l'améliors- 
tion génétiques des espèces ani- 
males. 

En aval, l'intervention de la 
coopération revêt deux caracté- 
ristiques : une faible intégration 
c verticale» et une disparité 
d'implantation selon les bran- 
ches. Cela veut dire que plus on 
va vers le consommateur, moins 
le poids économique des coopé- 
ratives est important. Ainsi, les 
coopératives collectent 70 % 
des céréales, mais assurent seu- 
tement 20 % de la maïterie et 
2 % de la panification. Même 
observation pour les produits 
laitiers : la coopération assure 
47 % de la collecte, 52 % de la 
production de beurre et de pou- 
dre de lait, mais seulement 
33 % de la fabrication de 
yaourts et de fromages. pro- 
duits élaborés à plus haute va- 
leur ajoutée. Par crainte de trop 





s'éloigner du producteur, la coo- 
pération laisse ainsi bien sou- 
vent à l'industrie capitaliste les 
secteurs les plus rentables. 

D'autre part, la coopération 
est loin d'avoir la même impor- 
tance dans toutes les branches. 
Dominante dans les céréales, 
sobdement implantée dans le 
commerce de gros de la viande 
et dans les produits {aitiers, elle 
joue un rôle plus effacé sur les 
marchés viticoles ou dans les 
fruits et légumes frais. Cette si- 
tuation n'est pes étrangère aux 
difficultés d'organisation que 
connaissent ces marchés. 

La coopération agricole pré- 
de structures. il y a peu de 
choses en commun entre une 
petite cave coopérative du Midi 
dominée par les négociants, et 
lières qui opèrent sur le marché 
international, ou encore la puis- 
sante Union laitière nor- 
mande {U.LN.}, qui peut rivali- 
ser avec des groupes 
capitalistes aussi puissants que 
Bongrain, ou B.S.N. Gervais- 
Danone. 


Cette diversité n'est pas sans 
influer sur le fonctionnement in- 
terne et la politique industrielle 
des coopératives. Bien des 
CUMA, certaines coopératives 
polyvalentes, comme Ia CAL, 
sont le lieu d'expériences inté- 
ressantes. A l'inverse, les 
grosses unions ne diffèrent 
sd de is concurrence capita- 


%* Données statistiques pour 
J'année 1981 communiquées per 
Agriculture er Coopération, revue 
spécialisée dans les problèmes de 
la coopération, 18. rue des Pyre- 
es 75001 Paris. Tél (1) 260- 
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& en 
n'hésitent pas à se battre pour 
que « tel ou tel chef de service 
ouvre ses livres de comptes », 
mais les vieux, qui ont fait peu 
d'études, sont + plus humbles, 
plus réservés », comme dit 
Jean Gil. Et les femmes ? 
Noëlle Izard laisse son mari aller 
seul aux assemblées pe qu'elle 
a:« trop de travail à la ferme »... 
Une coopérative agricole, c'est 
avant tout une Rs 
trielle, et, comme telle, elle em- 
ploie de nombreux salariés : ou- 
vriers, employés, techniciens. 
Plus de quatre cents personnes à 
la CAL, ce qui en fait le 
deuxième employeur du départe-° 
ment. L'agriculteur se retrouve 
ainsi patron de salariés dont les 
revenus sont parfois supérieurs 
aux siens. « Quand on voit les 
belles voitures sur le parking de 
la coopérative, ironise Jean Gül, 
qui possède une vieille 403, on se 
dit que c'est sans doute pour ve- 
nir plus vite chez nous et mieux 
nous rendre service l > - 
Mais les autres salariés ? 
Leurs représentants accusent la 
direction de les présenter bien 
souvent comme des privilégiés. : 


- des ouvriers ruinent 1 


« Quand on dit que les. salaires 
ricul- 
ture.», ça ne tient. pas debout, 
s'exclame Mohamed Bonamema,- 
délégüé C.G.T. « Pour nous. 
ajoutet-il, /e.patron, c'est le 


conseil d'administration, la di-” 


rection, pas les adhérents. D'ait- 
deurs; avec l'évolution technique, 
l'agriculteur n'est-il pas devenu 
le salarié de la coopérative ? » 
<Gette solidarité ouvrier- 
paysan, c'est celle des. petits 
contre les gros, représentés ici 
pär l'institution CAL. « Si de- 
main les salariés fon: grève avec 
de bonres faisons, je les soutiér- 
draï »; affirme de son côté Jean- 


Mais cetié transformation des . 


mentalités rencontre des résis- 


tances. Si la majorité des salariés 


conservent des attaches rurales, 
de lien s'est Souvent distendu. 
Bien des adhérents, gagnant à 
peine lé SMIC, trouvent privilé- 
giés des salariés qui obtiennent 


trente-neuf heures et une cin- . 


quième semaine de congés payés. 
. Mais il n'y à pas que des petits 


“agriculteurs, et l'impression _in-" | 


‘verse peut aussi être justifiée. 
‘. Avec'la crise, le travail n'est 
“pas” devenu plus dur seulement 


pour les agriculteurs. La direc- . 


tion le reconnaît : aujourd’hui, on 
est plus exigeant avec les sala- 


riés. L'écart entre les salaires de : 
-Ja CAL, traditionnellement plus . 


élevés, et ceux des autres eatre- 
prises du Lanragais s'est sérieu- 
:sement-amenuisé, Pressions plus 
fortes des j » 
réduite des prix; agricoles alors 
que les coûts grimpent ts est 
toujours” plus” nécessaire, d'inves- 


“tr pour améliorer la productivité. 


et resier concurrentiel. Partout, 
dans l'agriculture française, les 
marges de manœuvre se rédui- 
sent. D 
. Sans doûte,: la CAL: organise 


l'äuto-exploitation -des agricul- : 


teurs.-Mais, sur fes bords du ca- 
.hal dû Midi, dans cés fermes 
massives aux toits de tuiles ro- 
- maines, ‘c'est aussi l'effort d’une 
commuriauté humaine pour faire 
face à une évolution qui la dé- 
_passe. Le Lauragais st la seule 
région du Grand Sud-Ouest où 
l'exode rural a été freiné. + Les 


‘ modifications de.la société, c'est 


l'affaire du syndicalisme, pas de 


‘: la coopéraïive », dit la direction. 
-, Tant que les décisions-sont prises 


à Paris, Bruxelles et Chicago, il 


- faut bien vivre à Castélnaudary_m 
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DEMAIN 


À chacun 


sa télévision 


Avec les techniques du marketing et de la publicité, 


un peu d'électronique et une vision de l’avenir, 


l’équipe de M.M.I. invente les programmes de demain : un style pour chaque public. 


N octobre 1981. Alain de 
Sédouy veut restructurer 
la programmation des sa- 
medis après-midi de 
TF 1 dont il est responsa- 
ble. Cette fois-ci, il ne 
s'agit pas de permuler 

HE simplement une ou deux 
émissions ou d'acheter 
une nouvelle série améri- 

caïne, mais de séduire un public 
très particulier: les jeunes de 
quatorze à vingt-quatre ans 

Trop âgée pour supporter en- 
core les émissions pour la jeu- 
nesse, trop indépendante pour 
adhérer complètement à la «1Lé- 
lévision de papa ». ceite catégo- 
rie de téléspectateurs défie de- 
puis longtemps les 
programmateurs. On la soup- 
çonne même — terrible décou- 
verte — de déserter le petit 
écran et le fover familial pour 
leur préférer la sortie avec les 
copains et le cinéma. Alain de 
Sédouy ne tient pas à les rame- 
ner de force devant les télévi- 
seurs mais, il estime que le ser- 
vice public se doit de répondre à 
leurs besoins spécifiques et 
qu'en prenant en Compte de nou- 
velles aspirations culturelles la 
télévision pourrait en profiter 
pour rajeunir un peu. 

Pour résoudre ce délicat pro- 
blème, Alain de Sédouy et le 
service des études de TF 1 vont 
recourir pour la première fois 
aux services d'une société de 
conseil, Media marketing inter- 
national (M.M.L). animée par 
Christian Aznar et Christiane 
Boisgelot. deux anciens respon- 
sables du Centre de communica- 
tion avancée (C.C.A.) de 
Havas. Chez Havas, Christian 
Aznar s'est occupé des dossiers 
des radios locales. de la télémati- 
que et de la 1élévision par satel- 
lite. Autant d'occasions d'éva- 
luer sur le terrain les demandes 
d'information du public et de 
s'apercevoir qu'en multipliant 
les canaux les nouvelles formes 
de communication segmentent 
leur public et se rapprochent 
ainsi des stratégies publicitaires. 

La notion d'un grand pubiic 
homogène que se disputent cha- 


CRIBLE 


A SUIVRE 


Le téléphone vert 


En appelant le 628-15-15, 
les habitants de Paris et de la 
banlieue peuvent avoir l'état 
exact de la qualité de l’air de 
leur environnement, au moment 
précis de l'appel. Un répondeur 
diffuse un message d'une mi- 
nute trente Secandes concer- 
nant principalement les teneurs 
dans l'atmosphère en dioxyde 
de soufre (SO 21} rejeté par les 
chaudières au fuel des installa- 
tions industrielles et domesti- 
ques. 

% Énergie. 26. rue Cadet 
75009 Paris. Tél. 7170-33-76. 


Synthèse de la voix 


Selon une étude d’Internario- 
nai Research Development, le 
. marché mondial des systèmes 
de reconnaissance et de sy 
thèse de la voix devrait attein- 
dre 1.2 millisrd de dollars en 
1990 (contre 190 millions 
en 1984). C'est le marché de la 
consommation ljeux non com- 
pris) qui viendra en tête avec 
50 % des ventes en 1990 
140 % en 1984), suivi du com 
merce (21 % contre 15 % en 
19841, des Jeux {9 % contre 


que jour trois chaînes nationales 
ne fait plus recette. La baisse 
générale de l'audience, les ré- 
centes vagues de mécontente- 
ment démontrent qu'à vouloir 
satisfaire tout le monde -on ne 
contente personne. En visant un 
hypothétique téléspectateur 
moyen, la création s'est appau- 
vrie, banalisée. Aujourd'hui, les 
vidéocassettes permeltent de sa- 
tisfaire les amateurs de cinéma, 
comme ceux d'opéra ou de 
sport: demain. les réseaux cä- 
blés généraliseront la « télévision 
à la carte ». On ne parle plus du 
public mais des publics, et les 
futurs programmes seront, dans 
leur contenu comme dans leur 
style, aussi ciblés qu'une campa- 
gne publicitaire. 

Les projets d'Alain de Sédouy 
s'insèrent parfaitement dans ce 
contexte. et Christian Aznar dé- 
cide d'adapter aux programmes 
télévisés les méthodes de Ja pu- 
blicité. Il réalise pour TF 1 une 
véritable étude de marché. Les 
programmes traditionnels du sa- 
medi sont testés par deux 
groupes « échantillon» de 
jeunes qui ne ménagent pas leurs 
critiques : «+ Trop vieux, trop 
long, trop familial, etc. » Puis 
on passe aux attentes: entre 
quatorze et vingt-quatre ans. on 
veut une télévision «+ branchée - 
qui incite à sortir de chez soi. 
mais aussi une télévision qui 
étonne et fait rêver. 


La « grille » idéale 


Peu à peu. l'équipe M.M.I. 
dessine la grille + idéale pana- 
chant les fictions. les couries sé- 
quences musicales et les maga- 
zines spécialisés. Mais elle se 
prononce aussi sur le style : une 
articulation bien distincte, des 
mises en pages différentes pour 
chaque séquence. pas de présen- 
tateur. de l'humour et de la déri- 
sion. Et, terme logique de son 
approche « marketing +, M.M.I. 
propose enfin le nom de l'émis- 
sion — + Pour changer» — et 
ceux des différentes séquences : 
« Mégahertz +. « Aller simple ». 


30 %}). de l'industrie 18 % 
contre 9 %), du médical (6 % 
contre 16 %} et du militaire 
{6 % contre 10 %J). D'après 
cette étude, en Grande- 
Bretagne se serait constitué 
« secrètement » un consortium 
de la reconnaissance vocale 
sous les auspices du National 
Physical Laboratory, regroupant 
une dizaine de fabricants dont 
Plessey, Ferranti et Quest Auto- 
mation. 

* Minis et micros. 41. rue de la 
Grange-aux-Belles. 75483 Paris 
Cedex 10. Tél. (1) 238-66-10. 


L'étude des politiques 


Un centre pour l'étude des 
politiques publiques euro- 
péennss est en voie de création. 
Il sera officiellement mis en 
place à l'occasion d’une confé- 
rence organisée du 15 au 18 dé- 
cembre 1382 à Bruxelles, à fa- 
quelle doivent participer une 
centaine de responsables politi- 
ques et économiques. Ce sera la 
première réalisation. 

Le but du CEPS (Center for 
European Policy Studias) est 
d'alimenter la réflexion et la dis- 
cussion sur les affaires Publi- 
ques en Europe, en particulier 
dans la Communauté euro- 
péenne, Le CEPS envisage de 
centrer ses travaux Sur des pro- 
blèmes économiques et sociaux, 


+ Chapeaux de roue et bottes de 
Cuir». 

Alain de Sédouy suit assez fi- 
dëlement les conseils de M.M.I. 
et. six mois plus tard, il remet 
une seconde fois «Pour chan- 
ger» entre les mains de Chris- 
tian Aznar pour vérifier l'impact 
de l'émission. Là aussi, c’est une 
grande première. Jusqu'à pré- 
sent. les producteurs n'avaient 
comme seul retour d'information 
que les sondages du Centre 
d'étude d'opinions (C.E.O.), du 
Centre d'études des supports de 
publicité (C.E.S.P.) ou de 
France-soir. Dans tous les cas, 
un pourcentage lapidaire 1ombe 
comme une sanction sans possi- 
bilité de correction. 

Lorsqu'un taux d'audience 
baisse brutalement de quelques 
points, comment savoir si l'émis- 
sion lasse le public, si elle avait 
ce soir-lä une concurrence redou- 
table sur une autre chaine ou s'il 
suffit de changer le générique ? 
Sans contact avec le public, la 
direction des programmes en est 
réduite aux mesures sommaires : 
on supprime l'émission ou on 
change le producteur. L'étude 
de M.M.I. effectuée sur une 
centaine de personnes, rétablit 
un dialogue entre le public et la 
télévision et permet de procéder 
à des aménagements plus fins. 

+ Juge box -. l'émission de 
Miréa Alexandresco et Jean 
Suyeux sur TF 1, va permettre à 
M-M.I. cette approche « marke- 
ting « de la production télévisée. 
Les deux producteurs veulent 
traïter des problèmes juridiques, 
mais sous la: forme d'un jeu qui 
ies rende accessibles au grand 
public. Christian Aznar leur pro- 
pose de réaliser une maquette en 
animarique, une méthode impor- 
tée directement du spot publici- 
taire. Au lieu de faire. à grands 
frais. une émission-pilote en 
grandeur réelle, M.M.L. enregis- 
tre le son, les questions de l'ani- 
maleur, les réponses des candi- 
dats. et y ajoute une série de 
dessins reprenant les principales 
situations. Les mouvements de 
la caméra animent cette bande 
d'images fixes, et la maquette 


ensuite sur ceux de politique 
étrangère. 

x Nouvelles uniersitaires eu- 
ropéennes. C.C.E., 200 rue de La 
Loi, 1049 Bruxelles (Belgique). 


BOITE À OUTILS 


Utopie télématique 

Les Chroniques muxiennes 
constituent un petit ouvrage ori- 
ginal : une utopie télématique au 
quotidien. Elles sont dues ë un 
groupe de chercheurs du centre 
de recherches en gestion de 
l'Ecole polytechnique {Vincent 
Dégot. Jacques Girin, Christo- 
phe Midler) et par un groupe de 
cadres de l'ED.F. (réunis à l'mi- 
tiative de Marie-Josèphe 
Carrieu-Costa et de Jean- 
François Millat}. 

Des scénarios d'introduction 
de la télématique et de la bu 
reautique mettent en scène la 
vie de citoyens d'un pays imagi- 
naïre, confrontés à l'E.D.M. 
(Electricité de Muxie). Agents ou 
emplovés de ce service public, 
ÿs sont amenés à utiliser des 
techniques qui ont une incidence 
sur leurs activités quotidiennes, 
leurs relations de travail ; 
Chents, ds se trouvent en proie 
aux cifficutés d'une relation 
« médiatrsée » à leur principal 


est testée auprès d'une centaine , 


de personnes. L'étude débouche 
sur un véritable cahier des 
Charges, qui servira à concevoir 
le dispositif général de l'émis- 
sion, le décor en forme de pré- 
toire, le rythme des questions. 
l'intervention de personnalités 
invitées. 

Avec « Moi je» — encore un 
nom inventé par M.M.I. — la 
société de Christian Aznar va 
franchir une nouvelle étape : elle 
passe du rôle de conseil à celui 
de producteur d'images. Pascale 
Breugnot a des idées très pré- 
cises sur le contenu de son ma- 
gazine. À mi-chemin entre « 
Actuel= et « Autrement,» elle 
veut ouvrir à la télévision un lieu 
où la parole subjective circule li- 
brement et laisse passer des si- 
gnes précurseurs des change- 
ments sociaux. Mais pour ce 
contenu un peu difficile, il faut 
trouver un style, une mise en 
page originale qui soit l'image 
de marque du magazine. C'est 
ce qu'elle demande à M.M.I. 


Ün bureau de design 


audiovisuel 


L'équipe travaille pendant des 
semaines sur le générique, image 
per image, peaufine la musique 
en y introduisant un peu d’accor- 
déon. - Un clin d'œil bon enfant 
au grand public et un autre à 
l'esthétique posimoderne ». ré 
sume en souriant Christiane 
Boisgelot. Même minutie pour l2 
mise en page. où l'on soigne par- 
ticulièrement la ponctuation, les 
«respirations » avec des + jin- 
gles -, sortes de leitmotiv visuels 
et musicaux entre chaque sé- 
quence. 


Très intéressée par ces formes 
courtes, ces « brèves » en jargon 
de presse, Pascale Breugnot de- 
mande à M.M.I. de réaliser cha- 
que mois une séquence, « Le son 
du mois», qui concentre cette 
recherche d'écriture visuelle. 11 
ne s'agit pas pour autant d'art 
vidéo ou de recherche pure : les 
cadrages, les fonds électroniques 


fournisseur d'énergie. La partici- 
pation des personnels de 
V'E.D.F. à l'élaboration des scé- 
narios constitue une innovation 
intéressante dont E.D.F. étudie 
actuellement les implications. 


* Editions Entente, 12, rue 
Honoré-Chevalier, 75006 Paris. 


Le futur des climats 


Les directions actuelles de la 
recherche en météorologie et en 
climatologie sont présentées 
dans le volume 32 de la revue 
Impact de l'UNESCO, qui y 
consacre un numéro spécial. La 
prévision climatique, l’évolution 
de la composition chimique de 
l'atmosphère, le rèle des 
océans, les effets sur le corps 
humain, les farines, la modifi- 
cation des climats. et les rela- 
tions avec le droit international 
sont quelques-unes des ques- 
tions abordées de façon rigou- 
reuse. À 

Les données reflètent 1a com- 
plexité des phénomènes climati- 
ques : la cimatologie fait inter- 
venir des disciplines de plus en 
Plus nombreuses. En conclusion, 
Jacques Bni, spécialiste d'an- 
thropologie cuïturelle, montre 
comment le climat influence non 
seulement [a vie matérielle des 
hommes, mais aussi leurs pro- 
ductions imaginaires. Une modi- 
fication des conditions climeti- 


DORE 


restent liés au style général du 
magazine et lui servent en quel- 
que sorte de laboratoire esthéti- 
que. À terme, une image de 
« Moi je» devra se reconnaître 
au premier coup d'œil comme 
une page d'Acruel. 

- La proposition de Pascale 
Breugnot nous a conduit à créer 
un nouveau département, expli- 
que Hervé Nisic, réalisateur à 
M.MJI. On peut définir Adver- 
tronic comme un bureau de de- 
sign audiovisuel Mais les pro- 
ducteurs qui prennent le temps 
et les moyens de réfléchir à de 
nouvelles formes d'écriture sont 
encore rares à la télévision Si 
la publicité télévisée s'ouvre 
bientôt à la réalisation vidéo, 
c'est un secteur plein d'avenir. » 

L'équipe de M.M.I. ne man- 
que pas de projets. Ses trois pre- 
mières expériences ont fait tache 
d'huile. Christian Aznar réflé- 
chit aujourd'hui aux problèmes 
des journaux télévisés ou des 
émissions de 19 h 45. Mais il 
s'intéresse aussi aux centaines de 
radios locales privées dont les 
grilles manquent cruellement de 
programmes originaux. « L'enjeu 
fondamental des dix prochaines 
années, explique Christian Az- 
nar. c'est celui des programmes 
audiovisuels. Le gouvernement a 
lancé une mission interministé- 
rielle pour alimenter les futurs 
réseaux et la quatrième chaïne. 
C'est un grand pas en avant, 
mais la créativité, elle, ne se na- 
tionalise pas. .Elle naît toujours 
dans des petites structures avec 
des bouts de ficelles alors que 
les grands groupes multimédias 
élaborent des stratégies de pe- 
chydermes à coup de rachat de 
catalogues et de prises de parti- 
cipations. » 

Pour répondre à ce défi, 
M.M.L. vient de.créer un troi- 
sième département, « Té- 
léastes », une sorte d'imprésario 
des créateurs audiovisuels. Il re- 
çoit des projets de production, 
les adapte aux contraintes des 
chaînes ou du marché et se 
charge de les vendre aux pro- 
grammateurs. « Nous récupé- 
rons des producteurs égarés 


ques peut donc avoir das 
répercussions insoupçonnées. 
x Impact. sciences et société. 


Unesco, 7, place de Fontenoy, 
75700 Paris. 


Le jojoba a de l'avenir 


Le jojobe, arbre à huile qui 
appartient à la nouvelle gé 
tion de « plantes énergéti- 
ques», donne ses premières 
graines cette année en Afrique. 
Le Soudan cultive le joioba de- 
puis cinq ans dans six endroits 
différents. Forum du développe- 
ment, dans un long article de 
John Madeley, expose les po- 
tentialités de ces «arbustes 
magiques », qui produisent des 
graines contenant 53 % da cire 
liquide et vendues actuel- 
lement 20 dollars la livre. Non 
seulement les graines de jojoba 
Peuvent constituer une nouvelle 
source da revenus, mais elles 
Peuvent fournir une source 
d'énergie nouvelle. Cette culture 
permet en outre de stabiliser les 
sois et ouvre un vaste champ 
d'action à une coopération tech- 
nique entre pays en voie de dé- 
veloppement. 

“* Forum du dévelo, 
Palais des Nauions uxies, ET2r 
Genève 10. 


Tests de recrutement 


Herbert et Jeane Greenberg, 
Président et vice-présidente de 





dans le labyrinthe institutionnel 
ou las de frapper aux portes, ra- 
conte Christiane Boisgelot. Js 
sont souvent porteurs de projets 
passionnams, mais finissent par 
être complètement 
per {2 bureaucratie de l'audiovi. 
suel. Et puis, il est plus facile 
de vendre une idée lorsqu'on 
n'est pas directement implique 
dans sa création » MM. a 
déjà une dizaine de projets en 
portefeuille : d'une initiation à la 
peinture contemporaine 
jusqu'aux musiques des immi- 
grés de la deuxième génération. 
Dernier secteur d'intervention 
de ce groupe touche-à-tont, les 
programmes de formation Eà 
encore, Media marketing inter- 
national s'attaque au problème 
avec un regard neuf. - La plu- 
part des entreprises utilisent la 
vidéo pour des raisons d'écone- 
mie. Cela donne en général des 
résultats ravrants sur le plan vi- 
suel. Pourquoi faut-il que les 
documents pédagogiques soïent 
synonymes de bricolage ou 
d'amateurisme alors qu'ils ont 
un rôle de motivation essentiel ? 
Un programme de formation 
doit ètre aussi élaboré qu'un 
spot publicitaire. Maïs pour 
amortir son coût de production, 
il faut pouvoir le vendre à plu- 
sieurs entreprises. Nous prépa- 
rons une collection de vidéocas- 
seties «haut de gomme» sur 
des problèmes généraux, des 
programmes en prèl-à-porter, 
que nous présenterons au Festi- 
val du film d'entreprise de Biar- 
rîtz en juin prochain. » 


A cheval entre le marketing, 
la production télévisée et la re- 
cherche d'une nouvelle écriture 
électronique, Media marketing 
international est le prototype de 
ces nouveaux producteurs audio- 
visuels qui alimenteront demain 
les réseaux de communication. 
Face à la paralysie du service 
public et à l'attentisme des 
grands partenaires du privé, ils 
inventent à la fois une esthétique 
et les règles du jeu commer- 
cial. = 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


par Annie Batlle 


Personality Dynamics Inc. ont, 
au cours de leur carrière, testé 
plus de 500 000 candidats at 
salariés pour le compte de 
11 000 sociétés, Ils dénoncent 
l'inadéquation des tests de re- 
crutement généralement utilisés 
et proposent une approche plus 
systématique, dans le numéro 
d'automne de la revue Harvard= 
T'Expansion. Selon eux, les tests 
classiques cherchent à déceler 
l'imérét et non l'aptitude: ils 
peuvent êtres « tuqués e. 
favorisent la conformi 
groupe et non Ja créativité indie 
viduelle ; is isolent des maits de 
caractère au lieu de révéler la 
dynamique de la personne. En- 
fin, Hs s'appuient eur l'expé- 
rence passée et sur des fac- 
teurs comme l'êge, le sexe, 
voire la race, qui ne permettent 
pas de prévoir ta réussite à un 
poste. , 


Les “auteurs Proposent une 
approche qui, estiment-ils, tient 
mieux compte des composantes 
précises d'un posta donné et' 
des forces et des faiblesses .du 
candidat : enfin, eile s'appuie 
sur un test, l'I.D.P. (lmerpreta- 
tion Dynamics Personality), 
conçu pour révéler la dynamique 
de la personnalité. 


*x Groupe Expa , 
Ponceler, .. Paris. 
Tai. (1) 7263-12-11 
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En 


«vivants» ? 


infiniment petits et ultra-rapides… me 
De quoi bouleverser l’industrie électronique et la vie quotidienne. 


‘ . culaire de mille milliards 


‘y CITE, grandir et'se 

reproduire. Doué de Jogi- 
‘À .qùe, et peut-être même de 
sensation, son’ ‘ensemble 
de.circuits organiques 
traitera les informations à 
la façon d'un réseau, comme le 
cerveau humain © 

Est-ce le sujet d'un prochain 
Film de. science-fiction ? Il ne 
semble pas. Les jers brevets 
de base-ont- 
hommes d'affaires s’y intéressent 
aux États-Unis, au Japon et, une 
fois n'est coutume, même en 





France, où. un projet de recher- . 


che vient de voir le jour à l'initia- 
tive d’un grand laboratoire phar- 
maceutique. + -: -. 

Vouloir faire. toujours plus 
petit est aujourd'hui la loi du 
grès en électronique. Br. 
aujourd'hui, .au moment où la 
micro-électronique bute sur le 
mur du micron (1}, la biologie 
moléculaire progresse de telle 
manière qu'il devient ‘désormais 
possible de maîtriser Les « cir- 
Guits+. biologiques. Dans ces 
conditions, ne faut-il. pas aban- 
donner le cristal et la physique 
du solide et se tourner u- 
ment vers la biochimie et le 
vivant où se trouvent à tous. ses 
niveaux des récepteurs, des cap- 
teurs, des des valves, 
des points de mémoire, des trans- 
metteurs de signaux, des conver- 
usseurs, des amplificateurs... La 
feuille d'une plante verte, par 
exemple, ‘contient dix mïliious 
d'éléments électraniques de plus 
au millimètre carré qu'une. 
« puce » au silicone. dE 

Autrement dit, « au lieu 
d'uroduire de l'information à 
l'intérieur du ‘système qu'on 
cherche à 1 former 
nage, certains spécialistes de 
De ‘submicronique propo- 
sent d'utiliser de préférence 
l'information interne des Te 
dymères », déclare Joël de 
ray, directeur des applications à 
l'Institut Pasteur, C'est l'amorce 
d'une discipline nouvelle qui 
consistera à. insérer dans la 
matière moléculaire une informa- 
tion suffisamment effficace pour 
que le reste s'en- suive nécessai- 
rement : l'assemblage des cir- 
cuits, leur fonctionnement et. 
peut-êrre un jour, leur contrûle 
Sinon leur préparation. 

On peut ainsi imaginer un cir- 
cuit de, cinq à six mulle fois plus 
petit que l'épaisseur d'un cheveu 
{60 microns environ) permettant 
de construire une - puce biologi- 
que » de ! millimètre carré 
contenant plus d’un milliard de 
circuits et de superposer des 
structures biologiques reliées 
entre elles pour obtenir des cir- 
cuits à plusieurs dimensions avec 
une densité de composants de 
l'ordre de 10 milliards par roilli- 
mètre cube ! : 


300 kilomètres /seconde 

Le «bio-ordinatcur» ainsi 
conçu pourra SE mesurer au Cer- 
veau humain. Il présentera une 
densité de circuils un million de 
fois plus grande que celle des cel- 
lules nerveuses. Les protéines 
avec lesquelles il sera construit 
pourront opérer beaucoup plus 
vite que le Cerveau humain : si la 
transmission du flux nerveux se 
fait à une vitesse de l'ordre de 
celle du son dans j'air, soit 
330 mütres/seconde, celle des 
électrons dans les «puces» se 
rapproche de La vitesse de a 
lumière, soit 300 000 kilome- 
tres/seconde. Le mariage de 
l'élecuronique et de la biologie 
vuvre ainsi une voie nouvelle. 

Le pionnier est un franc-tireur 
américain, James McAlear, qui 2 


fondé une société, installée près . 


de Washington pour étudier les 
semi-conducteurs organiques ‘et 
le technique des biocireutts 11 a 
déjà fait breveter sa méthode qui 
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"ORDINATEUR _ bidlogi-- 
que, véritable trame molé- . 
d'éléments au cedtimiètre* 

“tat 

-nombre de molécules de iysine, 

. un acide aminé essentiel à 


déposés et les - 


usi-" 


consiste à fabriquer des ultra- 


circuits moléculaires à partir 


d'une couche de protéines syn- 
thétiques (dés polylysines, résul- 
Fassemblage d’un grand 


mation ‘des protéines vivantes). 


" Cette couche de protéines est 


recouverte d'un gel plastiqué-iso- 
lant L'utilisation d’an- carion à 
électrons» permet de dessiner le 
circuit. Ensuite le circuit électri- 
que est développé avec de l'alcool 
éthylique. Un dernier traitement 
au nitrate d'argent assure. les 
commexions électriques. Perfec- 


tionné, ce procédé ttra de 


. Mais ces mêmes protéines : 
. peuvent-elles avoir des 


iétés 
intéressantes pour l'électroni- 
que ? Peuvent-lles en somme 


devenir de nouveaux. « compo- 


sants» ? Beaucoup de cher- 
cheurs le pensent. La protéine en 
effet est d'abord une architecture 
moléculaire qui sert de cadre à 
un «site » actif: : è 

Dans les enzymes, par exem- 
ple, c'est seulement une toute 


petite partie de la molécule qui. 


joue. le rôle de catalyseur : la 
structure de cette molécule agit 
comme une main qui tient le 
«site» dans une position qui Jui 
permet d'opérer ; en même tem 
elle: oriente la‘ co-enzym: 
manière à ce que celle-ci se pré- 


sente de façon correcte. Compo-. 


sée -d’uün ensemble « manipüla- 
teur» qui dirige l’action dans 
Tespace et. d'un outil qui J'éxé- 
cute, la ine est donc un véri- 


table ro 


Dans le crâne 
des aveugles 


. Reste à trouver des.protéines 
qui auront une configuration 
adaptée aux exigences des élec- 
troniciens. « On peui désormais 
faire la synthèse de protéines 
originales, qui n'existent pas 
dans la nature. er à leur donner 
des propriétés «sur mesure» 
affirme Joël de Rosnay. On peur 
donc imaginer en produire qui 
aient la rar de devenir des 
circuits ultra-miniaturisés, sus- 
ceptibles d'être utilisés dans les 
ordinateurs. ».Ainsi donc, après 
le transistor à protéines, voici 
l'ordinateur biologique. : 
Mais ce n’est pas le plus éton- 
nant. Car; puisqu'il s'agit d’élé- 
ments biologiques, ces micro- 


processeurs pourraient être : 


associés étroitement à la matière 
vivante et implantés dans le 
corps humain bien plus facile- 
ment que ne ke sont actuellement 
les prothèses artificielles qu'on 
tente d’y placer. - ” 
James McAlear souhaïte ainsi 
ep une prothèse RE 
crâne des a: les 
leur rendre des éléments de 
vision. Chez certains. sujets 
atieints de cécité on peut en effet 
uer des impressions lumi- 
neuses en appliquant des sollici- 
tations électroniques ; dl devrait 
donc être possible d'utiliser des 
circuits logiques « biocompati- 
bles »pour faire la connexion 
entre le signal d'une caméra 
vidéo miniaturisée, tenant je rôle 
de l'œil, et le nerf optique. 
! Plusieurs projets de « fabrica- 


tion» de <transistors»- ou de 


« composants » biologiques sont 
déjà en cours. E.M.V. la société 
de James McAlear vient de négo- 


‘cier un marché avec un groupe 


japoñais, la Mitsui Corporation 


‘de Tokyo, faute de pouvoir 


exploiter seule les brevets qui ont 
êté déposés. Belle occasion 


“cette dernière, qui a de gros inté- 


rêts en biotechnologie et en 
microéiectronique, de sauter 
dans un train en marche. 

Les Américains de la Genex 
Corporation, pour leur part, sont 
plus intéressés par le développe- 
ment de la technologie nécessaire 
à la biotique. Ils souhaitent par 
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Transistors à protéines, micro-processeurs « biologiques » 


for- . 


Vers des ordinateurs 


sure mettre au point des 
modèles de molécules organiques 
faites sur mesure pour répondre 
aux besoins du bio-ordinateur de 
demain. Ils ont décidé d’implan- 
: ter pour cela un groupe en Belge 
que. (2). 
" En France, Jean-Pierre Ray- 
naud, ‘directeur de l'innovation 
chez Roussel-Uclaf, et 
Pierre Merle, professeur d'élec- 
tronique à l'université des 
sciences et techniques du Lan- 
guedoc (Montpellier-II), vien- 
nent de lancer deux projets de 
recherche-développement sur le 
: traitement moléculaire de l'infor- 
mation. 

Pour ces deux derniers projets, 
on escompte des résultats d'ici à 
la fin du siècle Les chercheurs 
vont s'attaquer à la réalisation, 
d’une part d’« ultra-microcircuits 

J ires» ayant les mêmes 
caractéristiques que les semi- 
conducteurs classiques — c'est 
l'ordinateur biologique — et, 
d'autre part, d’«interfaces » 
entre le système nerveux central 
et les systèmes physiques envi- 
ronnants pour réaliser des pro- 
thèses motrices et sensorielles. 

. Les projets associent des labora- 
toires publics et privés : Roussel- 
Uclaf et Thomson pour le déve- 

.… Joppement, le Collège de France 
pour la chimie, l'Ecole nationale 
supérieure d'électronique et de 
radioélectricité de Grenoble, 
l'Ecole nationale supérieure 
d’aéronautique de Toulouse 
(Sup'aéro) et l’université des 
sciences et techniques du Lan- 

oc pour l'électronique, enfin 
l'Institut Pasteur pour la biologie 
moléculaire. Reste à trouver les 
moyens nécessaires (postes ou 
bourses de chercheurs, frais de 
fonctionnement) : les firmes pri- 
vées qui participent au projet 
soubaïtent en effet obtenir aussi 

. un engagement de l'Etat. 

Ces recherches auraient des 
répercussions en micro- 
aformatique et en microélectro- 
nique (dans les domaines de 

: architecture des calculateurs et 
la conception des mémoires, de 
l'intelligence artificielle, des 
robots, de la conception de « bio- 
sondes), mais aussi en médecine. 
On peut en effet imaginer de 
nouvelles formes de prothèses de 
diagnostic électronique ou de 
diagnostic assisté À ordinateur 
et de commande régulations 
physiologiques animales et végé- 
tales : ce sont des éléments biolo- 
giques qui seront placés au 
contact des organes vivants. 

Où une telle évolution peut- 
elle en effet nous conduire ? Si 
l'on peut détourner et récupérer 
le processus du vivant afin de 
produire des machines intelli- 
gentes, ne finira-t-on pas par arri- 
ver aux limites de la vie et de la 
conscience ? James McAlear 
n'hésite pas à aller jusque-là : 
« Lorsque nous aurons placé 

- dans un centimètre cube un mil- 
lion de milliards d'éléments 
bioélectroniques :‘ ulrra- 
miniaturisés, réuni les éléments 
de mémoire existants dans 
l'ensemble des ordinateurs qui 
om été construits dans le monde 
jusqu'ici, il suffira d'y placer 
toutes les connaissances de 
l'humanité et de le connecter par 
un relais bioélectrique à notre 
cerveau el nous aurons ainsi 
aceès à iout ce que les hommes 
ont appris depuis deux mille 
NS... » = 


CHRISTIAN ROGEZ. 


{1} Malgré des résultais remarqua- 
bles : la conception par exemple de 
microprocesseurs Au Sem uels sont 
eatassés sur une « puce » d'un millimè- 
tré Carré cemt Composants élé- 
mentaires, le record absolu se situant à 
quatre cent cinquante mille compo- 
sans. 


(2) Le gronpe va s'attacher à 
rides ct des protéines pouvant rem 
des fonctions pr ises : transfert de 
Charge. assemblage automatique, iniér- 
actions intermittentes, éléments identi- 
ques inierconnettables et reconnaissa- 


En Belgique 
une académie sans candidats 


L'Académie royale de langue et de littérature françaises de Belgique 
présente plusieurs originalités : dès sa fondation, elle a admis 


‘ des femmes et des étrangers ; on y entre sans candidature ni visites. 


Mais, comme l’Académie française, elle est brocardée. 


OUR bon nombre d'écri- 
vains belges, l'Académie 
royale de langue et de lit- 
térature françaises est le 
couronnement ultime et 
symbolique d'une car- 
rière d'écrivain on de phi- 
lologue. Elle fut créée en 


M 1920 sos l'impulsion de 


Jules Destrée, ministre 
des sciences et des arts, qui dési- 
rait concrétiser le besoin qu'avait 
de s'affirmer après la première 

uerre mondiale une littérature 

le création. Les Maeterlinck, les 
Verhaeren, les Lemonnier, y re- 
présentaient les pères d'une géné- 
ration nombreuse de romanciers, 
de poètes, d'auteurs dramatiques 
et de critiques. En outre, une 
Académie de langue et de Lirtéra- 
ture néerlandaises existait déjà 
depuis 1885, et l'Académie Thé- 
résienne (sorte de réplique de 
l'Institut de France} n’accueillait 
que les auteurs dont les activités 
s'orientaient vers les recherches 
scientifiques ou morales. Jules 
Destrée proposa donc au roi Al- 
bert Is une Académie d'où l'ima- 
ginetion ne serait point exclue. 
Pour l’époque, ses statuts ne 
manquaient pas d'originalité. 

Tout d’abord, l'Académie se 
voulut cosmopolite en accueillant 
parmi ses quarante membres dix 

rsonnalités ere pour 
eur contribution à l'illustration 
de la langue française. Parmi les 
membres étrangers, on relèvera 
notamment Gabriele D'Annun- 
zio, Anna de Noailles, Colette, 
Cocteau et, plus près de nous, 
Marguerite Yourcenar, Mircea 
Eliade, Julien Green. Ce fut 
d’ailleurs de l'étranger que vint 

ois le «scandale » : Colette, 
lors de sa réception au Palais des 
académies en 1935, se nita 
pieds nus dans des les à fils 
dorés au milieu d’académiciens 
en jaquette... 

Moins misogyne que sa 
consœur française, l'Académie 
avait donc, dès sa naissance, ou- 
vert ses portes aux femmes. En 
1920, Jules Destrée notait dans 
son rapport au roi : « Les Jemmes 
de lettres ont donné trop d'incon- 
testables preuves de talent pour 
qu'on songe à les écarter d'une 
compagnie littéraire. » Le roi ap- 
prouva, même si parmi les pre- 
miers membres belges on ne 
compte aucune femme, et. parmi 
les membres étrangers, la seule 
Aona de Nozilles, poétesse alors 
au sommet de sa gloire. 

Autre point des statuts qui 
marque une différence avec 
l’Académie française : personne 
n'est admis à faire acte de candi- 
dature à un siège vacant par dé- 
marches ou sollicitations quel- 

uonques. Selon Georges Sion. 
l'actuel secrétaire perpétuel : 
« L'élection par candidature est 
humiliante pour l'écrivain, car le 
public compte les points... L'en- 
1rée dans notre Académie se fait 
par cooptation et dans le plus 
grand secret. Après une’ réunion 
& huis clos. les candidatures sont 
soumises au vote de l'assemblée 
en un scrutin secret. Parmi les 
critères de sélection, ni l'âge ni 
l'appartenance philosophique ou 
politique n'interviennent, sauf 
après la dernière guerre où une 
attitude de collaboration avec 
l'ennemi a entraîné la radia- 
tion. » 


Tumulte 

Parmi les absents célèbres, on 
relève notamment deux drama- 
turges : Crommelynck (trop 
scandaleux ?) et Ghelderode 
(trop sulfureux ?}. Mais certains 
hommes de lettres comme Hel- 
lens, Michaux, Grévisse ou 
Norge, pressentis par l’Acadé- 
mie, qui précautionneusement 
prend toujours contact avec les 
« possibles », ont refusé d'y en- 
trer. « Je ne suis pas un homme 


- de groupe », répète Norge. 


Dans sa solennelle demeure, en 
face du Palais royal, l'Académie 
survit, selon Georges Sion, avec 


PERS 


des budgets «en peau de cha- 
grin». - Nous disposons de 
2 millions pour le fonctionne- 
ment (environ 240 000 FF) er de 
2 millions venant de donations er 
de fondations afin de distribuer 
des prix et des hourses. À quoi 
s'ajoutent 2 millions pour le 
Fonds national de la liriérature. 
qui accorde des aides aux écri- 
vains (en vue de La publication 
de leurs œuvres) ou qui soutient 
des revues lirtéraires. Ce Fonds 
est administré par une contmis- 
sion consulrative de sept Acadé- 
miciens et de sept membres exté- 
rieurs. » 

- Bien sûr, nous n'écrivons pas 
de dictionnaire : nos collègues 
français s'en chargent fort bien. 
Lors de nos séances mensuelles. 
nos membres font des lectures de 
leurs œuvres en cours, ou des 
communications sur des sujets 
très divers. Les séances publi- 
ques lournent autour de thèmes 
d'actualité comme, par exemple. 
cent cinquante ans de litrérarure 
française de Belgique, le Cen- 
tième anniversaire de la Jeune 
Belgique ». £ 

Seule séance houleuse dont se 
souvienne Georges Sion : celle où 
un ancien ministre souhaita pu- 
bliquement que l'Académie s'ou- 
vre à la bande dessinée. 

L'Académie a suscité une litté- 
rature «anti-Académie », par 
exemple, certains textes de la re- 
vue du Disque vert ou des lettres 
{scatologiques) de Ghelderode. 
L'eautre Belgiquee ui repro- 
che... son académisme et la trañe 
d’« institution momifiée + : d'au- 
tres, au contraire, l'accusent de 
manipulations, d’excès de pou- 
voir, en bref de vouloir controler. 
directement ou par personnes in- 
terposées. l'organisation de la vie 
littéraire. Georges Sion bausse 
les épaules : » C'est nous faire un 
trop grand honneur que de voir 
en nous une force occulte. » 


La « Petite Muetie » 


Qu'en pensent les écrivains 
eux-mêmes ? Jean Muno. fraî- 
chement élu, déclare avec ma- 
lice : - L'Académie ? Un faux- 
semblant. Comme out ce qui 
concerne la vie littéraire 
belge. La Belgique a des écri- 
vains, certains considérables. 
Dans un accès d'euphorie, elle a 
révé qu'elle avair aussi une 
littérature. Pour mieux s'en per- 
suader. elle en a créé les institu- 
tons. Parmi celles-<i, l'Acadé- 
riie. Depuis lors, les initiés font 
semblant qu'elle existe. La plu- 
part du temps pour la décrier. 
Comme cette Académie, accueil- 
lanie et de bonne compagnie, n'a 
pratiquement aucun pouvoir, 
c'est une façon de s'offhir à bon 
compte un brevet d'indépendance 
d'esprit. Toujours dans le faux- 
semblant, bien sûr. On le voit : le 
fantastique er la‘ bande dessinée 


sont des spécialités bien de chez 
nous. Pour ma part. je les 
adore, » 

Gaston Compère ironise : 
- C'est une instirution à laquelle 
je n'ai jamais porté d'intérêt par- 
ticulier. J'ignore ses statuts et le 
rôle qu'elle joue. Je ne luï vois 
guère l'inrérét politique que pou- 
vair avoir la Française au temps 
de Richelieu. J'ai quelques amis 
académiciens. Ils ne parlent ja- 
mais de l'Académie. Car il est 
vrai qu'elle se présente d'une cer- 
raine façon comme la petite sœur 
de l'armée : après la + Grande 
Muerte -, la - Petite - Pour ne 
Jroisser personne. disons : la 
- moins Grande. - 

Jacques-Gérard Linze, au 
contraire. plaide pour des sub- 
ventions plus importantes : + Le 
rôle que joue l'Académie dans 
notre vie culturelle est positif 
mais tout de même assez effacé. 
souvent indirect, el surtout mo- 
ral. Comme institution. elle a ce- 
pendant une vocation plus active, 
et je pense que seule la modiciré 
de ses dotations l'empécke de 
l'assumer. Il me semble donc 
que la communauté devrait four- 
nir à l'Académie des moyens fi- 
nanciers plus appréciables. » 

Enfin David Scheinent : + Si 
l'Académie rorale se bornsit à 
élire des écrivains de valeur (er. 
du reste. elle le fait. à poursuivre 
des travaux de recherche linguis- 
tique et liriéraire fer ses contri- 
burions ne manquent pas d'inté- 
rét), à demeurer un centre de 
consécration jet elle l'est, à n'en 
pas douter!,'je n'aurais aucune 
réserve à formuler sur ses acti- 
vités. J'Y compre toujours des 
amis el quelques écrivains que 
j'estime. Mais. en raison des 
Structures éconamiques et culru- 
reiles prèvaires de notre pays, 
elle est amenée à surtir de son 
rôle. C'est cette : déviation - qui 
la rend vulnérable. - 

L'Académie prend-lle posi- 
tion dans des problèmes politi- 
ques ou culturels? Assez rare- 
ment. semble-t-il, mais Georges 
Sion veut se baire par la parole 
et par l'écrit pour l'avenir cultu- 
rel de la Bcigique francophone : 
- {n'y a plus chez nous de mi- 
nistre de la culture. Le moi 
- culture - n'existe même plus. 
A force de régionaliser la 
culture, il n°y en aura plus. - 

Les académiciens {dont la plu- 
part habitent Bruxelles) 
descendront-ils un jour dans ka 
rue pour manifester leurs inquié- 
tudes ? - Personne: ne nous re- 
conneïtrait +. avoue Georges 
Sion. Il est vrai que la plupart 
des Belges ignorent jusqu'à 
l'existence de l'Académie royale. 
L'élection de Marguerite Your- 
cenar à l'Académie française a 
fait les mancheties de 1ous les 
médias et grand bruit dans la po- 
pulation. Mais qui savait qu'elle 
avait déjà été élue par les 
académiciens belges en 1970? m 
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INDE 


Les Jeux asiatiques 
entre la prouesse et l'extravagance 


La préparation des IXss Jeux asiatiques qui viennent de se dérouler à New-Delhi avait fait en Inde l’objet de débats passionnés. 
La construction d’un stade géant, d’hôtels de luxe en deux ans, dans un pays où la pauvreté est la règle, 
relevait-elle de la prouesse ou de l’extravagance ? 


eæ E somprueuses limou- 
sines étrangères (1) 

glissant sur d'harmo- 

nieux toboggans. Des 

touristes et de for- 

tunés Indiens dinant 

dans les restaurants 

de palaces « cinq 

EE étoiles ». Des minis- 
tres, des bureau- 

crates. des magnats de l'immobi- 
lier trinquant, un verre de 
whisky à la main, pendant que 
Mr Gandhi fêtera son soixante- 
cinquième anniversaire, » Ainsi 
le magazine indien Suraya 
décrivait-il récemment. à 
l'avance, d'une plume acide. l'ou- 
verture des IX® Jeux asiatiques 
ui se terminent ce + décembre 
ns une capitale indienne débar- 
rassée de ses mendiants. * Et 
pendant que l'on célébrera en 


grande pompe certe manifesta- 
tion prestigieuse, les quelque 
cent cinquante mille travailleurs 
qui, venus des quatre coins du 
pars, auront, des mois durant, 
contribué à ériger ces « temples 
des temps modernes + se mel- 
tront en quête d'un nouveau 10- 
boggan, d'un nouveau palace, 


.afin de remplir leur estomac et 


celui de leurs enfants. » 

Le ton est polémique, mais 
comment ne le serait-il pas ? 
D'un côté, une dépense globale 
que certains n'hésitent pas à fixer 
à 10 milliards de roupies (2), 


‘l'argent qui coule à flot : de l’au- 


tre, « du sang, de la sueur et des 
larmes» pour reprendre le titre 
du magazine cité plus haut, un 
salaire minimum d'environ 
11 roupies par jour qui n'existe 


CARTER Te 1- 


SOZIAL-REPORT 


Entraîner les chômeurs 


SOZIAL-REPORT, bulletin 
ouest-allemand qui relate régu- 
fièrement certaines expériences- 
pilotes en matière de lutte 
contre le chémage ou d'amélio- 
ration des conditions de travail, 
écrit dans une récente livraison : 
« Ce qui est extraordinaire dans 
certe firme. c'est qu'i n'y 8 rien 
d'extraordinaire. Ni la plaque in- 
diquant sa raison sociale en cui- 


bra (R.F.A.), ne vend aucun arti- 
cle. La «firmes, avec ses 
vingt-trois employés, fait partie 
des deux cent quarante institu- 
tions allemandes de formation 
des chômeurs ; elle est une 
« firme d'entramement » (...) où 
Les chômeurs ont la possibilité 
d'apprendre un autre métier, da 
se préparer à un examen de sor- 
île ou, simplement, de s'entrar- 
ner pour rester en forme. 


» Reprenons les propos de 
Jürgen Greiner, directeur de la 
firme : « Nous offrons à nos col- 
+ laborateurs l'avantage d'avoir 


» leurs d'apprécier la valeur de 
+ leur travail pour l'ensemble de 
» l'entreprise. » Les collabora- 
teurs de Belektro passent par la 
quasi-totalité des services de la 
firme d'entraînement. Qu'il 
s'agisse du buresu du marke- 
ting. du service du personnel, du 
service du courrier, de l'orienta- 
tion technique, Belsktro est 
structurée comme un commerce 
de gros. On paut, sans axagérer, 
perler d'une firme qui fonctionne 
comme une véritable entre- 
prise. » « Il a même été procédé 
à l'élection d'un conseil d'entre- 
prise, afin de préparer les colla- 
borateurs à la cogestion au sein 
de l'entreprise », précise Sozial- 
Report. 


JOURNAL DE GENÈVE 


La peur de la (non-) mort 


« Aussi étrange que cela 
puisse paraître à prernière vue, 
nas contemporains ne craignent 
plus tellement de mourir,mais 
de rester vivants. alors que 
tout le monde les croit morts ! 
écrit le JOURNAL DE GENÈVE. 
Notre époque voir la proliféra- 
tion d'une nouvelle phobie, l'an- 
goisse d'être enterré vivant. Ce- 
pendant, le problème semble 
réglé désormais : un inventeur 
Suisse a mis au point une sorte 
de machine à déceler la vie {...). 

» L'aguichant mannequin ar- 
ticule sur lequel est exposé le 
dispositif évoque davantage, 
avec ses lèvres paintes at ses 
faux-cils, une jeune femme en 
bonne santé qu'un cadavre: 
mais ne nous y trompons pas : 
l'appareil doit être appliqué sur 
un corps en état de mort clini- 
que uniquement. I se présente 
sous forme de fils qui vont du 
cerveau aux poignets, destinés à 
percévoir immédiatement a 
moindre manifestation de vie. Le 
mort ressuscite ? Aussitôt une 
sonnerie d'alarme se déclenche, 
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slertant infirmières, employés 
de la morgue ou parenté. (...} 


« Léthargie, catalepsie, et de 
nombreux autres états inconnus 
augmentent encore la peur que 
les hommes ont de la mort. ex- 
plique l'inventeur. Différents 
centres de recherches, et princi- 
palement celui du professeur 
Hans Bender, à Fribourg- 
en-Brisgau, ont démontré 
qu'une personne décédée peut. 
encore senregistrer des paroles 
ou des sentiments plusieurs 
heures ou même plusieurs jours 
après le décès. Ces enragistre- 
ments pourraient être à la base 
de différents phénomènes 
constatés après la mort d'une 
personne, tels qu'accidents bi 
zarres et bruirs étranges. L'an- 
née passée, ce même inventeur 
avait déjà imaginé un dispositif 
du même genre. mais destiné à 
être placé à l'intérieur du cer- 
cueil, enterré, Toutefois, le sys- 
tème s'avérait un peu compli- 
qués, conclut ls Journsf de 
Genève. 
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en réalité que dans les slogans 
des - champions» de la classe 
ouvrière. En fait, douze à dix- 
huit beures de travail, pour ga- 
gner 8 roupies. parfois moins, la 
différence étant empochée par 
les «recruteurs». Sur certains 
chantiers, un peu de riz, quelques 
légumes et, à la fin du mois, 
110 roupies.. Le prix d’une place 
pour assister à la cérémonie d'ou- 
verture. Et puis, souvent aussi, 
des enfants de moins de quatorze 
ans que l'on a fait travailler au 
mépris des lois existantes. Tout 
ce petit monde entassé dans des 
campements sordides - certains 
journaux ont parlé de + camps de 
concentration» - sans eau, sans 
électricité, Sans sanitaires et sans 
services médicaux. 

Reste qu'aujourd'hui chacun 
est prié d'oublier ses griefs, de re- 
miser ses critiques. La polémique 
a fait place à la célébration. Fini 
le lamento., sonnez trompettes de 
la Renommée. On fait donner les 
grandes orgues et taire grincheux 
et rabat-joie. Au Parlement, le 
ministre des sports, mis sur la 
sellette, avait invité les élus, les 
journalistes et le public à consi- 
dérer ces Jeux comme + un sujet 
de fierté nationcle et de pres- 
sige » et, par conséquent, à 
contribuer à leur succès. Et il 
avait relevé que la préparation 
d'une manifestation de cette am- 
pleur qui, normalement, aurait 
dû s'étendre sur une période de 
quatre à cinq ans avait, ici, été 
menée à bien en à peine deux 
ans. Un record. Un exploit. 


Un bébé encombrant 


Ïl est vrai que l'histoire de ces 
Jeux tient un peu de l'épopée, de 
la gageure. En fait, la candida- 
ture indienne remonte à 1976, 
peu avant la défaite de M Gan- 
dhi aux élections. Et il faudra at- 
tendre le retour de cette dernière 
au pouvoir, en janvier 1980, pour 
voir les choses s'engager sérieuse- 
ment. Car les vainqueurs de 
Mr Gandhi avaient accueilli 
avec une certaine réserve ce bébé 
jugé bien encombrant. M. Desai 
avait trainé les pieds, et son gou- 
vernement avait même décidé, 
au printemps 1978, de retirer la 
candidature indienne. décision 
sur laquelle if devait cependant 
revenir, en décembre, sous la 
pression conjuguée des milieux 
politiques et sportifs. Ce qui 
n’empéchait son éphémère suc- 
cesseur, M. Charan Singh, de 
suggérer de nouveau, en novem- 
bre 1979, l'abandon d'un projet 
qualifié de - colossale aberra- 
tion « et qui. selon lui, allait en- 
trainer le gaspillage d'environ 
250 millions de roupies alors que 
nombre de paysans indiens - son 
électorat - « ne disposaient rou- 
jours pas du minimum vital ». 
Trois mois plus tard Mæ Gandhi 
rentrait en scène et, en 
mars 1980. son gouvernement 
confirmait que les jeux auraient 
bien lieu à Delhi er qu'il en coû- 
terait 330 millicns. 

Comité olympique et fédéra- 
tions locales étaient placés sur la 
touche et, en septembre 1980, 
étaient formés un comité spécial 
et plus de deux cents sous- 
comités, constitués de personna- 
lités plus connues pour leurs atta- 
ches politiques que pour leurs 
compétences sportives. Le tout 
supervisé par le fils du premier 
ministre, Rajiv Gandhi. L'affaire 
devenait éminemment « politi- 
que ». S'engageait alors une véri- 
table course contre la montre 
dont la presse n'allait cesser, en 
Jes dramatisant au besoin. de sui- 
vre les péripéties. D'autant que 
les devis enregistraient une esca- 
lade impressionnante. Alors qu'il 
avait été initialement prévu d'uti- 
liser l'infrastructure existante, 
quitte à la rénover, les nouveaux 
responsables décidaient de voir 


Une ampleur 
croissante 


En 1951, à New-Delhi, envi- 
rôn 500 athlètes, représentant 
onze nations, s’affrontèrent: 
dans six disciplines (athlétisme, 
basket, cyclisme, football, hal- 
térophilie. et natation) à l'occa- 
sion des premiers Jeux asiati- 
ques. Ces derniers devaient 
ensuite se tenir à Manille, To- 
kvo, Diskarta, Bangkok, Téhé- 
ran et, de nouveau, à Bangkok, 
en 1978, où étaient rassemblés 
environ 3 000 athlètes repré- 
sentant vingt-six pays. 

La capitale indienne 8 ac- 
cusilli ainsi ses deuxièmes Jeux. 
Du 19 novembre au 4 décembre 
se sont affrontés à Deïhi 
5000 athlètes, représentant 
une trentaine de nations d'Asie, 
dans vingt-deux disciplines 
(alors que le minimum requis 
n'est que de huit] dont, pour la 
première fois, le gotf, le hand- 
ball, l'équitation et l'aviron (les 
épreuves ont eu lieu à Jaipur, au 
Rajasthan) ainsi que le hockey 
sur gazon féminin. Les épreuves 
de voile ont eu lieu à Bombay. 





grand et enfantaient des projets 
plus ambitieux les uns que les au- 
tres. Ainsi, au vieux National 
Stadium (vingt-cinq mille 
places) venaient s'ajouter un 
nouveau stade de soixante-quinze 
mille places, le Nebru Stadium, 
un stade couvert de vingt-cinq 
mille places (le troisième du 
monde par sa taille), un vélo- 
drome, une piscine couverte de 
six mille places et un village 
olympique capable d'héberger 
cinq mille athlètes. 


L'opposition faisait feu de tout 
bois, accusant le gouvernement 
de dilapider les fonds publics. Le 
pouvoir, tout en cédant du ter- 
rain et en révisant régulièrement, 
en hausse, ses propres estima- 
tions (en août 1981. il avançait le 
chiffre de 548 millions), restait 
encore bien loin des 7, voire des 
10 milliards (3), brandis par ses 
adversaires. Ces derniers ajou- 
taient, il est vrai, au coût des ins- 
tallations sportives proprement 
dites, les dépenses considérables 
engagées pour améliorer le ré- 
seau urbain — construction de 
sept toboggans, aménagement de 
treize intersections et élargisse- 
ment de vingt-six grandes artères 
— pour électrifier [a ligne de che- 
min de fer ceinturant la ville, in- 
troduire la télévision en couleurs 
dans le pays — un poste local coû- 
tera entre 7 500 et 8 000 roupies, 
s'y ajoutaient, surtout, les 
énormes investissements requis 


pour la construction d'une di-. 


zaine d'hôtels «cinq étoiles » 


‘destinés à accueillir les milliers 


de visiteurs attendus pour les 
jeux. Une «enveloppe » que les 
plus modérés chiffraient à envi- 
ron 4,7 milliards de roupies. 


L'amalgame était, bien en- 
tendu, dénoncé par le gouverne- 
ment, qui affirmait que nombre 
des aménagements entrepris au- 
raient dû être menés à bien de 
toute façon et qui notait que la 
capacité hôtelière ainsi accrue 
conforterait Delhi dans son 
image de centre de conventions 
et de conférences internationales. 
Quant à l'infrastructure sportive 
mise en place, elle permettrait à 
la capitale indienne d'accueillir à 
l'avenir de grandes compétitions 
internationales, telles que les 
Jeux du Commonwealth. d'éven- 
tuels Jeux afro-asiatiques 
en 1983, voire, un jour, les Jeux 
olympiques. En outre, il était 
prévu de remettre dans le cireuit 
public les appartements du vil- 
lage, opération qui, estimait-on, 
devait rapporter trois fois plus 
que les fonds investis dans cette 
réalisation. 


CE 


Ces explications ne parve- 
naïent pas, toutefois, à calmer les 
esprits. Ainsi, aux accusations de 
« scandales » lancées par l'oppo- 
sition (qui évoquait les ventes, au 
marché noir, de ciment et 
d'acier, ou les centaines de 
voyages effectués à l'étranger 
par les organisateurs), répondait 
la dénonciation, par les milieux 
officiels, des efforts menés par 
certains pour «saboter» les 
Jeux. 

Le pouvoir n'en restait pas 
moins constamment sur la défen- 
sive, d'autant que les « bavures » 
se mulüplisaientr On découvrait 
ainsi, grâce à la presse, que le 
personnel travaillant sur les di- 
vers chantiers était quelque peu 
exploité. Saisie, la Cour suprëme 
invitait les responsables à respec- 
ter les lois et, notamment, à ne 
pas employer des enfants. Des 
accidents se produisaient. Un to- 
boggan en construction s’effon- 
.drait. La piscine couverte perdait 
son toit, les plans initiaux appa- 
raissant soudain techniquement 
irréalisables. Le massacre de cen- 
taines d'arbres, sacrifiés à Pélar- 
gissement des avenues, provo- 
quait la fureur des écologistes. 

Enfin, et surtout, on décou- 
vrait que la préparation des héros 
supposés dé la fête, les athlètes, 
ne représentait pas, apparem- 
ment, une priorité. Ainsi 
apprenait-on, en septembre 1981, 
que les participants aux Jeux du 
Commonwealth, à Brisbane, 
étaient invités à débourser cha- 
cun 7 000 roupies pour couvrir 
les dépenses engagées à cette oc- 
casion. = Qu'on ne s'étonne pas, 
écrivait alors un éditorialiste, si, 
pareillement traïtés. nos athlères 
ne se distinguent guère dans les 
compétitions internationales ». 


Les « VIP », 
rois de la fête 


La leçon ne semblaït pas être en- 


tendue puisque les sélectionnés - 


pour les Jeux asiatiques se 
voyaient, à leur tour, réclamer 
quelque 5 500 roupies pour l’hé- 
bergement au village et leur te- 
nue pour la cérémonie -d'ouver- 
ture. Faux pas vite réparé 
cependant, le gouvernement an- 
nonçant au Parlement que Les 
athlètes indiens n'auraient qu’à 
se soucier de leurs perfor- 
mances (4). Sur ce plan, toute- 
fois, personne ne semblait se 
faire beaucoup d'illusions sur les 
espoirs de médailles d'un pays à 
qui les spécialistes ne laissaient 
entrevoir, au mieux, qu’une cin- 
quième place à l'heure du bilan 
final (5). 

En visite à Delhi, en mars der- 
nier, la directrice du Comité 


‘olympique mettait un'peu de 


baume dans le cœur des organisa“ 
teurs en se déclarant impression- 
née par les travaux en cours et en 
estimant que Delhi pourrait, en 
effet, poser sa candidature pour 
les Jeux de 1982 Début mai, le 
gouvernement fixait le coût des 
installations sportives à un peu 
plus de 620 millions. Peu à peu le 
rêve devenait réalité et les jour- 
nalistes vantaient l'architecture 
du stade couvert, les possibilités 
des cuisines du village ou le ta- 
bleau d'affichage électronique 
géant du nouveau stade, capable 
de donsier les résultats en anglais 
et en hindi. 

Dans la coulisse, un cirque en- 
traïnait activement la mascotte 
vivante des Jeux, un jeune élé- 
phant baptisé « Appu =, qui de- 
vait, disait-on, se produire lors 
des cérémonies d'ouverture. Dé- 
but octobre, on apprenait soudain 
que ce numéro n'avait jamais été 
envisagé et le charmant animal 
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était remercié sans élégance 
après un <supplices= dénoncé 
par les ämes sensibles Ce qui 
n'empêchait pas une trentaine de 
pachydermes du Kerala de dé- 
barquer à Delhi, début novembre 
(après un voyage ferroviaire ba- 
rassant) pour participer aux ré- 
jouissances. 

Les dés étaient presque jetés et 
chacun espérait qu'il seraït remé- 
dié aux multiples imperfections 
constatées lors des répétitions or- 
ganisées en septembre, tant au 
niveau du fonctionnement du vil- 
lage que du maniement de foules 
importantes. Sur le plan hôtelter 
cependant la situation n'était 
guère reluisante. On parlait 
méme de « Waterloo», seuls 
trois des nouveaux hôtels parais- 
sant devoir être achevés dans es 
délais. -Ce qui provoquait une 
tempête au Parlement, les entre- 
preneurs, qui s'étaient en effet vu 
accorder par le gouvernement 
des conditions fort avantageuses 
et qui avaient parfois bénéficié 
de passe-droits, étant accusés de 
ne pas avoir tenu leurs engage- 
ments. Sur le plan touristique, il 
fallait également, semble-t-il, dé- 
chanter, les dix mille visiteurs an- 
noncés fondant çomme neige au 
soleil. 

En fait, sur les quelque 50 000 
billets mis en vente à Féranger, 
la moitié seulement auraient 
trouvé preneur à la veille de l'ou- 
verture. Quant au 1,6 million de 
billets offerts aux Indiens, leur 
re de distribution devait faire 

l'objet de critiques sévères. Avec, 
pour résultat, la vision, évoquée 
par certains journaux, de stades à 
moitié vides, comme lors de la 
dernière Coupe du monde de 
football. D'autant que les compé- 
titions devaient être largement 
retransmises par la radio et la té- 
lévision. 


I ne restaït plus qu'à compter 
sur les milliers de délégués offi- 
ciels, de journalistes, de posses- 
seurs de cartes d'invitation, sans 
oublier les quelque quatre mille 
cinq cents généreux donateurs 
qui, ayant accepté d'investir de 
5 000 à 20 009 roupies dans cette 
affaire, pourraient assister, de 
leurs places réservées, aux di- 
verses compétitions. D'où la dé- 
sagréable impression que, dans la 
République « socialiste » in- 
dienne, les citayens les plus ri- 
Ches et les détenteurs dn pouvoir, 
rassemblés sous le label magique 
de « VIP» (6) seraient, une fois 
de plus, les rois de la fête. Les 
plus optimistes espèrent toutefois 
que ces Jeux auront servi aussi 
un peu la cause du sport en-Inde 
en lui permettant d'entrer, même 
d'une manière contestable, dans 
ua pays où il n'a guère jusqu'ici 
beaucoup retenu l'attention des 
pouvoirs publics. Îl est vrai que 
ces derniers ont bien d'autres 


soucis. 5 
PATRICK FRANCES. m 
(1) L'organisme publie, chargé du 


tourisme, l'IT.D.C. qui dupe déjà 
d'une flotte d'environ trois cents voi- 
tures étrangères qu'il loue Aux tou- 
ristes, avait décidé d'importer spéciale- 
ment soixante-cinq Mercedes 
climatisées afin de transporter les per- 
sonmalités qui assisteront aux Jeux. 

nl Une roupie = environ 
0,75 franc. 


De Ce chiffre, avancé par un e 


puté de 
revenu mensuel de 0 tes de paye pay- 
sens indiens vivant en dessous du seuil 


(4) Avant les Jeux, plus de deux 
cents es Auront été organisés à F'in- 
disposaient d'une allocation alimen- 
‘taire d'one 1renîaine de roupies ‘par 
Jour ainsi que de 2 à 3 roupies d'argent 


de 
: En 1951, à Delhi, Jinde avait 


remporté 52 médailles, dont 16 d'or. 
En 1978, à Bangkok, 28,-dont [I d' 
les athlètes indiens terminant au 
sixième rang-du palmarès final. Il de- 
vait en être de méme lors des récenis 
Jeux du Commonwealth. 

(6) VIP :'initinles de = very impor- 
tant person. “ 
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Le pasteur 
et les pacifistes 


Depuis la guerre, le pasteur allemand Helmut Gollwitzer 
milite pour la paix et le désarmement. î 


Après avoir longtemps prêché 
que ses idées sont maintenant 
reprises par un profond mouvement populaire. 


ELMUT GOLLWITZER 
enseigne la théologie pro- 
testante à l'université li- 


‘bre de Berlin-Ouest. Né : 


‘en 1908, en Bavière, il 
fut, pendant ses études de 
théologie, l'élève de Karl 
Barth. Sympathisant de 

ES l'aile gauche mn 

social-démocrate, i 
vint membre, en 1933, de l'Église 
confessante, qui se constitua 
alors, eo opposition à l'Église of- 
ficielle. ,En 1938, il remplace, 
dans la fonction de pasteur de la 
paroisse de Dahlerm à Berlin, son 
ami Martin Niemôlier. arrêté par 
les nazis, et enseigne à l'univer- 
sité illégale de l'Église confes- 
sante. 

En 1940, il est incorporé 
comme infirmier dans l’armée al- 
lemande ; fait prisonnier, il 
connaîtra Ja prison soviétique 
de 1945 à 1949. Il raconta cette 
expérience dans un livre, publié 
en 1951, qui tira à plusieurs mil 
lions d'exemplaires, Tout en dé- 
nonçant le système stalinien, il 
prend des distances sans équivo- 
que à l'égard de l'aoti- 
communiste de l'ère Adenaner, 


Ses travaux théologiques l'ont 
conduit à se pencher sur Jes rap- 
ports entre le ‘christianisme, 
d'une part, le judaïsme et le mar- 
xisme, d'autre part. La tentative 
d'articuler politique et éthique 


LE MONDE DIMANCHE — 


de-, 


est au centre de ses préoccupa- 
Dès le débnt des années 50, il 
prend fait et cause pour la paix, 
contre le réarmement de ia 
RFA. et se bat pour que l'Église 
se prononce sans ambiguïté 
contre l'arme atomique. 


— Depuis 1980 se développe 
eu R.F.A. un mouvement paci- 
fiste d’une grande ampleur. 
Quelles en sont les idées ma- 
jeures et les principales compo- 
santes ? 

— Pour des gens comme moi, 


- qui, après 1945, depuis la. créa 


tion de la R.F.A., furent de bien 
des oppositions, y Compris contre 
la politique d'armement, le mou- 
vement de la paix d'aujourd'hui 
est une grande surprise. En effet, 
pendant trente ans nous avons 
Intté à contre-courant de la majo- 
rité des citoyens d'Allemagne f€- 
dérale, surtout depuis l'entrée de 
-celle-ci dans l'OTAN. Il y a bien 
eu,-en 1957-1958, le puissant 
mais bref mouvement Combattre 
la mort atomique: mais il s’est 
effondré très vite. an 
» De 1960 à 1967, nous avons 
fait les < marches de Pâques » : 
dans les rues, on n€ rencontrait 
-que l'indifférence où La réproba- 
tion. Pour la majorité des ci 
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dans le désert, il constate avec joie 


toyens de chez nous, la 
conscience d’appartenir à 
TOTAN jouait un double rôle : 
premièrement, c'était une protec- 
tion contre les pays de l'Est. 
contre les Russes ; deuxième- 
ment, c'était, grâce à l'équilibre 
nucléaire, le moyen de garantir la 
paix. Pourquoi, aujourd'hui, cela 
ne marchet-1l plus ? Ii n'y a pas 
seulement la doubie résolution de 
TOTAN — résolution de surar- 
mer, d'introduire une génération 


. nouvelle d’armements — de no- 


vembre 1979. Il y a eu, d’abord, 
lentrée des Soviétiques en Af- 
ghanistan et la réaction améri- 
caine à cette invasion. Cela a 
beaucoup effrayé les gens. Ils 
avaient été jusqu'à approuver la 
politique de détente, à accepter 
l'idée d'une normalisation des 
rapporis avec les pays de l'Est ; 
et puis ils s'étaient tranquille- 
ment assoupis. Ils découvraient 
maintenant : 1) que c'était la fin 
de la détente : 2) que l'équilibre 
nucléaire n'agissait plus. 

» L'élection de Ronald Rea- 
gan, les prises de positions véhé- 
mentes de la nouvelle administra- 
tion contre l'Union soviétique, 
ajoutèrent encore à l'inquiétude 
de nos concitoyens. Nous vivons 
entre le tigre américain et l'ours 
soviétique. Effrayés par l'ours. 
nous nous sommes mis sous Ja 
protection du tigre, el nous y 


avons bien vécu pendant quel- 
ques décennies. Mais si l'ours et 
le tigre en viennent aux mains, 
nous avons donc tout intérêt à ce 
qu'ils entretiennent des rapports 
pacifiques. 


» Quant aux composantes 
principales que l'on peut obser- 
ver dans le Mouvement de la 
paix, je commencerai par distin- 
guer ceux qui, en dehors des 
groupes rassemblés par celui-ci, 
constituent, dispersés dans toute 
la population. un champ très 
vaste de sympathisants. Cela 
aussi est tout à fait nouveau. Se- 
lon un sondage récent réalisé par 
le Spiegel, la moitié des citoyens 
de la R.F.A. aurait des sympa- 
thies pour le Mouvement de la 
paix. Au début, il y a eu l'appel 
de Krefeld, qui a reçu plus de 
deux millions de signatures (1). 


La bombe atomique 
et la guérilla 


On 2 dit que les communistes 
étaient derrière, parce que parmi 
les initiateurs il y avait le D.K.P. 
{parti communiste allemand) et 
quelques-unes de ses organisaiions 
satellites. Mais cela n'a guère pris, 
car s'y étaient associées des person- 
nalités non communistes dont per 
sonne ne pouvait mettre le sérieux 
en doute: le pasteur Martin Nie- 


müller, dont la réputation est consi- 
dérable, le général ian, qui, 
pour ses mises en garde contre la 
résolution de l'OTAN, a été mis à 
la retraite, chassé de la Bundes- 
wehr. Cela a provoqué un grand 
scandale. Egalement, une représen- 
tante des «verts», c'est-à-dire du 
mouvement écologique, Petra 
Kelly. 


» À la suite de l'appel de Krc- 
feld, les choses bougèrent un peu 
du côté des sociaux-démocrates : 
des des personnalités indi- 
viduelles dont la plus connue est 
Erhard Eppler, membre du prési- 
diurm du S.P.D. Puis des organisa- 
tions très importantes, avant 1OUt 
celles de la jeunesse chrétienne. Du 
côté des catholiques, l'organisation 
internationale Pax Christi Du côté 
des protestants. et avec une grande 
efficacité, l'organisation AÂtion 
Sühnezeichen-Frieders- 
dienste, (2), que nous avons fondée 
en 1958. 

» Ïl ne faut pas non plus oublier 
la pléiade de groupes de Loute sorte, 
groupes de jeunes, groupes locaux, 
jusqu'aux associations de joueurs 
d'échecs, qui n'avaient jamais fait 
de politique, et qui, d'un seul coup, 
se sont politisés. 

— Quelles sont les différentes 
conceptions en matière de sécu- 
rité ét de défense que l’on 
trouve représentées dans le 
Mouvement de la paix ? 

— Tout d'abord, le pacifisme. 
Il se répand chez les plus jeunes. 
Un exemple : lorsqu'on a su que 
moi, un militant de la paix de 


toujours, j'avais donné de l'ar- 
gent à une collecte pour l'achat 
d'armes destinées aux guérilléros 
d'El Salvador, je fus, partout où 
j'allais, assailli par les jeunes de 
questions pleines de réprobation : 
partisans d'un renoncement 
conséquent à toute violence, ils 
me demandaient comment je 
pouvais concilier ce geste avec la 
lutte pour {a paix en Europe. Ils 
ne pouvaient concilier cette hor- 
reur de la violence avec le fait 
que, en de nombreux endroits 
dans le tiers-monde, il faut voir 
les choses autrement. 

Cela montre à quel point le 
sentiment pacifiste se développe. 
Le nombre des jeunes qui refu- 
sent de faire leur service mili- 
taire, au nom de l'objection de 
conscience, croît dans des propor- 
tions considérables. Tout abjec- 
teur de conscience doit subir un 
examen afin de prouver qu'en au- 
cune situation il n'aura recours à 
la violence. On lui pose alors la 
question habituelle : « Mais que 
Jeriez-vous si un soldat soviéti- 
que violait votre amie ou votre 
mère ? Est-ce qu'alors... »,ec. 


{Lire la suite page X.} 





(1) L'appel de Krefeld est un texte 
en faveur du désarmement rédigé en 
novembre 1980 par l'Union allemande 
pour la paix. 

{2) Action Signes de péni- 
tence / Service civil (A.S.F.). 
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Des classiques 
toujours modernes 


N trois petits lours et 
puis s'en vont, les poupées 
de la mirobalante exposi- 
tion des Arts décoratifs 
+ 100 ans de jouet fran- 
çais» nous démontrent à 
quel point les modes se 

EE suivent et ne se ressem- 
bient pas (13. Chaque dé- 
cennie, c'est tout un bou- 

leversement, non seulement de la 
garde-robe, mais des visages, des 
morphologies, des attitudes. 
C'est l'approche même de la 
mode qui se modifie. Si la mode 
est uné permanente mise en ques- 
tion, on peut se demander par 
quelle magie des maisons comme 
Chanel, Hermès. Vuitton, Char- 
vet, Burberrys”. Cartier ou Lali- 
que résistent au lemps et conser- 
vent la faveur d'un public sans 
cesse plus large. 

Chez Hermès. le sac « Keliv » 
est au catalogue depuis plus d'un 
quart de siècle. C'est la réduc- 
tion, l'adaptation, d’un sac haut à 
courroies pour selle et boites créé 
par l'arnacheur Thierry Hermès 
vers 1881. Le « Kelly» est pro- 
posé en cinq tailles dont une mi- 
niature. en trois matières, sans 
compter les versions bi et trico- 
lores. [1 a été mis sous les feux de 
la mode par Grace Kelly dans les 
années 50. Depuis, il n'a jamais 
cessé de plaire. En 1969, l'intro- 
duction au catalogue du sac 
« Constance » dessiné par Cathe- 
rine Chailleu n'a pas fait chuter 
sa cote d'amour, pas plus que 
celle en 1978 du sac arts déco 
« Facco ». 





Toujours chez Hermès, en de- 
hors des fameux carrés de soie 
que Robert Dumas-Hermès im 
posa au monde entier, la maison 
enregistre un troisième record de 
longévité : celui de la mallette à 
coins retournés nécessitant qua- 
rante heures de travail, au catalo- 
gue depuis 1925 ! 


Quel est le secret de ces succès 
longue durée? La qualité? la 
part de rêve ? le côté bon chic 
bon genre rassurant 2 Les pro- 
duits à vie longue ne sont pas for- 
cément chers : le Levis 501 doit 
bien être centenaire et la chemise 
Lacoste a facilement la cinquan- 
taine. Ï1 ne suffit pas d’être « de 
luxe » et hors de prix pour durer. 


Pour Marie-Claude Lalique, 
une création qui dure est celle 
qui s'est toujours adressée à des 
connaisseurs. Entre les créations 
de son grand-père, de son père et 
les siennes il y a tout un chemin 
parcouru et en même temps une 
filiation, une cohérence que les 
amateurs savent reconnaître. 
C'est ce chemin et cette cohé- 
rence qui les retiennent. Pour 
Jean-Louis Dumas-Hermès, ac- 
tuel président de la maison 
Hermès, - le privilège d'une no- 
toriété est un avantage à double 
tranchant +. Cette réputation se 
transforme ea dynamique qui 
prévient le faux pas. interdisant 
de faire n'importe quoi ; mais elle 
est aussi une contrainte, un frein 
aux capacité d'innovation.” 

En 1978, rapporte Jean-Louis 
Dumas-Hermès, quand on pro- 


posa à la maison le modèle + Ar- 
ceaus d'une montre à quartz, 
beaucoup furent contre. Les chif- 
fres arabes en oblique sur un ca- 
dran circulaire. une asymétrie au 
niveau de l'attache du bracelet, 
on ne comprenait pas : on était. il 


est vrai. en plein règne de la digi- 


tale. Le public a tranché, la mon- 
tre « Arceau» est un succès. 
Cette montre qui choquait il y a 
Quatre ans est en passe de deve- 
nir un classique. Jean-Louis 
Dumas-Hermès insiste : on ne dé- 
cide pas de créer un classique. la 
montre « Arceau + commence à 
en devenir un parce qu'elle inno- 
vait en 1978. 

Rue Cambon, chez Chanel, 
cela est évident parce que - Cha- 
nel n'est pas une mode, mais un 
style ». Un style totalement 
adapté aux temps modernes, tout 
en ne sacrifiant pas l'élégance, la 
féminité. On souligne * que le 
maintien d'un stvle n'est pas seu- 
lement l'effet d'une tradition, il 
est celui d'un esprit ; ici, celui 
profondément révolutiomaire de 
Coco Chanel ». On nous apprend 
que « Mademoiselle » fur la pre- 
mière en 1916 à utiliser et à im- 
poser le jersey. à introduire et à 
imposer dans la garde-robe fémi- 
nine le pull-over, le tricot. Elle 
imagina la première robe- 
Chemisier, en 1919 la première 
« petite robe noirc» et la pre- 
mière jupe plissée qu'elle em- 
prunta à la garde-robe masculine 
écossaise. 

Il y eut d'autres emprunts 
masculins en avant-première : 


Le pasteur et les pacifistes 


(Suite de la page LX.1 


» Viennent ensuite ceux — 
c'est la majorité de ceux qui ne 
sont pas des pacifisies absolus — 
que j'appellerais les pacifistes 
contre l'atome. Ils disent — et je 
dis aussi — qu'avec les armes 
nucléaires, bactériologiques et 
chimiques. la guerre n'est plus 
ce qu'elle a été durant six mille 
ans: l'armement ne ressemble 
plus à ce qu'il a été jusqu'à pré- 
sent. Et tous les arguments uti- 
lisés par les Églises chrétiennes 
pour justifier qu'en certains cas 
des chrétiens puissent prendre 
part à une guerre, cette théorie 
dite de la guerre juste, ne sont 
plus applicables dans les condi- 
tions créées par l'arme nucléaire. 

‘» Quant aux concepts straté- 
giques que l'on trouve dans le 
Mouvement de là paix, ils sont 
très divers. Les pacifistes ab- 
solus préconisent l'abolition im- 
médiate de tout dispositif mili- 
taire. Ceux qui sont pour une 
telle solution voient bien que 
cela ne pourrait se réaliser d'un 
seul coup. Jls ne sont donc pas si 
éloignés de ceux qui préconisent 
un désarmement graduel, qui est 
l'autre option principale. Cela 
dit. l'objectif qui fait Funité de 
toutes les composantes du Mou- 
vement de la paix. c'est le 
« non» à la double résolution de 
l'OTAN. Il y a, en second lieu, 
Tidée qu'il faut reconvertir 11 
Bundeswehr en une armée stric- 
tement défensive, équipée 
d'armes strictement défensives, 
à l'exclusion de la bombe à neu- 
trons. Troisième concept : celui 
de la défense civile. Cela impli- 
que que les citoyens allemands 
soien entraînés à opposer une 
résistance conséquente à tout 
agresseur éventuel, afin de lui 
rendre son séjour. dans une Alle- 
magne fédérale occupée. aussi 
inconfortable que possible. 

»* Vient ensuite un concept 
plus politique : celui de la neu- 
tralisation, qu'il ne faut pas 
confondre avec le neutralisme, 11 
s'agit plutit d'un désengagement 
au sens où l'entendait le plan 


X 


Rapacki, proposé à la fin des an- 
nées 50 : d'abord. sans toucher 
aux blocs, la dénucléarisation de 
l'Europe centrale, et ensuite, au- 
tant que possible, de toute l'Eu- 
rope, de la Pologne au Portugal. 
Pointe alors un nouveau danger : 
celui d’une conception — celle 
de Franz-Josef Strauss et autres 
gaullistes allemands — de l'Eu- 
rope comme puissance atomique. 
Nous devons donc nous battre 
sur deux fronts, et veiller à ce 
que le retrait hors du giron ato- 
mique américain ne conduise 
pas l'Europe à s'armer jusqu'aux 
dents. 

— Vous avez été parmi les 
premiers signataires d'une let- 
tre ouverte adressée, lors de sa 
visite. l'automne dernier, en 
R.F.A., à Leonid Brejnev. 
Cette lettre réclamait l'évacua- 
tion des deux Allemagnes par 
toutes les troupes d'occupation, 
la démilitarisation de ces deux 
pays et leur retrait de la 
confrontation entre les blocs. 
Vous avez, entre-temps. for- 
mulé de sérieuses réserves à 
l'égard de cette initiative. 
Pourquoi ? : 

— Certe lettre concerne la di- 
vision de l'Allemagne qu'elle 
considère comme l'une des 
causes principales de la confron- 
tation Ést-Ouest. Elle demandait 
à Brejnev, comme aux puis- 
sances occidentales, outre le re- 
trait hors du territoire allemand 
de toutes les troupes étrangères. 
qu'on laisse aux Allemands le 
soin de décider eux-mêmes ce 


“qu'ils feront ensuite. C'est à 


cause de ce dernier mermbre de 
phrase. que je considère comme 
un non-sens. que j'aurais dû reti- 
rer ma signature. Aucun peuple 
européen ne peut accepter de 


nous laisser, nous Allemands, à 


nous-mêmes. Nous représentons 
une entité beaucoup trop 


‘grande. en Europe centrale. pour 


qu'on puisse accorder au peuple 
allemand. même démilitarisé. 
même devenu três démocrali- 
que. la passibilité de reconstituer 


-T'Ézat bismarckien et d'agir, en- 


suite, à sa guise. Je considère 
cela comme erroné. 


« Je suis 
contre la réunification » 


— L'aspiration à la réunifi- 
cation reste-t-elle vivante chez 
les Allemands de l'Ouest ? 

— Chez les plus âgés, oui: 
mais plus chez les jeunes. Cela 
signifie que nous sommes un 
peuple en transition d'une confi- 
guration étatique à une autre, à 
venir. [l y avait, en 1870, deux 
solutions au problème allemand. 





l'imperméable, le blazer, le pan- 
talon. Les premiers pyjamas du 
soir, c'est elle encore. comme les 
premiers sacs matelassés avec 
des chaînes dorées portées en 
bandoulière et même les chaus- 
sures beiges à bout noir! (La 
maison vient de gagner un procès 
contre le chausseur François Vil- 
lon qui s'est trop inspiré de Ma- 
demoiselle.) Le premier parfum 
de couturier, c’est encore un 
coup de Coco Chanel, il portait le 
numéro 5, c'était en 1921, i est 
toujours là. En 1924, un autre 
gros coup, on en parle encore, on 
s'en habille toujours : le « tailleur 
Chanel ». Ici, la durée se mesure 
à la vérité d'un style qui sait évo- 
luer sans se dénaturer. On ne fait 
pas dans la démagogie. 


La blouse des fermiers 
anglais 


Outre-Manche, du côté de 
chez Burberrys’. en fouillant 
dans les archives on découvre un 
fondateur, Thomas Burberry. 1l 
ouvrit son premier magasin en 
1856, à Basingstoke. En dehors 
du fait qu'il fut un des premiers à 
utiliser de façon tapageuse la pu- 
blicité, il était un véritable réfor- 
mateur de l'habillement. I ne se 
contentait pas de faire des vête- 
ments et de les vendre. Il voulait 
savoir pourquoi on portait ceci 
plutôt que cela et se demandait 
si, en fin de compte, on avait des 


Une grande Allemagne, régie 
par les Habsbourg, ou une petite 
Allemagne, assujettie à la Prusse 
et excluant l'Autriche. C'est la 
seconde qui l'a emporté. Dans 
les années 50. encore, nous 
avons, Contre Adenauer, com- 
battu l'intégration de la RF.A 
dans le camp occidental. car 
nous considérions qu’elle consoli- 
dait la scission de l'Allemagne. 
Maintenant — je vous livre ici 
mon opinion personnelle, — je 
suis opposé à la réunification. 
L'Autriche est définitivement 
hors de l'Allemagné ; tout 
comme la Suisse, depuis plu- 








Frapper la richesse 


- Attéindre la richesse ! Frapper la richesse ! Mais quel est 
le régime qui ne l'a paint essayé ? Quel esr celui qui, dans les 
heures de détresse. n'a pas franchi la limite qui sépare les 
moyens arbitraires des moyens réguliers ? En toute occasion 
semblable, voici ce qui est arrivé : à mesure qu'on exerçair sur 


elle une pression plus forte, la richesse disparaissait comme . 


un morceau de glace disparait sous les doigis qui l'érreignens. 
On croyait la renir encore, que déjà elle s'étair-évanouie. [1 
faut à la richesse, pour naître et se développer, des conditions 
de longue et constante sécurité. Elle ne supporte ni les.essais 


ni les violences. En fait de prélèvements et de dîmes, elle n'ac- . 


cepte que ce qui lui convient, et trouve d'ingénieux moyens 
pour se déraber à ce qui luï répugne. Lorsqu'on l'épouvante et 
qu'on la froisse, elle quirte sa forme astensible pour recourir à 
mille déguisements. Elle échappe ainsi aux poursuites et 
trompe la main qui croyait la saisir. Trop vivement pressée, 
elle va chercher dans un pays moins hostile des loïs meilleures 
et un régime plus hospitalier. Ainsi l'arme dont on la frappe 
se retourne contre qui S'en sert, et le pays qui lui déélare la 
guerre est oué à l'appauvrissement. Tout s'y éteint : la vie de 
luxe d'abord, puis l'activité même. C'est une déchéance qui se 
prolonge jusqu'au rerour d'un sentiment moins ombrageux et 
d'une politique plus tolérante. 3 

- Qu'on ne S'Y trompe point : toute forme de progression 
dans l'impôt nous conduirair là. Dès que les fortunes arrive- 
ruient à cette limire où la part de l'Etat serait égale ou supé- 
rieure à celle de l'individu, l'ardeur d'acquérir s'éteindrait 
dans les âmes. et il n'y resterait que le désir de se soustraire 
par la fraude aux violences de la loi. - 

L'économiste et romancier Louis Reybaud, devenu réac- 
tionnaire à tout crin après la révolution de 1848, relançaït dans 
l'année même son célèbre héros Jérôme Parurot à la recherche 
de la meilleure des républiques. 


JEAN GUICHARD-MEILL 
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vêtements adaptés — en particu- 
lier par grand vent et sous la 
pluie. Il avait remarqué des fer- 
miers et des bergers qui portaient 
des blouses de lin presque imper- 
méables, fraîches en été, chaudes 
en hiver et d'entretien facile. Ll 
comprit que c'était le tissage très 
serré de l'étoffe et des formes 
amples qui donnaient à ces vête- 
ments leur qualité. 


C'est à partir de ces éléments 
que Thomas Burberry mit au 
point, non sans peine, une étoffe 
de coton (plus économique que le 
lin) tout à fait imperméable, 
mais laissant la peau respirer, 
puisque le caoutchouc n'était pas 
utilisé comme dans les Mackin- 
1osh. Cette matière, qu'il nomma 
gabardine. était en outre indéchi- 
rable. C'était une véritable inno- 
valion. 


En 1891. Thomas ouvre son 
premier magasin à Londres. {1 se 
spécialise dans le vêtement de 
sport. de chasse, de pêche, de 
plein air. De grands explorateurs, 
Amundsen, Nansen, Scott, puis 
l'armée de sa Gracieuse Majesté 
et plus tard son aviation firent la 
renommée des Burberrys. qui 
devint internationale dès 1912. 
De nos jours, à New-York 
comme à Paris, l’imperméable le 
plus populaire pour homme et 
pour femme reste le « walking 
Burberry +, inspiré des fameuses 
blouses en lin des fermiers. Il 
continue à plaire parce que Bur- 
berrys’ s'en tient à la simplicité 
du rationnel et au charme, peut- 


sieurs centaines d'années. Cela 
n'est pas mauvais pour l'Europe. 
La seule chose qui nous inté- 
resse, en tant qu'Allemands et 
en tant qu'hommes, c’est de pou- 
voir nous déplacer librement en- 
tre la R.F.A. et la R.D.A., exac- 
tement comme nous le faisons 
avec l'Autriche. 

— Cette lettre présentait 
tout de même quelque chose 
d'original par rapport à d'au- 
tres initiatives : elle a recueilli 
à la fois des signatures dé ci- 
toyens de R.F.A. et de R.D.A. 
Qu'est-ce que cela représente, 
pour des citoyens de R-D.A. 
de signer un appel en commun 
avec des Allemands de 
l'Ouest ? 

— Maigré toutes les réti- 
cences que j'avais, c'est pour 
cela que je l'ai signé. La ques- 
tion reste de savoir si, lorsque de 
telles initiatives émanent de 
l'Ouest, on peut espérer que 
l'étincelle se propage vers l'Est. 
Ou si, au contraire, cela a l'effet 


inverse : s'il ne vaut pas mieux, : 


étant donnée la crainte de toute 
déstabilisation qu'éprouvent, là- 
bas, les détenteurs du pouvoir, 


. laisser les populations de l'Est — 
- pour autant qu'elles le peuvent 


étant donnés les moyens dont 
elles disposent — exercer sur 
leurs gouvernements et contre 
les complexes militaro-: 
bureaucratiques une pression en 
faveur du désarmement. 

— Quelles différences voyez- 
vous entre le mouvement de la 
paix d'aujourd'hui ét celui de 
la fin des années 50 ? 

— Le mouvement actuel vient 
d'en bas, et il s'est affirmé 
contre toutes les institutions poli- 
tiques établies. Il jouit, de ce 
fait, d'une tout autre autonomie 
et, vraisemblablement, il connai- 
tra une durée différente. Il n'est 
pas sûr, cette fois. qu'une. propa- 
gande politique astucieuse rêus- 
sisse à endormir les gens: et 
nous faisons tout Ce que nous 
pouvons contre cela. C'est déjà 
.uné grande différence entre hier 
Æt aujourd'hui. En 


. ments pour Îles accompagner. 





être désuet. d’une élégance qui 
ne se fait pas remarquer. 

Chez Charvet. 38, place Ven- 
dôme, Denis Colban, l'actuel pro- 
priétaire, nous ‘fait visiter ses 
quatre étages nouvellement au- 
verts de chemises, de pulls, de 
cravates et de quelques vête- 


D'un sourire, il nous fait com- 
prendre qu'ici ça dure parce que 
l'on ne court pas après la mode. 
On la fait sans le vouloir, comme 
on fait naturellement de la prose 
tout en parlant. Eci tout est déli- 
catesses audacieuses, raffine- 
ments courageux. Plus que de 
mode, on parle de style. 

Chartes Charvet fut aussi un 
fondateur-innovateur. En 1838, 
plutôt que d'aller présenter ses 
créations au domicile des aristo- 
crates, comme c'était alors la 
coutume, il ouvrit une boutique 
spacieuse afin que ceux-ci vien- 
nent à lui. 1} inventa la chemise 
telle que nous la connaissons, 
avec son col se repliant sur la cra- 
vate el cousu au corps de la che- 
mise comme les poignets. 

Tous ces modèles durent en- 
core parce qu'ils ont Su, sans nous 
décevoir. répondre à notre 
attente, à nos désirs les plus 
profonds. Avec beaucoup de 
patience et de modestie à 
l'ouvrage. = 


MOHAND MESTIRIL 





41} “Jouet français 1830-1980 », 
né ruc de Rivoli, jusqu'au 2 février 


— Y at-il aussi une diffé- 
rence idéologique ? 

— Tout homme de gauche 
que j'étais, j'ai passé, pendant la 
guerre, quelques années dans les 
prisons soviétiques. Après cela, 
je suis resté de gauche, mais le 
Stalinisme me remplissait d'hor- 
reur. Rentré chez moi, je me dis 2 us 
qu'un capitalisme à visage hu- A 
main était à peu près ce qu'on 
pouvait souhaiter de mieux dans 
cette vallée de larmes. C'était 
aussi l'opinion des Allemands de 
l'Ouest, des syndicats, des . 
sociaux-démocrates. Ces der- 
niers n'étaient pas seulement. ré- 
formistes ; dire cela, c'est être 
bien en dessous de la vérité. Ils 
formaient un parti pro- 
capitaliste. at 

*. Maïntenant, sous l'effet, 
avant tout, du mouvement étu- 
diant et du mouvement écologi- 
que. la critique de la société est 
beaucoup plus répandue que 
dans les années 50. Les éléments 
destructeurs de l'économie capi- 
taliste sont"beaucoup plus mani- 
festes qu'autrefois ! C'est encore 
dans les syndicäts que cela réa- 
gt le moins bien sur ces ques- 
tions, # 


» Il faut espérer que l'expé- “ 
rience amère de la crise écono- : 

mique va accélérer l’esser d'une 

conscience sôciale critique ; que 

la relation entre cette crise et le 

danger menaçant de ja catastro- 

phe nucléaire sera comprise : il 

faut espérer que l'unité se fasse Ÿ : 
entre un mouvement ouvrier Pro- 
gressiste' et Je Mouvement de La 
paix. Cela est encorg loin d'être 
le cas, tant la dépolitisation du 
monde ouvrier est profonde. 
Aussi longtemps que les ouvriers 
penseront qu'ils sont placés de- 
vant cette alrernative : travailler 
pour l'industrie aiomique ou être 
au Chômage: aussi longtemps ere 

que cette croyance erronée sub- 5 at ous 
sistera, ils’ seront voués à 1outes 

les manipulations. » 





.". MARCEL DRACH 
et DOROTHÉE VON TIPPELS- 
de 2 R KIRCH. 
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ETHNOLOGIE 


Babourou 








le coupeur de luettes 


Il existe, chez:les Peuls, des guérisseurs . 
ayant une spécialité bien particulière : ils coupent la luette 

pour évacuer les « humeurs malignes » qui encombrent la tête. 
Cette pratique est une curieuse rencontre 
entre la médecine européenne êt la tradition africaine. 


| ORSQUE fai décidé de 
rencontrer ‘les guérisseurs 
peuls de la région de 


Mopti, mon vieil ami Al : 


mani Malik Yaltara, origt- 
naire de la région, m'a 
dit - « Va dans le Kou- 


nu narï, à Fatoma, le jour du . 


marché, il y en a toujours 

plusieurs. à Le Konmari, 
situé à l'est de Mopti et de la 
plaine du Macina, correspond à 
l'ancien territoire d’un petit 
royaume vassal de l'empire peul. 
Cette région, plus pauvre que les 
zones voisines d'élevage et de 
culture, inondées par le Niger et 
le Bani, a la réputation d'avoir 
conservé de nombreux. ar- 
chaïsmes. Ses guérisseurs sont re- 
nommés. Ils appartiennent à 
deux groupes : des thérapeutes, 
qui n'utilisent que les plantes, et 
des rebouteux. _: 


Le mardi suivant, je me rends 
donc, avec Almani, à Fatoma, 
grosse bourgade située à une. 
trentaine de kilomètres de Mopti: 
L'infirmier nous explique que 


chaque marché attire deux .ou. 


trois guérisseurs : deux rebou- 
teux, un « médecin-plantes », et 
un « coupeur de languettes » — 
c'est-à-dire de luettes (« luette > 
se dit en peul denmgel, «petite 
langue »). Le marché commence . 
à s'animer, grande masse bu- 
maine mouvante et colorée — 
kassa (\} peuls en laine noire où 
blanche, brodées de rouge et 
d'or, grands pagnes bieu foncé, 
cotonnades aux tons chauds — 
d'où montent rumeurs et pous-. 
sières. | 

Vers midi, un enfant nous 
conduit à Babourou, qui nous ac- 
cucille dans une cour à l'écart du 
village : plutôt petit, un visage 
aux traits irréguliers, le regard 
vif et perçant, il est issu d’une fa- 
mille de guérisseurs. Avant de 
devenir coupeur de luettes, il fut 
soigné au fond du Kounari par un 
vieux confrère qui lui avait in- 
fligé un traitement voisin en se 
contentant de déchirer l'appen- 
dice avec un crochet épineux 
pour calmer ses rhumes, ses 
maux de gorge et sa toux. Un peu 
plus tard, Babourou s'étant remis 
à tousser, son maître renonvela 
l'intervention. La toux se calma à 
nouveau, puis il y eut une se- 
conde rechute. 11 décida alors de 
s'opérer lui-même ; il se fabriqua 
une baguette semblable à celle 
de son mentor, prit ug miroir et 
sortit de chez lui pour $e mettre à 
l'écart. Il ouvrit la bouche, re- 
pére sa luette dans le miroir, la 
crocheta, la tira, la déchira : le 
sang vint en abondance. 


Après avoir beaucoup 1oussé et : 
beaucoup vomi, il se reposa un 
peu, puis il cautérisa la plaie 
avec de la cendre de tige de mil. 
Cette fois, il fut définitivement 
guéri. Il commença alors à soi- 
gner les gens de k: même façon, 
jusqu'au jour où sa fille fur at- 
teinte par le mal : - Sa fuerte 
ésait tellement longue qu'on pou- 
vair l'attraper à le main. » Alors, 
pour la première fois, il fit une 
ablation au lieu de se contenter 
d'une simple icision, 


Une pince de fortune 


Babourou pratique maintenant 
cette opération depuis plus de 
vingt ans. [l n'a cessé d'améliorer 
sa technique et d'affiner ses ins- 
truments.Ceux-ci demeurent 
pourtant rudimentaires : ün Gro- 
chet, métallique à présent; une 


‘pince de fortune, semblable à 
celles utilisées par les chimistes 
du siècle passé ; un vieux couteau 


. très affûté dont il a recourbé la 


pointe pour trancher plus facile- 


‘ ment l'organe. Babourou regrette 


d'ailleurs de ne pas avoir de bons 
instruments de chirurgie: < Les 
médecins de l'hôpital ont de 
meilleurs outils et des médica- 


.-ments plus forts.» Mais les : 


plaies consécutives à {’ablation 
cicatrisent vite; säuf exceptions 
Alors Que nous conversions, un 
bomme d’une cinquantaine d'an- 
nées est venu échanger quelques 
mots à voix basse avec le guéris- 
seur. Puis il:a disparu pour rève- 
nir aussitôt, accompagné de sa 
femme et de-sa fille. Celle-ci va 
Babourou la fait asseoir sur nn 
petit tabouret et lui demande 
d'ouvrir la bouche toute grande. 
I s'accroupit en face d'elle et ap- 
pelle son épouse, qui pile le mil 
du prochain repas sous Pauvent 
voisin. Elle abandonne un instant 
ses tâches mévagères, s’essuie-les 
mains à son pagne, et saisit fer- 
mément, par-derrière, les épaules 
de la jeune patiente pour la main- 
tenir immobile. En un tour de 
main, Babourou crochète ja 
luette offerte, la serre et l'étire 


ensuite avec la pince, puis la 


tranche. L'opération n'a duré que 
quelques secondes. 


Une seconde langue 


La femme du guérisseur re- 
joint déjà sa cuisine, le petit bout 
de chair sanglante gît dans Ha 
poussière, Le jeune fille, qui est 
demeurée courageusement mai- 
tresse d'elle-même, crache à pré- 
sent, Sur les conseils de Babou- 


. Fou, un peu de sang entre ses 


genoux écartés, tandis qu'il lui 
‘touche alternativement et briève- 
ment le côté droit et le côté gau- 
che du cou tout en prononçant 
des incantations incompréhensi- 
bles. Il sort enfin d'un tube un 
peu de poudre cicatrisante, et 
d’un doigt l'applique sur la plaie. 

Le père de la jeune opérée 
tend un billet de 500 francs ma- 
liens (2) à Babourou, puis leur 
petit groupe quitte la cour pen- 
dant que le bont de luete, le 
sang et les crachats sont rassem- 
blés en un petit tas de terre puis 
évacués dans la fosse d'aisance 
voisine. Babourou procédera à 
deux autres ablations avant que 


‘ nous ne le quittions, vers deux 


heures de l'après-midi, dans la 
chaleur accablante du soleil en- 
core au zénith. Depuis, j'ai as- 
sisté à bon nombre d'opérations 
qui se sont toutes déroulées avec 
la même rapidité, la même ab- 
sence de décorum et de parole, la 
même économie de gestes et de 
ritucL ù 
Babourou justifie sa pratique 
un ensemble complexe de 
spéculations. Selon lui, il se - 
forme à l'origine dans le cerveau 
une humeur infectée, qui des- 


. cend par les fosses nasales jusque 


dans la gorge. Elle s’accumule 
dans «/e petit tuyau» de la 
luetie ; les aliments et les bois- 
sons contribuent à maintenir l'in- 
fection jusqu'à ce-que cela de- 
vienne <comme de la gonime 
aærabique». Le liquide se met 
alors à couler dans la poitrine du 
malade qui commence à lousser. 
Les « ganglions » qui sont de part 
et d'autre de la gorge (3) vont 
enfler. 
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Si personne n'intervient, la 
luette va s'ellonger jusqu'à for- 
mer < un bout crochu et même 
une Seconde langue »… Si le ma- 


Jade s’y prend à temps, l'ablation 


supprimera son mal Si par mal- 
heur le liquide corrosif a déjà 
gangrené les poumons, + ainsi 
qu'on le constate sur une.radio- 


graphie », précise Babourou, il 
faut d'abord couper la luette puis 
s'adresser à la médecine moderne 
et «se faire faire des piqures -. 
L'infection provient. d'une saleté 
(toundi en peul) portée par le 
vent, qui remonte par les narines 
jusqu’au cerveau. En sont vic- 
times ceux qui ne se lavent pas 
assez régulièrement la gorge et 
surtout le nez Hi faut toujours 
« se déboucher les conduits », dit 
Babourou. é 

Le mal vient donc de l'exté- 
rieur, il est lié à la notion d'impu- 
reté. Jamais n’interviennent dans 
les explications du guérisseur des 
êtres surnaturels 1els que génies 
ou démons. Son discours à la fois 
fantasmatique et rationalisant 
élabore une topologie des circuits 
de la tête, de la gorge et de 
l'arrière-gorge, et une théorie de 
la circulation des humeurs mali- 
gnes. 


Le-maître Mamadou Ba 


J'ai retrouvé Babourou l'année 
suivante, dans son village. Il était 
paisiblement occupé à engranger 
‘du mil au milieu des siens. aux- 
quels il disribuait des ordres. 


Nous conversions depuis une 
bonne heure, lorsqu'un patient se 
présenta. Babourou sortit sa 
trousse d'où glissèrent des instru- 
ments chirurgicaux aux chromes 
ratilants. Ce nouveau matériel 
lui avait été offert par une inter- 
locutrice d'origine sénégalaise. 
qui avait procédé, paraît-il. à un 


recensement des guérisseurs de 
la région pour le compte de 
JO.MS. Babourou arborait fiè- 
rement pinces, crochet et ciseaux 
acérés. La luette du consultant 
alla bien vite rejoindre la pous- 
sière. Rendez-vous fut pris, avant 
de nous quitter, pour rendre vi- 
site au vieux maître auprès du- 
quel le guérisseur avait fait son 
apprentissage. 

Le lendemain, nous organi- 
sions une équipée au fond du 
Kounari, jusqu'au village où ha- 
bite le vieil homme. Nous arri- 
vons vers 17 heures à Waribara, 
dernière agglomération peule, 
plantée sur une colline rocheuse 
rouge et noire qui domine une 
vallée sèche parsemée de quel- 
ques rôniers. A l'ouest la vue 
porte loin: à l'est, l'horizon est 
barré par le rebord du plateau 
dogon. dont les premiers villages 
sont à quelques kilomètres d'ici. 
La terre, dorée par le soleil qui 
s'apaise, décline toutes les tona- 
lités d'ocre et de brun. Mamadou 
Ba, immense vieillard aux traits 
aussi rocaïlleux que son pays, 
s'avance d'un pas encore alerte, 
babillé de cotonnades tissées à 
l'ancienne. coiffé d'un bonnet do- 


\ 
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gon à courte pointe. 1 confirme 
les propos de Babourou : il lui est 
arrivé de trancher des luettes de- 
puis que celui-ci lui a révélé cette 
innovation, mais la plupart du 
temps il se contente de les déchi- 
rer comme autrefois. 11 dit tenir 
sa pratique d'un guérisseur do- 
gon qui l'a soigné il y a une qua- 





MORGAN 


rantaine d'années. Il ne précise 
pas si l'opération était déjà prati- 
quée à des époques plus an- 
ciennes. 

Outre Babourou et son maître, 
deux autres guérisseurs prati- 
quent, à notre connaissance, 
l'ablation de la luette dans la 
même région. Celle-ci se présente 
comme une technique évolutive, 
puisque à [a génération précé- 
dente on se contentait de déchi- 
rer le petit appendice. L'opéra- 
tion n'est pas ritualisée, la mise 
en scène quasi absente ; à peine 
le guérisseur prononce-1-il quel- 
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ques rapides incantations, juste 
après l'ablation. Il n'y a pas de 
débat préalable. la décision sem- 
ble déjà prise quand la famille 
conduit le patient auprès de Ba- 
bourou. qui se contente de tran- 
cher. Son activité revêt même un 
aspect prosaïque et expéditif sur- 
prenant pour qui a été accou- 
tumé aux intrusions du sacré 
dans le ‘champ thérapeutique. 
telles qu'elles se manifestent 
dans des cultes de possession voi- 
sins (4). 


Une pratique 
de transition 


Si Babourou exerce son art en 
silence. il en expose volontiers les 
fondements à travers des propos 
rationalisants : circuits d'hu- 
meurs malignes, communication 
entre organes, évolution du mal. 
Ce discours positif, l'évocation de 
l'hôpital. dont relèvent les cas 
graves au dire du guérisseur, l'in- 
vention apparemment récente de 
cette pratique, inclinent à penser 
qu'elle est induite de la médecine 
européenne. En même temps, les 
règles de la médecine africaine 
traditionnelle sont respectées. 
Babourou est un ancien patient 
qui a souffert du même mal. Il 
est né dans une famille de guéris- 
seurs. 11 occupe une position mar- 
ginale dans sa société. Comme 
tous les thérapeutes populaires, il 
ne reçoit pas d'honoraires fixes : 
chacun le rétribue selon ses pro- 
pres possibilités. les sommes va- 
riant de 200 ä 3 000 francs ma- 
liens. 


Babourou jouit d'une aisance 
relative qui contraste avec la 
pauvreté ambiante. 11 n'a cessé 
d'élargir sa clientèle, il a opéré 
plusieurs centaines de personnes 
ces derniers mois. Il va parfois 
pratiquer son art jusqu'à la fron- 
tière mauritanienne et de la 
Côte-d'Ivoire, mais toujours en 
milieu peul. Ces succès pronve- 
raient que l'ablation de la luette. 
qui semble revétir une efficacité 
essentiellement symbolique, 
quels que soient ses effets réels, 
n'entraine pas d'accidents 
graves. S'arrèter sur les aspects 
éprouvants et difficilement sup- 
portables de ceite opération à vif 
risque de faire oublier qu'elle est 
considérée par ceux qui La subis- 
sent comme le seul soulagement 
possible à leurs maux — et qu'en 
Europe aussi, une infection chro- 
nique de la luetie peut contrain- 
dre à une excision partielle. 


JEAN-MARIE GIBBAL. 





{1) Grand boubou de laine. 

(2) Soit 5 francs français. 

(3) Peut-être les amygéales. 

{41 Culte songhaï ou culie soninké 
et bambara. Cf J.-M, Gibbal. Tem- 
hours d'eau, Le Sÿcomore, 1982 
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LANGAGE: 


Quand Gutenberg 


capitule 


L est pratiquement impossible 
à un Français d'aujourd'hui 
de se faire une idée, même 
approchée, de l'importance 
numérique et de Ja diversité 
du vocabulaire de sa langue : 
pas plus sans doute qu’à un 
E Allemand, un Anglais. un 
Russe... pour la sienne. Quel- 
ques hommes pouvaient 
encore le faire jusqu'au dix- 
huitième siècle, avant l'explosion 
des sciences et des techniques : 
les collaborateurs permanents de 
l'Encyclopédie. par exemple, 
n'avaient guère plus de 
30 000 mots à « percevoir + pour 
couvrir fa totalité du vocabulaire 
d'alors. 

Par combien faudrait-il multi- 
plier ces chiffres aujourd'hui ? 
Autrement dit : combien y a-t-il 
de mots français en 1982 ? 

Cette question naïve (et 
banale) ne peut recevoir aucune 
réponse sérieuse (1). Qu'est-ce 
que «le français» ? Qu'est-ce 
qu'un mot « français » ? À partir 
de quel degré d'usage et d'accep- 
tation sociale faut-il le compter, 
ou le décompter s'il n'est connu 
que de petits groupes sociaux 
isolés, c'est-à-dire s'il est régio- 
nal, argotique, ou très spécia- 
lisé ? 

Doit-on compter comme des 
«mots, machine à coudre. 
machine à écrire ou petit déjeu- 
ner, comme on le ferait pour 
machine-outil, deux-roues ou 
quatre-temps ?  Abaissable, 
abattable, abolissable, abonna- 
ble, abordable, abrégeable, sont- 
ils des «mots», ou de simples 
formes verbales ? 

Supposons cependant qu'on se 
mette d'accord sur une définition 
approchée du « mot», du genre 
de : unité signifiante autonome, 
identifiée, comprise et utilisée à 
des fins de communication à 
l'intérieur d'un même groupe lin- 
guistique. En précisant même : à 
l'intérieur d'un même groupe 
socio-ou-techno-linguistique. 

Avec cette définition large, 
nous déborderons déjà de beau- 
coup le cadre des plus gros dic- 


tionnaires traditionnels. Au-delà 
de 100 000 mots en effet, et en 
ordre de grandeur, Gutenberg 
capitule. Pour bien des raisons : 
de capitaux à investir, de lénteur 
de la réalisation. de difficultés de 
consultation et de maniement, et 
surtout parce que personne n'a 
intérêt à payer ni posséder chez 
lui un dictionnaire de plus de 
100 000 mots, en admettant qu'il 
se trouve un éditeur assez auda- 
cieux pour le réaliser. 

Solution plus acceptable : des 
dictionnaires répondant chacun à 
un besoin précis. On doit pouvoir, 
à coups de glossaires spécialisés, 
de vocabulaires techniques et de 
dictionnaires généraux. se consti- 
tuer, si on en a l'utilité ou le 
caprice (et les moyens), une 
bibliothèque de référence qui 
approcherait les 200 000 mots ; 
des bibliothèques d'écoles. d'ins- 
tivuts, dépassent certainement ce 
nombre, si l'on sait qu'il existe, 
pour le français, environ deux 
mille dictionnaires divers. 

Mais les difficultés d'utilisa- 
tion deviennent bientôt insur- 
montables. Le meilleur côtoie le 
moins bon dans ce genre de 
bibliothèque de dictionnaires, 
inévitablement très hétérogène. 
Et l'expansion des sciences et des 
techniques est si rapide qu'à 
peine constituée une telle biblio- 
thèque est en partie périmée, en 
partie insuffisante. 


Le malthusianisme 
linguistique des Français 


Heureusement, la même accé- 
lération des savoirs qui a définiti- 
vement rendu impossible le « dic- 
tionnaire total (du français), 
fantasme de tout le dix-neuvième 
siècle encore très vivace chez 
nous aujourd'hui, permet de 
contourner la difficulté : pour 
une mémoiïre d'ordinateur, ce 
n'est pas un exploit que de tenir à 
la disposition des utilisateurs 
trois ou quatre cent mille mots 
d'une langue, avec leur (s) défi- 


nition (s). leurs règles d'emploi, 
et éventuellement leur équivalent 
dans une autre langue. 

C'est ce que font quotidienne- 
ment les trois ou quatre grandes 
banques de terminologie du fran- 
çais. celle du Canada à Ottawa, 
celle du Québec à Québec, celle 
des Communautés européennes à 
Luxembourg. ou celle des 
Nations unies à New-York. 

On aimerait pouvoir y ajouter 
celle de la France à Paris, ou ail- 
leurs dans l'Hexagone. Le fait est 
qu'il n'y en a pas. Sans la justi- 
fier, des raisons convergentes 
expliquent cette lacune. 

"est d’abord notre tradition 
littéraire. En ce sens, notre retard 
dans ce domaine est un aspect et 
une conséquence de notre peu 
d'intérêt pour les sciences, les 
techniques et les industries, et du 
privilège que nous maintenons à 
la connaissance + culturelle » sur 
les autres modes de connais- 
sances du monde. 

C'est ensuite, et dans le même 
ordre d'empêéchements, notre res- 
pect pour cette tradition fité- 
raire dès qu'il s'agit des « mots ». 
Ce respect extrème, excessif, va 
à l'Autorité désignée pour veiller 
sur la tradition: en l'espèce 
l'Académie française. Celle-ci 
avait admis, à ses origines, la 
coexistence de deux types de 
vocabulaire : celui de la culture 


CONTE FROID 
Les chats 


C'est au cours du XXI° 
siècle que l'on dut se rendre 
à l'évidence que les chats ne 
mouraient plus. À force 


d'économiser toujours leurs 
forces. d'en faire le moins 
possible, de se concentrer 
sur eux-mêmes. de méditer 
à moitié assoupis, ils avaient 
exclusivement pensé à la 
survie et ils avaient résolu le 
problème. ° 


JACQUES STERNBERG. 





littéraire (décrit dans le premier 
dictionnaire de l'Académie, en 
1964), et celui des « Arts > 
comme on disait alors. c'est-à- 
dire des techniques, confié aux 
soins de Thomas Corneille dans 
le même temps. 

Depuis, l'Académie s'est 
désintéressée de ce qui n'était 
pas le vocabulaire littéraire. Elle 
a moins que jamais aujourd'hui 
la compétence et les moyens de 
« faire quelque chose» pour les 
vocabulaires scientifiques et 
techniques ; mais son « autorité » 
sert d'alibi ou de paravent à 
l'Etat pour ne rien faire non plus. 

C'est enfin, au terme d'un 
dressage linguistique de trois siè- 
cles, notre méfiance pour toute 
création de mots, notre malthu- 
sianisme, notre refus plus ou 
mois conscient ou explicite 
d'accepter qu'un savant, un tech- 
aicien, et monsieur N'importe- 
qui, à l'occasion, puisse fabri- 
quer, sans en demander la 
permission aux Autorités, un mot 
dont il ressent le besoin, et met- 
tre ce mot en circulation, à tous 
risques et toutes chances. 


Des outils pour traduire 


La création d'une banque de 
terminologie est une entreprise 
de longue haleine, coûteuse, à 
laquelle un gouvernement ne se 
décide que si le besoin en est 
démontré et impératif. C'est ce 
qui s'est passé pour celle 
d'Ottawa, la plus riche et La plus 
efficace de ces banques dans le 
domaine du français. Elle est née 
d'un besoin, aggravé par une 
obligation en quelque sorte 
coustitutionnelle : besoin et obli- 
gation de donner à tous les docu- 
ments émanant du gouvernement 
du Canada ou de sources para- 
gouvernementales un double 
texte, anglais et français. 

D'où une énorme demande de 
ces outils de traduction que sont 
les mots. Demande continue et 
relativement variée, qui explique 
l'accroissement constant du stock 





Offrez-leur... 
une bonne orthographe: 


le nouveau 


BESCHERELLE 2 


résout facilement tous les pro- 
blèmes d'orthographe d'usage. 
Un livre de base simple et pra- 
tique. 29,80F. En librairie. 


HATIER 





(Publicité) 


NOUVEAUX DIPLOMES 


pour ceux qui ont appris 
une langue étrangère 
Tous ceux qui ont étudié me langue 
(anglais, allemand, italien, espagnol, 
russe), quel que soit leur âge ou leur ni- 
veau d'étnde, ont intérêt à compléter, 
t à leurs activités pré- 


merce étrangères, 
pensasbles à toute formation du com- 
merce et des affaires ; 

— BTS. Traducteur Commercial 
attestant une formation de spécialiste 
de la traduction et de l'interprétariat ; 

— Diplômes de l'Liniversité de Cam- 
bridge (anglaisi, carrières de l'informs- 
tion, tourisme, hôtellerie. 


à te. 
sanront tirer profit de cette opportunité 
Pour améliorer leur compétence et leur 
quakfication professionnelle. 

Le département fnformation- 

ientation de et_ Affaires, 
Service 662, 35, rue Collange, 
92503 Paris-Levallois, envoie sur de- 
marude une documentation gratuite sur 
ces diplômes (préparasion et débou- 
Frs TéL : 270-81-83 (organisme 
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de mots mémorisé par Ottawa. et 
qui doit être aujourd’hui, pour le 
français, d'un ordre de grandeur 
de cinq cent mille à six cent mille 
unités directement utilisables. 


En France, ces besoins immé- 
diats ne se manifestaient pas. Et 
le besoin à venir, dans la compé- 
tition mondiale, d'une grande 
banque française de terminologie 
du français n'a pas été perçu à 
temps. Le serait-il aujourd'hui 
que nous ne serions pas en 





mesure, financièrement pour 
commencer, de La créer. 

Ce n'est pas une raison pour 
jeter le manche après la cognée. 
Et c'est une bonne occasion de 
mettre en route des études théori- 
ques, moins spectaculaires, mais 
indispensables pour préparer un 
nouvel averir. = 

JACQUES CELLARD. 





(1) Grossièrement, le nombre 
actuel de « mots de françuis » se sime 
autour de six cent mille, 


POÉSIE 
KENNETH WHITE 


Né en Écosse en 1936, Kenneth White a étudié les lettres 
et la philosophie à Glasgow, Munich et Paris. Ce passionné de 
nomadisme intellectuel vit en France depuis 1967. Fi a notam- 
ment publié : les Limbes incandescents, Dérives (Lettres nou- 
velles/Maurice Nadeau), En toute cacdeur (Mercure de 
France), le Grand Rivage (Le nouveau commerce), Segalen, 
théorie et pratique du voyage (Alfred Eïbel), La Figure da dehors 
(Grasset). Kenneth White passe aisément de l'esprit celte à Îa 
pensée bouddhiste ; il vise anjourd’hni un monde blanc, neuf, 
naissant, débarrassé de nos constructions trop bumaines, 
CHRISTIAN DESCAMPS. 


_ Sur la montagne 


froide 


Lecture de Han Shan dans les Pyrénées 


Les disciples du Bouddha 
l'appelaient « le moïne-poète » 

pour ceux de Lao-tseu 

était « ermite et mystique » 

pour les confucéens 

un excentrique pe 

qui arait parfois des éclairs 

pour lui-même il était 

Montagne Froide 

Jeisant de son mieux 

ne sachant jamais trop 

où cela le menait 

Du Guangting (850-933) 
dans son Shanxian Shiyi 

dit que Han Shan 

« vivait sur le Mont Cuiping 

dans la chaîne des Tiantaï » 
selon Les taoïstes 

la chaîne des Tiantaï 

était un de ces lieux 

où des ailes poussent aux hommes 

de temps à autre il descendait 

au monastère de Guoqui É 
chercher des vivres à la crisine . 
mais passait le plus clair de son temps là-haut . 
parmi les ruages blancs 

il n'arait pas toujours vécu là cependent 

il évoqua La rue du Moineau Rouge 

à Chang'an 

où if avait soulevé la poussière du monde 
(souvenir des douces jeunes filles: 

« jeunes filles jouant au crépuscule 

la brise porte leur parfum à travers la rue s)° 
crent de partir pour les hauteurs 

un bonhomme peu orthodoxe 

hors des classifications 

s'il faisait un peu de zazen quand ça lui chantait 
il se moque des a dos raides » DT 
et des « crûnes rasés 5 

tao-bouddhiste, soit 

maïs disons plus simplement 
poète de la montagne 

et entrons dons ses poèmes 

trois cent onze en tout 

a dit que mes poèmes étaient tout de travers 
que je n'avais aucun sens de la prosodie 
ës me font rire avec leurs « vers corrects » 
ce sont tous des aveugles parlant dir soleil » 
que je trouve un seul homme aux yeux 
disait Han Shon. di 
et mes poèmes feront le tour du monde 

« je suis parti voir un grand moine 

brume sur la montagne tout le long du chemin 
le moine m'a montré la route du retour 

La lampe ronde de la lune » 

« balade sur le mont Huading 

ciel clair, belle journée » 

« quand la lune brille 

toute blanche 

on peut oublier l'est et l’ouest » 

ces poèmes de la Montagne Froide 

sont convme un jour à deux aurores 
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ASSOCIAT ONS 


Des militants 


de l'économie sociale 


La Fondes veut profiter de la crise DO 
pour faire pre conscience s des tâches du « tiers secteur » 


dans l’économie. 


LUS d'un PR sur L 
trois est concèrné par 
l'« économie sociale » 


ui représente un million 

emplois et vingt mil- 

‘lions de personnes, à'tra- 

vers Îes- :C00- 

. pératives, les. sociétés 
EM utilises ei les asso- 
ciations. Malgré cela. 
malgré son i une 
démocratie «de participation », 
l'économie sociale, encore appe- 
lée «tiers-secteur » (par OPpOsi- 
tion au secteur capitaliste et au 
secteur public) n’a pas été re- 
connue à sa juste place par les 
pouvoirs publics et les médias, et 


ceux qui en font partie n'avaient 


pas vraiment pris conscience de 
leur poids et de leur identité. 
. En 1970, s'est constitué ce- 
pendant un Comité national de 
liaison des activités mutualistes, 
coopératives et associatives, 
(C.N.L.A.M.C.A.) qui, symbo- 
liquement, a élaboré une charte 
de l'économie sociale pour son 
dixième anniversaire, Pour inci- 
ter concrètement à une révision 
de la pratique sociale, il a créé. 
un an plus tard la Fondation de 
l'économie sociale 
(Fondes) (1). Celle-ci à &1é por- 
tée sur les fonts baptismaux au 
moment même où Île: gouverne- 
ment reconnaissait l'importance 
du tiers-secteur en installant au- 
ps Pnes 
Rs du terri- 
toire une délégation à l’économie 
sociale. Elle réunissait les mem- 
bres du CN.LAM.CA (2).et 
rois ités du monde as- 
sociatif, nts à titre person- 
nel (Paul Harvois, fondateur dn 
GREP (3), Guy Matteudi, uni- 
versitaire, aujourd’hui directeur 
de cabinet du ministère de la 
formation professionnelle, et 
Henri Desroche, directeur du 
Collège coopératif). . 
Aux termes de ses statuts, la 
FONDES e pour bnt + d'appor- 
ter aide et assistance à laut: 


mouvement de caractère. agso- ‘ 


ciatif, coopératif ou mutualiste 
existant ou en Cours de création 
poursuivant des buts désinté 


. ressés. » Plus concrètement, elle 


a trois principales activités : en- 
courager les. études, recherches 
et publications consacrées à 
l'économie sociale sous ses diffé- 
rentes formés: organiser des . 
stages de formation de bénévoles 
aptes à prendre en charge les ac- 
tivités du tiers-secteur ; assurer 
l'information et la 

auprès des médias, du public et 
des administrations. 

La Fondes dispose d'un bud- 
get alimenté par la dotation ini- 
tiale apportée par les fondateurs 
et la cotisation des adhérents. 
L'ensemble représente nn mon- 
tant encore minime, compte 
tenu des objectifs de la Fondes. 
Association selon la loi 4901 


SINoloN eo SS 


INITIATIVES 


Démocratie et libertés 
le Ware Démocratie, rois 
de l'homme, liberté » est orgs- 


nisé par le Cercle Jsan-Jacques- 
Rousseau. Hé à l'Association 








d |. Pourquoi 
la fberté ? », le B décembre, 
Paul Thibaud (directeur de la re 


vue Esprit), le 14 janvier, Jac- 
ques Ellul et Pierre Bourdieu. 


Parallèlement, l'Association 


Création culturelle, Fun et J'au- 
tre is mardi à 20 h 30 ; l'Afrique 
en Europe, le vendredi à 
20h 30, 


LE MONDE DIMANCHE  — 


pour l'instant, la Fondes sou- 


haite cependant, à terme, bénéfi- 


cier du régime des fondations, ce ‘ 


qui. implique qu’elle financerait 
sur $es revenus propres les 
bourses qu’elle créera, les 
études, les campagnes d’infor- 


- mation, les concours qu’elle or- 


ganisera.… 
En quelques mois, la Fondes' a: 
déjà marqué des points. La délé- 


-&ation à l'emploi du ministère 


du travail l'a chargée, par une 
convention, d'une étude pour re- 


- cœenser le nombre d'emplois exis- 


tants où potentiels du secteur de 


léconomie sociale dans la région 


Midi-Pyrénées et de proposer 
une stratégie de création. d'em- 
plois d'utilité sociale dans cette 
zone. Le ministère de la forma- 


‘tion professionnelle lii a de- 


mandé une -étude sur le forma- 
tion du personnel d'encadrement 
du tiers-secteur. | 

"Sans se substituer aux diffé 
rentes instances professionnelles 
qui composent le comité de liai- 
son, la Fondes souhaite jouer un 
rôle politique, moins en s'enga- 
geant dans le combat des partis 


‘(même si beaucoup de ses mem- 


bres ne cachent pas leurs sympa- 
thies pour le gouvernement so- 
cialiste) qu’en contribuant à 
transformer la société. Selon la 
formule de son président Michel 
Baroin — qui est aussi vice- 
président du C.N.L.A.M.C.A. et 
président de la Gerantie mu- 
tuelle des fonctionnaires — Ja 
Fondes + veut encourager plus 
le mouvement que l'institution, 
plus la novation que la gestion, 
plus le militantisme que la tech- 
nicité ». 

C'est pour’ cela qu’elle à 
formé des commissions de tra- 
vail permanentes constituées 
Chacune d’une douzaine de per- 
sonnes environ, représentant les 
différents « partenaires 50- 
ciaux » et présidées par une per- 
sonnalité du tiers- secteur. Cinq 
thèmes susceptibles d'intéresser 
coopératives, mutuelles et asso- 
ciations ont Été retenus : écono- 
mie sociale et stratégies éduca- 
tives ; économie sociale et 
emploi ; économie sociale et dé- 
centralisation ; information, 
communication, relations avec 
les médias ; prospective. Michel 
Baroin envisage de créer une 
sixième commission sur un sujet 


CONSEILS 


Les dons 


Nous avons SE éronué es possibilités pour les associations déclarées, 
où reconmues d'utilité publique de recevoir des dons manuels de particu- 
PR 

découlaient des dispositions de l'article 238 bis ducode 


les dons on libéralités devaient être 
en das Pre 





obligatoire pour les justifier (imprimé CERFA 
devaient compléter 


associations 


ces reçus et les contri- 


souhaitaient voir dimiener leurs rereaus 


bunbies les joindre à leur déclaration pour « fous Jes rersements » dont ils 
Imposables. 


Le ministère de Péconomie et des finances, dans un document interne 
L Lenoir Led rrome sendohef Lprer ve rames 


de fondations ou 


Félargissement (les 

“spositions de Sein il de danses 1982 portaient, emple, de 

TRAS EL Rain ds dhénns pou ls ven 
reconnues d'utilité publique) et apporte 


lectués au profit 


quelques précisions quant à son application. 


E courient de distingner deux cas : 


.— La dédaction pratiquée n'excède pas 1 % du revenu imposable : 


— La déduction opérée est supérieure à 1 % du revenu imposable : 
Les contribuables doiveat, dans ce cas, joindre à leur déclaration des 
reçns pour tonus les versements dont ils demandent Ia déduction. Cette 


me disposant pas des imprimés CERF A, c’est à l'association d'éta- 
des reçus conformes au modèle ou, pour le moins, reproduisant IR 
totalité des renseignements qui y figurent. 


« Cette rubrique 
de 1901). Tél (1) 380-34-09. 


75006 


*% 46. rue de Vaugi s 
Paris. TEL : (1} 3254-31-49. 
Chrétiens 
. contre la torture 


contre is torture LACAT), qui 
existe depuis huit ans, veut élar- 
gir son action en raison de la 
multiplication des cas de torture 
dans js monde et des nouvelles 
techniques utilisées. L'ACAT, 
qui veut lutter contre la torture 
dans tous les pays, réunit des 
catholiques, des protestants et 
des orthodoxes Elle compte 
deux cent cinquante groupes io- 
caux répartis dans toute la 
France et treize mille adhérents. 

* ACAT, 252, rue Saint- 
Jacques, 75005 Peris. Tél. 
(1) 2329-88-52, 6233-06-91. 


| FORMATION 


- Animati 
. socio-éducative 
L'INFPRASE {institut de for- 

manon d'animateurs des cen- 





5 décembre 1982 





est rédigée par Service-associations (association loi 





tres d'enträînement aux mé- 
thodes d'éducation active) 
propose en 1982-1983 des 
sessions de formation de res- 
ponsabies d'animation socio- 
éducative, ainsi que des cycles 
courts spécialisés : administra- 
tion, gestion, informatique : 
moyens de découverte de l'envi- 
ronnement : expression et Com- 
munication ; relations hu- 
mines ; tourisme. 

% CEMEA-INFPRASE, 1490 
Bénouville. TEL : (31) 93-30-37. 


PUBLICATIONS 
-Lecture de journaux 


Le Comité de Haison pour l'al- 
phabétisstion et la 
(CLAP) a réalisé, avec l'aide du 
journal Sans frontières, une pu- 
blication, {a Bafouille, destinée à 
préparer les jeuneS immigrés 3 
la lecture de vrais journaux. 

x CLAP, 25, rue Gandon. 
75013 Paris. TéL : (1) 585-3181. 





qui lui tient à cœur : + économie 
sociale et droits de l'homme «. 
Chacune doit déboucher sur des 
actions tenant compte à [a fois. 
conformément à Ia vocation de 
la Fondes. du désir d'innovation 
et des exigences de la société. 


Aünsi, la commission «com- 
munication + veut proposer, 
comme l'explique Bernard Al- 
lien, son rapporteur, « une déon- 
tologie de la communication 
pour l'économie sociale. En ma- 
tière de publicité, par exemple. 
il est indipensable et urgent de 
nous différencier de la démar- 
che agressive du secteur capita- 
liste puisque la finalité des en- 
reprises de l'économie sociale 
n'est pas d'accroître la consom- 
mation maïs de servir des ci- 
toyens ». Une position difficile à 
faire passer dans la pratique : le 
public souhaîte être associé à la 
vie économique, mais voit mal ta 
différence entre les entreprises. 
par exemple entre une banque 
coopérative et une banque ordi- 
naire, entre une mutuelle d'assu- 
rances et une compagnie d'assu- 
rances ordinaire. 

Pour Michel Baroin. c’est l'ef- 
fet du système dans lequel cha- 


‘ cun est pris. Mais, estime-t-il, 


+ si l'agressivité du + make mo- 
ney », fait qu'on ne prend pas en 
compte la valeur humaine des 
individus, on assiste à la faveur 
de la crise à une prise de 
conscience, qui débouche notam- 


ment sur l'essor des = alterna- 


tifs ». 

Le secteur de l'économic so- 
ciale est le plus apte à répondre 
aux besoins, à combler le «+ défi- 
cit de considération - dont souf- 
fre, selon lui, l'individu, En ef- 
fet, celle-ci a « rrouvé son 
inspiration dans le Socialisme 
proudhonien: qui fait de 
l'homme, en premier et dernier 
ressort, le dépositaire de la di- 
gnité et de la liberté. Cela n'ex- 
clut pas du tout l'esprit d'entre- 
prise et le goùt de l'expansion 
Mais à la différence du secteur 
capitaliste, les entreprises de 
l'économie sociale reposent sur 
une éthique. C'est le sens de no- 
tre charte et c'est ce que nous 
entendons mettre en valeur à la 
Fondes +. = 


DANIEL GARCIA. 


(1) An 
75017 
@ Groupement national de Ia coo- 
péruon. Union du crédit coopératif : 
‘édération nationale de la mutualité 
française, groupement des sociétés 
d'assurance à caractère mutuel, Co- 
mité de coordination des œuvres mu- 
tualises de l'éducation nationale (CE- 
COMCEN). Union nationale des 
œuvres et ne rivés sanitaires 
et sociaux (UNIOPSS 
{3} Voir le Monde dimanche du 
a octobre 1982: « Une tour de guet 
de la vie associative ». 


24. rue de Prony, 





« Guides pratiques 


Des comptes pour quoi 
faire ? Quels documents établir 
pour demander une subvention 
ou pour contracter un em- 
prunt ? A combien fixer La coti- 
sation ? Quand la réclamer ? 
Quelle est aujourd'hui la situs- 
tion financière de votre associe- 
tion ? Comment prévoir les be- 
soins de trésorerie ? Ce sont les 
questions auxquelles veut ré- 
pondre un guide pratique. Com- 
meht gérer les comptes de votre 
association, que vient d'éditer le 
Crédit muruel, qui avait déjà 
réalisé Comment créer votre as- 
sociation. Ces guides sont distri- 
bués gratuitement dans les 
caisses du Crédit mutuel. 


‘ % Confédération nationale du 
Crédi mutuel, Service des rela- 
tions avec les associations. 86-90. 
rue Cardinei, 75017 Paris. Tél. : 
11) 76t-01-$1. 









PETETES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


Notré rubrique « Associations », créée au printemps 
dernier, continue de susciter un vif intérêt. Le courrier reçu en 
témoigne. Nous sommes contraints de faire un choix parmi les 
multiples informations recueillies. Nos critères sont 
notamment l'intérêt de l'information pour un large public ou 
pour Ia vie associative, le caractère novateur, exemplaire ou 
particulièrement significatif du sujet, l'appei au bénévolat. 

Pour compléter ces informations, nous offrons des petites 
annonces — payantes, mais à un tarif très sbordable {25 F TTC 
la ligne). Ainsi, une association, même modeste. pourrs faire 
largement connaître l'information qu’elle jugera utile. 

Les rubriques retenues pour le classement de ces petites 
annonces sont : appels, convocations, créations, 
manifestations, sessions et stages. Ces petites annonces 
devront comporter au maximum 28 signes {caractères, 
ponctuation, espaces) par ligne. Des abréviations simples sont 
recommandées. 


ANNONCES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels O Convocations © 
Manifestations D) Sessions et stages D 
= Cocher la rubrique souhaitée. 



















Créations Q 







VOTRE TEXTE : 









© Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 


e Délai d'insertion : deux semaines après réception de l1 demande 
d'insertion ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT libellé : 
Régie Presse L_M.A. 








e Acenvoÿer à: 
RÉGIE PRESSE LM.A, 85 bis. rue Réaumur, 75002 PARIS 
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Vacances de Noël: rencontre 
franco-allemande de jeunes en 
"Bi autour d'un sport, le 
ski, et d'un thème, le mouve- 


CICEUTCHES 





L'ÉDUCATION EN QUESTION ment altemar, de ski 
Une étude onginale de HELIOS, ARS SU ESS, 
publication du Centre initiatique CLui VENTS 
bélio ler, ne 18-19. Din 1, re Gozin, 75006 Paris. 


numéros /an : 120F. 151, av. 
JJaurès, 32120 Montrouge. 





EXCEPTIONNELLES FÊTES DE 
FIN D'ANNÉES EN TUNISIE. Le 
1 de l'An et fêtes du Mouloud. 
Séour à SOUSSE du 23-12 au 
3-1, avec Ou sans enfant. 
Adr. 3.000 F EN. de 2.: 300 è 
150 F avion. PC. 
comme. RENGUVEAU : 
Paris, 278-2842, Chambéry. 
Téléph, : rai 82-1627 
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dés 

de l'acuvté profecsionnale de 


ivéormanen : Aicole BECARUD, 
77, r. Bonsparts, 75006 Pans. 
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AUDIOVISUEL 






Les maisons de disques 
à l'assaut des ondes FM. 


LLO!W°E.A., bonjour. 
— Bonjour. Le ser- 
vice promotion, s’il 
vous plait. 
— Promotion radios 
dibres ? 
— Oui. 
— Radios libres 
EX Paris ou radios libres 
province ? 

_ eo 

— Îls sont plusieurs à s'en oc 
cuper ! Où est située Votre ra- 
dio? {...)- 

Comment ne pas s'en être 
douté ? Les maisons de disques 
ne pouvaient pas rester indiffé- 
rentes à l'irruption des quelque 
deux mille radios locales répan- 
dues aujourd'hui sur le territoire 
français et qui déversent chaque 
jour des flots de musique (pres- 
que) ininierrompu! Un rapide 
sondage auprès des principales 
d'entre elles est éloquent. Toutes 
se sont désormais organisées et 
disposent d'un nouveau service 
chargé uniquement de la promo- 
tion des disques auprès des radios 
«libres». Des équipes jeunes, 
qui ont démarré en général avec 
une. personne et qui — fe phéno- 
mène allant croissant — se sont 
légèrement étoffées et travaillent 
en liaison avec le réseau de repré- 
sentants Comumerciaux en pro- 
vince, Une organisation encore 
floue et tâtonnante, qui entre- 
tient souvent avec les jeunes sta- 
tions un seyle de relations très 
différent des liens traditionnels 
établis depuis si longtemps avec 
le service public ou les péripbéri- 
qe « [Is n'ont pas encore tout 

fait compris comment travail- 
ler avec les vraies radios libres. . 
remarque Jean-Michel Rousser, 
de Radio Ici et Maïntenant, mais 
il faut reconnaitre qu'ils font des 

forts louables. - 

Il a fallu le 10 mai 1981, et 
l'explosion des radios dont il a été 
le détonateur, pour que la plu- 
part des maisons de disques pren- 
nent conscience du phénomène 
encore naissant. Bien avant cette 
date pourtant, certains — peu — 
avaient compris le sens de ce 
mouvement, et de nombreuses. 


: PRATIQUES 








VIDÉO 


Un syndicat 
pour les vidéo-clubs 


Après las producteurs et les 
éditeurs vidéo, les vidéo-clubs 
ont décidé à leur tour de se re- 
grouper en fondant le Syndicat 
national des vidéo-détaillants 
{S.N.V.). Le premier but de cette 
organisation est de radarer 
l'image de marque de la profes- 
sion et d'expliquer aux consom- 
mateurs'que tous les vidéo- 


prêts à la moindre difficulté de 
gestion à mettre la clé sous la 
porte en emportant les chèques 
de caution. Le syndicat, qui 
coopte ses membres par un 5ys- 
tème de parrainage régional, 
leur délivrera un label 
« S.N.V. » qui doit garantir à la 
clientèle une certaine qualité de 
service. 

Mais le S.N.V. veut aussi as- 
sainir le marché en négociant 
avec les éditeurs une politique 
de commercialisation plus cohé- 
rente. Au premier rang da ses 
préoccupations. la relance de la 
vente par urme diminution des 
prix des vidéocassettes. Le 
S.N.V. estime que celui-ci ne 
devrait pas dépasser 450 F hors 
taxes. Les vidéo-clubs veulent 
aussi remettre en question |a 
pratique du € package », qui les 
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clubs ne sont pas des escrocs . 


“pirates. de l'époque doivent 
beaucoup à une maison comme 
Virgin, qui, la première. a pris 
quelques risques, apportant aux 
radios une aide et une compré- 
hension qu'aucune autre maison 
n'a encore égalées. Mais l'en- 
thousiasme l’a pourtant vite em- 
porté sur le scepticisme, et 
l'image du + pirate militant et 
ringard » à fait place à celle de 
«ce fantastique outil de promo- 
tion de disques», ce fameux 
- auxiliaire à la vente + que dé- 
nonce à sa manière Ici et Mainte- 
nant. Pariout, un même refrain 
devenu une évidence : « Pour une 
cinquantaine de titres que diffu- 
sent chaque jour Europe ! ou 
RT.L, N.RJ. en passe près de 
quatre cents. Négliger la F.M. 
serait aujourd'hui suicidaire. » 


Quelle audience ? 


Alors on s'organise. Maladroi- 
tement au départ. L'univers des 
radios libres, sa fantaisie et son 
instabilité. son amateurisme, dé- 
concertent les attachés de presse 
les plus rompus aux pratiques des 
stations nationales. Il faut 
d'abord établir un fichier des ra- 
dios existantes ; inutile de 
contacter pour cela les stations, 
elles se bousculent au portillon 
pour quémander qui un nouvel 
album, qui un service de presse 
régulier, qui enfin un fonds de 
catalogue pour amorcer leur dis- 
cothèque. A partir des dossiers 
précis que doit fournir chacune 
d'elles, les maisons doivent alors 
faire une sélection. Les disques 
coûtent cher, ee doit être 
rentabilisée, et les publics mieux 
« ciblés ». 

Alors, en l'absence de données 
rigoureuses — touf le monde at- 
tend que le C.E.S.P. s'intéresse à 
la F.M. de façon plus précise, — 
on se contente d'indications plus 
sommaires : la rumeur et le 
bouche-à-oreille ( « c'ess la pre- 
mière chose que je demande à un 
chauffeur de taxi, lorsque j'ar- 
rive dans une ville de province », 





oblige à acheter tout le catalo- 
gue de certains éditeurs pour 
obtenir les quelques titres de 
qualité qui les intéressant. 

Le S.N.V. s'est également 
prononcé pour un tarif de loca- 
tion «plancher» de 25F par 
jour qui lui semble « le Dasr: rar 
sonnable d'une gestion sairie ». 
Le Syndicat national des vidéo- 
détaillants regroupe déjà trois 
cents adhérents et compte at- 
teindre un millier de mernbres au 
début de l’année prochaine, Au 
dernier VIDCOM. à Cannes, le 
Groupement d'intérêt économi- 
que de l'édition vidéographique 
{GIEV) avait également proposé 
une «charte de déontologie » 
aux vidéo-clubs leur interdisant 
la vente par location, le prêt ou 
l'échange de cassettes. Mais le 
S.N.V. juge ces exigences dérai- 
sonnebles et y voit Une tentative 
de mainmise des éditeurs sur la 
profession. 

%* S.N.V. : 55-57, rue de Mon- 
weuil, 75011 Paris. 


J.-F. L 
Vidéo Art 
International 


Les vidéocassettes a Le Lou- 
vre», présentées dans notre 
numéro du 21 novembre, ne 
sont plus distribuées par la s0- 
ciété J. L. 21 mais directement 
par Vidéo Art international : 
24, rue de l'Étoile, 75017 Paris. 
Cette collection s’est enrichie de 
nouvelles cassettes sur les mu- 
sées du Prado et du Vatican. 





HI-FI 





Acoustique 
à la française 


Créée en 1947. la société 
Élipson reste une des valeurs 


confie Danielle Mazi. de 
W.E.A.) : le témoignage de cor- 
respondants de la maison en pro- 
vince et l'enquête auprès des dis- 
quaires : certains sondages, 
même sommaires (l'enquête Fi- 
tousi à Paris, un sondage réalisé à 
Lyon par des étudiants pour le 
compte de Happy Radio) ; et, 
bien sür, les éléments fournis par 
les radios elles-mêmes : leur dos- 
sier de presse, le nombre de 
coups de téléphone reçus à l'oc- 
casion d'un concours ou d’un jeu 
à l'antenne. Certaines maisons 
exigent de recevoir des cassettes 
d'émissions pour se faire une idée 
du ton et de la qualité de la sta- 
tion. Enfin, toutes accordent une 
importance décisive au sérieux 
avec lequel les radios acceptent 
de coopérer avec elles en leur 
renvoyant régulièrement des in- 
dications sur l'impact d'un dis- 
que auprès des auditeurs et une 
sorte de hit-parade des succès de 
la station. 

Disc'AZ, R.C.A.. Pathé, affir- 
ment ainsi « travailler » avec en- 
viron Cent cinquante ou cent 
soixante-dix radios. Mais toutes 
ont désormais tendance à réduire 
ce nombre et sélectionner les sta- 
tions avec de plus en plus de pré- 
cautions : en fonction de l'au- 
dience. «Cependant, estiment 
certains. les radios décentrali- 
sées de Radio-France pourraient 
jouer bientôt un rôle prépondé- 
rant, leur =one de couverture, qui 
dépasse la taille d'un départe- 
ment, les rendant plus intéres- 
santes que les radios privées. » 

Des calculs rendus indispensa- 
bles par le prix croissant: des dis- 
ques : « Nous ne sommes pas des 
pa ep spiane Francis 

hotorino, de R.C.A. Nous ne 
voulons pas travailler de façon 
aveugle et nous transformer en 
service P.T.T. pour cent cin- 
quante radios. » Travailler, cela 
signifie l'organisation d'un ser- 
vice de presse pour fournir aux 
stations. les principales nou- 
veautés de la maison (essentielle- 
ment des 45 tours. les catalogues, 
les invitations pour l'audition de 
nouveaux albums, les concerts, 


çaise. Sa renammée pourrait al- 
ler bien au-delë de ce qu'elle est 
si l'on savait qu'Elipson est à 
l'origine d'innovations reprises 
maintenant par tous les facteurs 
d'enceintes haute-fidélité. La 
mise en phase acoustique, par 
exemple, qui explique le déca- 
lagr souvent constaté entre les 
plans des différents haut- 
parleur; de la face avant. 

C'est Elipson qui a mis au 
Point ce procédé pour contreba- 
lancer les différences d'inertia 
des pièces mabiles des haut- 
parleurs et remédier ainsi au flou 
acoustique et ‘au manque de 
clarté du son. La firme a créé 
aussi des techniques originales 
pour combartre le trainage et les 
résonances parasites par l'utilt- 
sation de résonateurs multiples. 
Les travaux Sur la restitution des 
trés basses fréquences ont 
amené la conception du principe 
de la charge symétrique, qui, en 
régularisant les charges avant et 
érrière du haut'parleur, garanti 
une réponse étendue dans l'ex- : 
trème grave exempte de distor- 
sion. Enfin la marque est surtout 
connue du grand public pour les 
formes parfois surprenantes que 
prennent ses enceintes, la boule 
en staff étant un classique du 
genre. 

Solidement implanté dans le 
domaine professionnel des stu- 
dos de radiodiffusion et de la 
sonorisation publique, Elipson 
accentue parallälement sa péné- 
tration dans le marché grand 
public avec le disque numérique. 
Cette présence dans un secteur 
économique hyper-concurrentiel 
devrait se voir épauler par la 
présence du groupe Thomson 
dans le capital de l'entreprise. 

Le catalogue Elipson propose 
plusieurs familles d'enceintes 
acoustiques dont ka célèbre sé- 
ne « Staff ». La gamme « clas- 
Sique » intègre les toutes der- 
nieres innovations techniques : 
haut-parleurs de graves chargé 
par triple résonateur, charge sy- 
métnque pour la restitution des 


| sûres de l'acoustique à la fran- 
: 
| 


les cocktails de presse). Cela si- 
gaifie aussi pour l'attaché de 
presse Ja nécessité de voyager de 
station en station, à Paris ou en 
province, à l'occasion d’un 
concert ou d'une tournée promo- 
tionnelle afin de présenter à Ja 
fois un album et son interprète, 
lequel se plie de bonne grâce aux 
interviews multiples dans les pe- 
tites stations, heureuses elles 
aussi de pouvoir diversifier leur 
animation. 


La hantise 
du piratage 


De là à imaginer que des ani- 
mateurs rusés en arrivent à se 
faire rémunérer interviews et ma- 
traquagès de disques à l'antenne, 
il n'y a qu'un pas que plusieurs 
radios ont allégrement franchi... 
Faute de movens. 

Telle somme pour une heure 
d'interview, telle autre somme 
forfaitaire (3 000, 5 000 F) pour 
le matraquage (trois ou cinq fois 
par jour) d'un disque pendant un 
mois, etc. Un usage courant chez 
les producteurs indépendants ; 
une pratique quasi impossible 
pour les maisons de disques très 
contrôlées. « Pathé est une vieille 
dame pleine de principes, déclare 
Jérôme Lefèvre, directeur de la 
promotion française, er ce serait 
contraire à notre démarche. Au- 
cune radio ne serait assez folle 
pour refuser de passer » le » bon 
produit que son auditoire enten- 
dra sur d'autres stations », 
ajoute Myriam Cougoureux. de 
Disc'AZ. 11 n'empêche. Les 
firmes connaissent trop bien les 
problèmes financiers que rencon- 
trent les stations pour leur refu- 
ser tout soutien : de l'aide appor- 
tée à l'organisation d'un gala de 
soutien, à ce qu'on appelle les 
«échanges-marchandise» (la 
promotion d'un disque à l'an- 
tenne est « récompensée » par le 
don à la radio d'un fonds de cata- 
logue qui enrichit considérable- 
ment sa discothèque de base) ou 


basses fréquences, mise en 
phase acoustique des haut- 
parleurs. 

Ph. P. 





PHOTO 





Appareils spécifiques 
pour la photo 
rapprochée 


La photo de très près (la phato- 
macrographie) se pratique géné- 
ralément avec un appareil reflex 
équipé de tubes allonges, d’un 
soufflet ou d'un objectif spécial 
dit objectif « macro ». Tous ces 
accessoires ont pour rôle d'éloi- 
gner le groupe de lentilles du 
film, ce qui permet d'agrandir 
l'image que l'objectif projette 
sur la surface sensible. 

Les rapports de reproduction 
obtenus sont un peu inférisurs 
ou supérieurs à l'unité. Dans ce 
dernier cas, l'utilisation d'un 
soufflet devient indispensable 
dès que l'on souhaite un rapport 
de grossissement dépassant 
1.5. Ce grossissement peut at- 
teindre le rapport 50 en mon- 
tent sur le soufflet un objectif 
spécial (objectifs macroscopi- 
ques construits par Canon, 
Leixz, Minolta, Nikon, Olympus 
et Carl Zeiss), 

Dès que le rapport de repro- 
duction dépasse 2, la technique 
de prise de vue devient particu- 
lièrement délicate, car il est in- 
dispensable de stabiliser totale- 
ment le matériel et de faire une 
mise au point rigoureuses. Pour 
simplifier les choses et rendre ca 
tyre de photo plus rapide, un 
constructeur, Wild, a conçu un 
matériel spécifique, le Phoroma- 
kroskop M 320. qui peut être 
associé à un boîtier 24 X 36 ou 
8 une chambre de plus grand 
format, ou encore à une caméra 


les «échanges publicitaires » 
(l'achat d'espaces dans un .jour- 
nal lié à la station). On reste en 
core loin cependant du procédé 
de la coédition en vigueur dans 
les périphériques. 

Les conséquences de cette ir- 
ruption en masse sur le marché 
du disque? Une diversification 
étonnante de la production, une 
ouverture fantastique pour les in- 
terprètes français qui n'avaient 
aucune chance d'être diffusés un 
jour sur une antenne nationale 
(ne parle-t-on pas de certains ar- 
tistes comme de produits « typi- 
quement F.M.»? Chagrin 
d'amour, repris et matraqué en- 
suite par les quatre grands : Jean- 
Luc Lahaye, Catherine Ferry, 
Diane Tell, Pascal Davoz, et puis 
Kast Product ou Klaus Nomi qui 
a fait un disque d'or en n'étant 


- programmé que sur la moduls- 


tion de fréquence...). « Nous 
voici submergés par des artistes 
français. explique Brigitte Mar- 
tün, de W.E.A. Ils sont désor- 
mais beaucoup plus motivés, 
chacun pense avoir sa chance. » 

Les maisons de disques se re- 
fusent pourtant à tirer des 
conciusions concernant Îles 
ventes. + Trop prématuré », 
explique-t-on. Îl est vrai que la 
multiplication des radios et le son 
d'excellente qualité qu'offre la 
F.M. ont entraîné un développe- 
ment inouT du piratage. La han- 
rise des artistes et des maisons de 
disques, la diffusion ininterrom- 
pue à l'antenne d'un album inté- 
gral équivaut à retirer de la vente 
plusieurs milliers d'exemplaires 
du disque et de sa cassette... 

Une perte pour certaines s0- 
ciétés, un drame pour certains ar- 
tistes dont la question des droits 
est loin d'être résolue. « Les ra- 
dios libres impliquent une petite 
révolution de notre métier, expli- 
que Francis rino ; une com- 
plète remise en cause à la fois de 
notre système de production, de 
la distribution et, bien sûr, de la 
promotion de nos produits. A 
nous de savoir nous adapter. » M 


ANNICK COJEAN. 


de télévision spécifiques. Le 
Système ressemble à un micros- 
cope binoculaire surmonté de 
l'appareil photo ou de la caméra 
de télévision. Il permet donc 
l'examen du sujet disposé sur ta 
platine et sa photographie ou sa 
diffusion sur un téléviseur. Un 
dispositif de contrôle de l'axpo- 
sition autorise des prises de vue 
automatiques {l'entraînement de 
la pellicule photo est également 
automatique après chaque dé- 
clanchement}). L'objectif est un 
macrozoom autorisant des gros- 
Sissernents jusqu'au rapport 5. 
Des oculaires et des lentilles 
complémentaires permettent 
d'obtenir des rapports de 3,9 à 
160. La vision directe comme la 
Photo sont possibles en lumière 
réfléchie ou en transparence (lss 
deux techniques pouvant être 
combinées pour réduire un 
contraste}. Divers. accessoires 
(éclairages, filtre polarisant no- 
tamment) permettent de varier 
les effets et de travailler avec un 
grand confort. 


ROGER BELLONE. 





RADIO 


Le fonds de soutien 
aux radios locales 


Annoncé à plusieurs reprises 
par le ministre de la communica- 
tion (a Monde du 25 septem- 
brel, le « Fonds de soutien à 
l'expression radiophonique » va 
enfin voir le jour. Un décret paru 
au Journel officiel du 18 novem- 
bre précise les conditions de sa 
misa en application et institue Ia 
taxe parafiscale sur la publicité 
radiodiffusée et téléviséa qui le 
financera. 

Perçue par l'Institut national 
de la communication audiovi- 
suelle (INA) auprès des régies 
intéressées, cette taxe est as- 





(DNA CCISRSERS 
SELECTION 


Work out 


Voilà enfin la cassette qu'at- 
tendent impatiemment tous 
ceux qui veulent brüler des calo- 
















Bien sûr, I y 5 déjà € Gym 
ü le dimanche matin à la té- 
n, seule stternative laïque 















grande prêtresse de ce nouveau 
culte du corps. 

Avec un enthousiasme parfai- 
tement aseptisé et une convic- 
tion inébranfable, sans le moin- 
dre signe d'effort ou 
d'essoufflement, ella module 
des petits « whooh ! » ou « Ah, 









sure at d’une dizaine d'adeptes, 
triés sur le volet, dont les plasti- 
ques superbes démontrent à 
l'envi les bienfaits de ln mé- 










pause, voire d'un ralenti ou d'un 
retour en arrière. Les accidents 
n'étant pas rares malgré tout, il 
est recommandé de sure at- 
tentivement les prescriptions au 
dos de la cassette, et en parti- 
culier ce dernier conseil, aussi 
admirablement toumé qu'un 
aphorisme zen : « Si vous sen- 
tez que quelque chose ne va 
Pas, arrètez immédiatement er 
essayez de comprendre ce qui 
se passe. » 

* Work out. Une production Vi- 
deco tion et R.C.A Seiecta- 
vision Videodisc, Distribué par 
Warner Fiipacchi vidéo (unique- 
+ ment à la vente). 


Pour les enfants 


Michel Strogoff d'Emile Na- 
ten, avec Curd Jurgens et Gane- 
viéve Page. Edité et distribué 
per Super Vidéo Production. 

Le Chavalier de Perdaïllan de 
Bernard Borderie, avec Gérard 



























Contes. dessins animés 
adaptés des œuvres de Grimm, 
Oscar Wilde et Andersen. Deux 
ques et distribuées par G.C.R. 


JF L 








sise sur les sommes {hors 
T-.V.A.) payées par les annon- 
ceurs pour la diffusion de leurs 
messages publicitaires. Un tarif 
d'imposition de ces recettes 
mensuelles a ainsi été fixé par 
paliers : 

® Pour la radio, la taxe 
s'élève à 3 750 F lorsque les re- 
cettes publicitaires du mois res- 
tent inférieures à 1 million de 
francs, 11 000 F lorsqu'elles se 
situent entre 1 et 2 millions de 
francs, 18 800 F entre 2 et 
3 millions, 1 450 000 F 
lorsqu'elles dépassent 140 mit 
lions de francs. 

© Pour la télévision, la taxe 
s'élève à 4 700 F pour des re- 
cettes publicitaires inférieures à 
1 million de francs, 14 100 F 
lorsqu'elles se situent entre 1 et 
2 millions de francs, 32 800 F 
entre 2 et 5 millions de francs, 
5 800 000 F au-dessus de 
280 mülions de francs ! : 

Une commission de neuf 
membres, présidée par M. Gala- 
bert, ou en cas d'ernpêchement 
Par son suppléant à ls commis- 
sion consultative sur les radios 
Privées, M. Durand-Viel, ateri- 
buera ces aides. Elle comprend, 
en outre, quatre représentants 
des régies publicitaires redeve- 
bles de la taxe et quatre repré- 
sentants des associations titu- 
laires d'une autorisation de 
radio locale, désignés pour un 
an par arrété du ministre de la 
Communication. Dans les quinze 
jours qui suivent les délibéra- 
tions de ts commission, le repré- 
Sentant du ministre de-la com- 
munication, et [e contrôleur 
d'Etat — qui assistent tous deux 
aux réunions avec voix consulta- 
tive, — peuvent demander à la 
commission une seconde délibé- 
ration. Rappelons que les radios 
recevront une somme unique, 
fixée pour l'année 1983 à 
100 000 F, la gouvemiement 
prévoyant l'autorisation, des 
sept cents stations Sur tout le 
Territoire. or 
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ble que certains ouvrages 
{ns 36, 38, 58) n° 

pas les catalogues et que d'au- 
tres devraient suivre avec les 


mêmes {3 disques 
CBS, 37861.) 


Sur un pianoforte. d'époque . 
faisant partie de sa propre collec- 


trer quatorze sonates [ne 31-33, 
38, 47-50, 54 et 58-S2).et 

tre pièces isolées. Ces int 

tions feront 


temps référence, tant sur ra 
stylistique admirable’ synthèse 


de rigueur et-de liberté, en parti- : 
culier grôce à un sens aigu de. 


l'agogique, à des subtiles veris- 


tions de tempo venant enrichir et : 


approfondir le discours} que 30- 
nore (les possibiités de l'instru- 
ment, d'un type très apprécié par 
Haydn, sont exploitées avec goût 
et intelligence). À nè pas man- 
quer. {Deux coffrets de trois cds- 
ques chacun, Astrée, 913 et 
914.) ; 

Dans le genre voisin de la mou- 
sique de chambre, on constate 
avec plaisir qu'un quatuor à 
cordes français, la Quatuor Via 
Nova, a osé aborder les six 
chefs-d'œuvre ultimes formant 
l'opus 76 (1797): interpréte- 


tions très personnelles, notam- 


ment dans les mouvements 
lents, et ne craignent pas le com- 
paraison avec celles du Quatuor 
Tatrai et du Quatuor de Tokyo. 
(3 disques Erato, 714.913.) 

A signaler aussi sept « Airs » 
en italien et un en aflemand par 


per Raymond Leppard et l'Or- 
chestre de chambre écossais 
{Erato, 75038), des civartisse- 
ments de premier rayon pour 
füte, violon et violoncelle per 
Rampal, Stem .et Rostropovitch 
(CBS, 37786); et deux nou- 


étant extrémement rare 
au disque (Philips, 65 14.146.) 
MARC VIGNAL. 


Musique profane 
de Jean Ockeghem 


« Accoutrez-vous d'habitz de 
deuil et pleurez grosses larmes 
d'œil. Avons perdu .nostre 
père. » Avec Josquin Des Prés, 
qui écrivit à le mort du composi- 
teur flamand sa célèbre déplora- 
tion, c'est toute l'Europe de 1a fin 
du quinzième siècle qui saiur en 
Jean Ockeghemn le premier musi- 
cion de son temps, un maître de 
envergure d’un Lassus un siècle 
plus tard, ou d'un Dufsy Gin 
Quante ans plus tôt, 

Né à Bruxelles [ou en Hsndre- 
Orientale}, Jean Qckoghem entra 
à a Chapella des rois de France 
aux environs de 1450. # devait y 
rester plus de quarante ans, ser 
vir trois souverains (Charles VH, 


noise s'il en fur) vient d'anregis- 











Louis XI et Charles Vill) et don- 
ner satisfaction au point d'être 


. chargé d'une mission diplomati- 


que en Espagne. 
Comme tous ses contempo- 


k raDe A: éCNE Avan tout pour 


l'église, mais ls compositeur pro- 


- fane est égslement de prerraère 


force, comme le prouve un album 
superbe regroupant toutes les 
chansons qui lui sont attribuées. 
C'est le Meciavai Ensembie de 
Londres qui, sur sa lancée de son 
album Dufay, ressuscite ce réper- 
toire passionnant. Ockeghem 
est, sans doute aucun, l’une des 
hautes figures de la chanson 


: frenco-flamande, comme en té- 


moignent ces interprétations 
d'une authenticité saisissante, 
quant au style. La reconstitution 
— exemplaire — prend des ak 


- lures d'enluminure avec d'in- 


croyables nuances dans le do- 
sage des accents et la confession 
des sentiments. Et, sous les rè- 
gles du jeu courtois, le chant se 
gonfle d'une expressivité rëveuss 


- et ne cesse d'interpeller l'audi- 


teur moderne, au nom de ls vie 
et de la poésie. Ê 

Parfois peut-être, comme pour 
Dufey, ces virtuoses ont:il5.ten- 
dance à vouloir faire sonner l'an- 
cien parler d'of «plus vrak que 
nature » en copiant la 


: prononcia- 
“tion des Canadiens français d'au- 


jourd'hui. Mais, pour la justesse 
du ton et l'art avec lequel la ligne 


la bonheur sonore est aussi 
grand, Témotion apparaît tou- 
Jours, qui charge un simple chant 
d'emour, comme Ma maistressa 
est ma plus grande amye, d'une 


dimension d'étemité. (Frois dis 








afègre qu’elle n'aurait jamais dü 
perdre et qui tourne, avec la Pe- 
üte Bande, dirigée par Sigiswald 
Kuïken, à le fête baroque ininter- 
rompus. |! sera désormais impos- 
sible à l'ameteur d'ignorer ce 
double album, gage d'une redé- 
couverte fascinante et offert de 
surcroit à un prix particulière 
ment économique. (Deux di 

Harmonis Mundi, HM 2038889.) 


RT. 


Une épopée ouvrière : 
les Canuts 


Ecrits sur un poème de Jac- 
ques Geucheron, d'un lyrisme ri- 
che en images rudes at tendres, 
fes Canuts, de Joseph Kosma, 
avaient recueilli, dans l’aëmirable 
mise en scène de Louis Erlo, un 
véritable triomphe à l'Opéra de 
Lyon en 1964 ; mais, Inexplica- 
blement, ils n'ont jamais été re- 
pris, ni à Lyon ni ailleurs. C'était 
pourtant en France, depuis 
Jeanne su bûcher, d'Honegger, 
la première fresque musicale au- 
thentiquement populaire, une 
seisissante évocation de la mi- 
sère des canuts (ouvriers de la 
soie) et de faur grève historique 
de 1831, un sujet qui fait partie 
de la grande légende ouvrière et 
garde une force poignante. 

fl faut se réhabituer à un style 
de déclamation et de musique 
qui a visilli, mais l’œuvre est ha- 
bitée d’une talla émotion vision- 
naïre que, rapidement, elle nous 
captive à nouveau. D'autant que 
le musique de Kosma refuse 
toute facilité ;: imagée, épique, 
elle n'en est pas moins rigou- 
reuse. L'enregistrement, pris sur 
le vif au Festival de Lyon de 
1981, est joué et chanté, avec 
une intensité continue qui nous 
tient en haleine, par François 
Loup, Martine Dupuy, Monique 
Pouradier-Dutheil, Georges Gau- 
thier, les chœurs, où sans doute 
nombreux sont les descendants 
de ces canuts, et l'Orchestre de 
Lyon, dirigés avec flamme per 
Serge Baudo. (Adès, 14038 ; 
disponible en cassette.) 


JACQUES LONCHAMPT. 


Les « disques d'or » 
de Rampal 


Quel plus bel anniversaire sou- 
haïter à un artiste que le soixan- 
tième de Jean-Pierre Rampal ? 
Un concert avec . Cinquante de 


jour- 
née complète à Frence-Musique, 
un e Grand Échiquier » à la télé- 
Vision, enfin La publication d'un 
coffret et de trois « disques 
d'or » par Erato, rassemblant un 
bouquet de superbes concertos, 
symphonies concertantes et 
suites, où d reste bien des décou- 
vertes à faire. 

Son existence harmonieuse, 
épanouie, se reflète dans l'admi- 
rable rondeur et l'éclat de cette 
fiüte d'or (un or authentique 
celui-ci), car l'instrument est 
l'image même de la sérénité et 
de l'équilibre, de la santé, en rai- 
son de la vigueur et du souffle 
que doit déployer l'interprète 
{point de flütiste souffreteux}, du 
lyrisme auquel sa virtuosité inex- 
tünguible donne des ailes. Ram- 
pal est sans doute le plus bel 
exemple de l'identification d'un 
artiste avec son instrument. 

Écoutez ces concertos classi- 
ques scintillants comme des es- 
carboucies qui filent comme le 
vent at parfois la tempête, qui ré- 
vent délicieusement au clair de 
lune et dans les salons français, 
méditent gravement dans les 
doctes cours allemandes ; ne né- 
gligez pas l'amusant disque ro- 
mantique des concertos de Rei- 
necke at de Romberg, d'un brio 
plus « facile x, mais où l'art da 
Rampal dévoile de nouveaux 
prestiges dans des couleurs inha- 
bituelles (coffret d'or: Vivaldi, 
Mercsdante, Mozart, Cimarosa, 
Bach, Telemann, 3 disques 
Erato, 9249. — Trois « disques 
d'or » : concertüs de Reinecke et 
de Romberg, 9253 : Leciair, Cor- 
rette et Devienne, 9254 ; Tartini 
et Gianella, 9255. Sous les di- 
rections de Claudio Scimone, 
Theodor Guschibauer, J.-F. Pait 
lard et Karl Ristenpart. 


LE 
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CHU BERRY : 
& À Giant 
of the Tenor Sax » 


Sur un maillot qu'il portait fiè- 
rement, Leon Berry avait fait im- 
primer son slogan, son surnom : 
Chew {mastication}. D'où, pho- 
nétiquement, « Choo ». ou plu- 
tôt aChux pour les discogra 
phes. Le géant affamé ne cessait 
de mâchouiller que pour dormir 
ou pour bien pincer son anche. 
Quelque chose de certe insatiabi- 
fté passe dans san style, d'ar- 
deur dévorante. 

il est le dauphin de Hawkins, 
de 1933, où il accompagne Bes- 
sie Smith, à 1937, où il entre 
chez Cab Calloway. Par la suite, 
et jusqu'à l'accident de voiture 
qui lui coûts la vie, en 1941, 
Chew Berry cesse d'imiter le 
maître de sa jeunesse. Le présent 
Gisque appartient à sa période de 
géniale maturité, celle de la so- 
norité dégraissée, du vibrato égal 
et moins forcé, du découpage 
rythmique qui ne s'appuie plus 
systématiquement sur les pre- 
mier et troisième temps de la 
mesure, celle enfin de la phrase 
dépouillée de beaucoup de ses 
notes d'omement at des qguir- 
landes si prisées avant guerre par 
les ténors. 

Chew Berry, dès lors — 
comme Lester Young, — est 
moins soucieux que Hawk de 
« faire entendre » les accords. 
De 1à cette manière à fui de jouer 
la phrase pour elle-même, et 
d'aller droit au but, dans une 
continuité mélodique qui confine 
à la perfection. Il faut écouter 
Sirtin‘in, où il fait afterner les [- 
gnes ondoyantes rehaussées 
d'accents dispersés et les motifs 
obstinés où les accents portent 
cette fois sur tous les temps, 





GREGORY ISAACS 
« Night Nurse » 


Ceux qui ont vu Fockers, un 
film jemaïquain sorti il y a trois 
ans (et qui valait surtout par sa 
musique), n'ont pu oublier le 
crooner au complet vert et au 
drôle de chapeau qui chantait sur 
la scène d'un night-club. C'est 
cet homme qui a enregistré Night 
Nurse, et, en ces débuts d'au- 
tomne, la tendresse et la tiédeur 
d'un Gregory lsaacs sont des 
bienfaits du ciel, 

Ce disque n'a rien de commun 
avec le reggae brülant de Toots 
and The Maytals ou le furieux 
mysticisms de Burning Spear, 
c'est plutôt une musique 
d'arrière-saison, déclinée sur des 
mélodies douces et consols- 
trices. Toute la nonchalance des 
Îles repose sur ces morceaux aux 
pulsations tranquilles qui sou- 
tiennent une voix diaphane à la- 
quelle on ne résiste pas. 


On l'aura compris, Gregory 
Isaacs est un chanteur de charme 
avec juste assez d'authenticité er 
de talent pour que ses défauts 
nous procurent presque autant 
de plaisir que ses qualités. [1 ex- 
celle dans les chansons tristes, 
comme par exemple Sad to 
Know {You're leaving}, souli- 
gnant une mélancolie qu'on ne 
trouve nulle part ailleurs. Gregory 
Isaacs propose un reggae tout en 
discrétion at en simplicité, et l'on 


comme pour nous les enfoncer 
bien dans le crâne. 


Tout est supérbement joué et 
Chew convient excellemment à 
Roy Eldridge, qui a la même sou 
plesse en ce Sittn'in, comme en 
Forty Six, où il use de la Cup mur. 
la sourdine douce, comme en 
Monday at Minton's, où il utilise, 
cette fois, la straight mute, la 
sourdine acide. Le solo de Chew 
dans Monday est un modèle du 
genre : il se glisse avec félinité 
d'abord dans le chorus, puis pro- 
gressivement s'exaite, avec des 
accents syncopés et une associa- 
tion habile de vibrato et de trille, 
pour un appel impérieux et 
gouañleur. Qui dépasse Chew 
Berry lorsqu'il est « parti » 
comme Ça ? Personne. Et ajou- 
tons qu'il est quasiment tout le 
temps « parti», et de la mêma 
façon. ({London-Commodore 
6-24 293. Distribution Pathé- 
Marconi). 


LUCIEN MALSON. 





ALBERT AMMONS 
RHYTHM KINGS : 
« Boogie Woogie 

and the Blues » 


Plusieurs remarques à propos 
de ce disque. Une première ré- 
flexion vient des super- 
techniciens, et notamment, 
d'Oscar Peterson, qui, dans une 
revue, recommandait, voici peu 
de temps, à tous les apprentis 
pianistes soucieux d'une indé- 
pendance des deux mains, de 
cultiver les processus du boogie, 
à son sens les plus utiles et les 
plus pertinents, alors même que 
les schèmes de Bach font d'ordi- 
naire école principale ou privilé- 
giée en ca domaine. 


étés 


peut regretter la production un 
peu trop léchée de l'album. Mat 
gré ce polissage, il est facile de 
comprendre que le chanteur n'at- 
teindra jamais la popularité de 
Bob Marley, qu'il ne s'imposera 
jamais comme Third World. 
Dommage. {Phonogram. 
6313407.) 


YAZ00 
« Upstairs at Eric's » 


, 

Depuis quelque temps, le mar- 
ché discographique anglais est 
un cheval fou. C'est à n'y plus 
rien comprendre. Chaque se- 
maine VOIt Un nouveau groupe 
succéder à un autre en tête des 
hit-parades. Le public passe d’un 
enthousiasme soudain à l'autre 
pour des groupes qui n'ont rien 
en commun. La plupart d'entre 
eux n'ont pas de consistance. 
Prêts à l'emploi, on peut les jeter 
après usage. Mais, somme toute. 
ce sont de beaux produits, des 
friandises alléchantes et sédui- 
santes dont la fugacité se justifie 
par des succès fuigurants mais 
éphémères. 


Pourtant, avec Yazoo, l'une 
de ces coqueluches anglaises, le 
mystère est entier. La friandise 
est un bonbon au poivre. On ne 
voit pas dans le vide de ce dis- 
que, enregistré par la chanteur 
de Depeche Mode at une amie, 











Une seconde réflexion émane 
des critiques. La plupart d'entre 
eux pensent et disent que le boo- 
gie authentique, frappé avec les 
doigts boulus des costauds de 
cabarets ad hoc, l'emporte en 
émotion sur celui du plus éblouis- 
sant virtuose, content de lut- 
même, mais, dans le genre, sec 
comme un coup de trique., Un 
bon pianiste n'est pas forcément 
un bon boogiste. Le boogie ac- 
compli, abouti, flambamt, comme 
le cèpe réussi à la bordelaise, est 
à ranger dans les spécialités. 

On suppose que le boogie na- 
quit, au XIX° siècle, dans le Dixie, 
s'implante plus tard autour de 
Kansas-City, et grimpa jusqu'à 
Chicago au cours des années 
vingt. Il porte en lui les fan- 
tasmes du train. de l’échappée, 
et ceux aussi, érotiques sembla- 
blement, de l'effusion, de la folie 
rythmée. Clarence Smith, Pete 
Johnson, Meade Lux Lewis, A+ 
bert Ammons, tous nés au début 
du siècle, furent parmi les plus 
grands dans ce style fascinant, 
ensorcelant, hypnatique. 

Ammons, ici accompagné par 
de grands bonshommes, ou sans 
l'accompagnement de personne, 
crache le meilleur dans le genre : 
Jemmin‘the Boogie (en groupe), 
puis Boogie Aocks, que suit Bu- 
gle — avec les quatre mesures 
coutumières de la sonnerie amé- 
ricaine — et qu'achève Reveille 
— avec le soldat qui se lève bien 
français. 

Voilà le plus épatant dans 
cette grande affaire que fut le 
blues au piano dans le rythme 
qu'on appela fasr western au dé- 
but, puis western rolling, avec 
l'ostinato à la basse, le dédou- 
blement de valeur des notes, 
l'appui sur huit battements par 
mesure, et la fuite en avant. 
{London-Commadore 6-24 297. 
Distribution Pathé-Marconi.) 
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ce qui a pu provoquer les faveurs 
des sujets de Sa Gracieuse Ma 
jesté, pas même l'ombre d'une 
mélodie flatteuse. Plus que tout 
commentaire, les crédns qui figu- 
rent sur la pochette donnent une 
idée assez précise de ce qu'elle 
enveloppe : Moyet : chant et 
piano, Clarke : bruits. Les bruits 
sont en vedette. [Vogue, 
540037.) 


THE BLUES BAND 
« Brand Loyalty » 


Evidemment, un groupe de 
blues blanc en 1982 ça peut pa- 
raître anachronique, et même, 
pour certains, définitivement ré- 
dhibitoire. Ce sont des choses 
qui ne se font pas. D'autant que 
le Blues Band n'accorde aucune 
concession à la modernité. 
Comme des rescapés des an 
nées 60, à la manière du blues- 
boom, avec des groupes tels que 
le Blues Project, Chicken Shack 
ou John Mayall, ils y vont fran- 
chement de leurs chorus pincés 
de guitares en réponse aux har- 
monicas, et de leurs rythmes im- 
muablement binaires. 


Alors, dans ce genre d'affaire, 
c'est une question de goût, an 
fait comme on le sent, on n'est 
pas forcé, Mais ça fonctionne. 
(Arabella,204922.} 


ALAIN WAIS. 
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LENTOUR, rien n'était 
vrai. 
« Enfin, un pays civi- 
lisé », murmura-t-elle. 
Mème le lac était 
artificiel. Et de surcroît 
paré de très anciennes 
afféteries. Les lumières 
FE d'un casino selon la 
Belle Époque posaient 
sur l'eau (de velaurs noir) un 
diadème (de perles pâles). Les 
étoiles au ciel avaient un doux 
froufrou. et ne disaient stricte- 
ment rien des tumultes des 
mondes, des explosions, des 
contractions, des genèses, des 
catastrophes sidérales. Elles res- 
taient piquées. parfaits clous 
d'or, dans le plafond-voûte posé 
en cloche très comme il faut sur 
les langueurs du lac, lui-même 
serti par les nécessaires monta- 
gnes, mais bien élevées, qui 
savaient se tenir à leur place de 
décor, sans épaisseur ni vie 
sourde, ombres chinoises, Entre 
les slows de l'orchestre en habit 
ne passaient, parfois, d'autres 
cris de nature qu'un chant 
d'oiseau, un seul : ruiseñor, usi- 

olo, nachtigall, nightingale. 

‘était bien lui ! On n'osait plus 

l'appeler par son nom d'ici, 
désuet, dérisoire, dévalué par un 
passé chargé : un rossignol, vir- 
tuose et poli, comme on croyait 
qu’il n'en existait même plus 
dans les romances. Au vrai, il 
exagérait un peu. Il en remettait 
dans la trille. Il ne faisait pas 
vrai. 
Rien n'était vrai. Parée, far- 
dée, refaite, recréée, merveil- 
leuse, Isabelle — ce soir-même, 
elle avait vingt ans — s’avança 
sur la jetée sans un soupçon de 
crainte à la rencontre de La nuit 
factice. Elle souriait, apaisée 
enfin. Epaules de soie nues, robe 
longue de velours noir, perles 
päles au cou et sur ses cheveux 
d'or, diadème, elle allait d'un 
pas de fée marchant sur les 
eaux. Elle se retourna à peine 
pour abandonner à son cavalier 
ses lones doigts fuselés — mais 
marqués par Son passé proche — 
à baiser. Sous la lune, qui venait 
de se lever, elle voulut bien pré- 
ter un regard à celui qui lui 
avait donné, en seconde nais- 
sance, la vie. D'ailleurs, il eût 
pu aussi bien être son père. 

Il était parfait. 

Max, cheveu dru bien que 
blanc, profil viril mais non point 
accusé, mince comme une épée, 
mais tirée d'un fourreau d'ubar- 
nité exquise. se tenait droit, 
mais souple, dans son habit du 
soir : silhouette étonnamment 
jeune, d'apparence — laquelle il 
pourrait longtemps garder aux 
yeux d'Isabelle puisqu'il ne se 
montrait jamais à elle dans sa 
nudité, lui faisant l'amour dans 
la auit, élégamment, sans soule- 
ver chez elle de ces transports 
de mauvais goût qu'on diz, abu- 
sivement, cosmiques. Gestes 
mesurés, mots Convenus, appa- 
rences. décor, rien n'était vrai 
Rien n'était « naturel », enfin 

Ainsi renaissait peu à peu Isa- 
belle, discrétement épanouie 
dans cette nuit sur le velours. au 
bord du lac artificiel. Le monde, 
la vie, devenaient enfin suppor- 
tables. 

Dix jours plus tôt, sauva- 
geonne éperdue. elle s'était 
écroulée, elle avait craqué sous 
le poids insupportable — qu'elle 
ne pouvait plus supporter — 
d'un pays. d'un monde, d'une 
vie vrais. atrocement vrais, sur 
le plateau atroce. Elle avait fui. 
folle, fui en avant. s'enfonçant 


plus encore dans l'horreur d'une 
vraie nuit vivante où grouil 
laient mille vies: insectes 
armés, rapaces nocturnes, petils 
carnassiers vifs. feuilles trem- 
blantes, arbres rongés. larves 
patientes, chacun dévorant 
l'autre pour survivre, pour vivre, 
pompant la vie des autres par 
d'innombrables bouches, becs, 
dents. mandibules, griffes, 
racines, pompant, vidant. tuant, 
vivant. Elle avait hurlé contre 
cette terre gavée de vies insatia- 
bles, contre certe terre terrori- 
sante, infiniment plus terrori- 
sante que cent films 
d'épouvante préfabriquée. 
Agressions vives, décomposi- 
tions lentes, meurtres minimes 
en chaîne, nécessaires carnages, 
digestions mornes. permanente 
horreur innocente ! 

Contre la nature naturelle 
elle avait hurké comme un chien 
à la mort, excessive : « 4 bas la 
vie ! Mort à la vie!» Et s'était 
écroulée sur l'asphalte de ja 
route, enfin échappée au sour- 
nois sentier de terre, à même 
cetie route goudronnée qui dis- 
simulait enfin la terre, qui 
venait des villes où le sol est 
d'asphalte. les maisons de 
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béton, de verre, d'acier, et la 
lumière fabriquée en usine pour 
effacer le ciel — le noir ciel des 
collines. qui écrase les hommes 
sous le poids de ses mondes, par 
myriades d'étoiles glacées qui. 
sous leur vertigineuse indiffé- 
rence, réduisent l'homme à son 
état de champignon anecdoti- 
que, de moisissure improbable, 
de très aléatoire organisation 
fugitive d'anarchiques cellules. 

Contre le ciel. elle avait hurlé 
au vide, au vertige, au gouffre 
capital. Elle s'était écroulée, 
enfin parvenue à la route 
asphaltée. Et la sobre Rover de 
Max — tout cuir, tout bois à 
l'intérieur — était passée par Là, 
à cet instant, comme dans les 
contes jolis de jadis. et s'était 
arrêtée. Comme dans les contes, 
le prince — d'état certes un peu 
avancé, mais non point d'appa- 
rence — l'avait courtoisement 
invitée à-monter dans son car- 
rosse, après l'avoir ramassée par 
terre. 

Depuis. Isabelle renaissante 
— choyée, parée. fardée, refaite, 
recréée — s'épanouissait douce- 
ment dans le cocon d'un monde 
factice, ie monde à Max, pro- 
priétaire du casino du Lac. 


Elle avait vécu, pourtant, de 
bien beaux jours intenses sur le 
plateau atroce, dans leur com 
musauté pure, à eux trois : elle, 
Philippe, Jean-Marc. Elle avait 
crié de joie dans cette vie, crié 
dans le grand vent libre, crié 
sous la pluie folle, qui se ruait 
pour rattraper trois mois de 
soleil fou, crié dans le tumulte 
de l'éboulis de pierres. mariée à 
l'éboulis. mariée à ce pays de 
pierres et de violentes odeurs 
balsamiques, crié dans l'amour 
que lui faisait Philippe, avant 
Jean-Marc. Elle avait crié ses 
joies. 

Is étaient venus tous les trois 
Sur ces terres fières, ouvertes à 
sept vents, rompant tous les 
trois avec la ville-qui-écrase- 
l'homme, méprisant les 
soixante-huitards retraités qui 
avaient rompu avec leur jeu- 
nesse, qui étaient rentrés dans le 
rang, minablement. Ils s'étaient 
tenus debout ious les trois, fiers, 
sur cette terre fière, quitte à 
fabriquer sans fausse honte ni 
excès d'imagination les fro- 
mages de chèvre de tout un cha- 
cun. Els avaient vécu la vie natu- 
relle. Ils avaient dansé tout 
l'été. 


Et puis un jour, un soir, une 
nuit après l'autre, Isabelle avait 
commenté à entendre la terre, 
la vie de la terre, la vie nue. Elle 
avait écouté vivre la terre. Et 
monter l'angoisse, 


AVAIT-IL l'angoisse, 
Max, l'avait-il devinée ? 
Elle n'en avait surtout pas 
parlé! Quoi dire ? Com- 
ment dire? Elle n'avait 
rien dit. Apaisée ce soir, 
robe de velours, épaules 
de soie, Isabelle s'avan- 
MM sait sur Là jetée, vers le 
lac noir-velours, sans un 
soupçon de crainte. « D'ici, 
avait dit Max, vous verrez 
mieux le feu d'artifice. » 
C'était la fête. Non point cohue, 
débordements, moiteurs popu- 
laires, c'était la fête distinguée, 
retenue, élégante. On ne crierait 
pas en chœur : - Le belle bleue ! 
la belle rouge ! », on aurait des 
mines, des moues et des grâces 
pOur apprécier ce spectacle 
après d'autres, celui-là naïf mais 
toujours un peu féerique, voire 
magique. Dieu que ce monde 
est agréable quand on sait 
l'aménager, et, mieux encore, le 
faire aménager par d'autres ! 


Des hirondelles plongeaient 
vers le lac, mais ce n'était que 
pour décrire des courbes et des 
orbes parmi de petits cris gaïs, 
et non point, bien sür, pour 
s'empiffrer d'insectes tout 
vivanis comme les horribles 
martinets du plateau. Un ins- 
tant, fsabelle s'était sentie au 
bord d'un frisson. Maïs non, à 
l'inverse des laids martinets 
gris, les hirondelles ici portaient 
un gilet blanc. Comme Max, De 
même, les veloutés nuages noirs 
qui soudain montaient n'étaient 
pas de ceux qui apportent Îles 
orages. Ils ne faisaient que ten- 
dre des tentures pour 
tout à l'heure aux gerbes d'arti- 
fice un somptueux plafond. Une 
tiédeur nouvelle s'épandait avec 
eux, repoussant doucement la 
fraîcheur de l'eau qui, à l'ins- 
tant encore, eût pu faire frémir, 
un peu, les épaules nues. On 
était comme dans le cocon d'une 
loge tiède, au théâtre. 

Le spectacle allait commen. 
cer. Un irqe de ee 
voix, s'avança sur la jetée. Quit- 
tant le casino, où les plus nom- 
breux s'installajent aux baies, 
use petite foule arrivait à son 
tour. Max était parfait Nul ne 
put deviner son bref mouvement 
d'agacement envers ces intrus 
qui venaient troubler sa perma- 
nemte cour, Il recevait déjà les 
nouveaux venus comme des 
invités un maître de maison, 
sans cesser une seconde d'entou- 
rer Isabelle de mille soins dis- 
crets, dont on pensait, au temps 
du M.L.F. qu'ils n'existaient 
même plus dans les romans 
photos. 

Une fofolle merveilleuse 
s'émerveilla dans ses atours : 

« Le ciel lui-même se veut de 
notre « party » ! L'orage arrive. 
Les feux du ciel dans nos feux 
d'artifice, ce sera somptueux ! » 

Elle disait vrai. L'orage arri- 
vait 

- Je n'aime pas cela ». mur- 
mura Isabelle, qui légèrement 
frémit en se découvrant demeu- 
rée vulnérable aux grosses gri- 
maces de la monstrueuse 
nature. Max, par extraordinaire, 
ne perçut pas Ce Murmure. 

La fête commençs. Le lac 
s'embrasait. L’orage voulut bien 
suspendre sa menace, Les jaillis- 
sements, les gerbes de couleur 
montsient au ciel, qui renvoyait 
au lac des pluies multicolores. 
C'était féerique. La fofolle exul- 
tait, prophétisant des apo- 
théoses. L'orage se retenait tou- 
Jours. If attendait le bouquet. 
Lequel éclata bientôt — somp- 
tueux, comme prévu, — multi 
pliant les geysers et les constel- 
lations. Le miroir du lac n'en 
pouvait plus de refléter. C'était 
féerique. L'orage, alors, entra 
en Aux détonations des 
feux d'artifice se mêla d’abord 
le fracas du tonnerre. . 

« Je n'aime pas cela», mur- 
ne ee cette fois, 

ax entendit. Et puis, soudain, 
jailissant du bouquet comme 
uu poignard de la Renaissance, 
on vit luire l'éclair d'un éclair, 
un vrai La foudre frappa net, 
sans fioriture. Isabelle — parée, 
fardée, recréée, merveilleuse — 
s'écroula. fauchée dans la fleur 
de sa jeunesse par ce brutal 
phénomène de la nature natu- 
selle, ° =. 

Journaliste et écrivain, Jean Rep- 
baud a publié pinsieurs romans, 
Adieu la Raille (Lallonn. Frédérie 
Arnaud (Siock), Resranques 
(Ed. d'Aujourd'hui) et des chroni 
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